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INTRODUCT TON. 
nombre des fairs qui ſe preſen- 
tent, il yen ait encore pluſieurs 
c alterẽs par la fable, ils oſſrent 
cependant de whs-grandes reſ- 
ſources a la curiolte. Il nous 
reſte aſſex de derail fur tat on 
1 croient la Politique, les Arts, 
1 les Sciences, le Commerce, a 
Navigation & [Art Militaire 
dans quelques parties de FAfie 
E dans Egypte. 
1 Groce, dont juſqu a prẽ- 
ſent il navoit preſque point 
encore te queſtion, va com- 
mencer auſſi afixer nos regards. 
A meſure que nous nous cloi- 
1 gnons des fiecles voiſins du De- 
on voit les arts & les 
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D la mort ae Jacob, juſqu's Fe- 
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les Hibreuz: eſpace d en- 

: 9 


LIVRE PREMIER. 
Du Gouvernement. 


N 186 rOIII de Ia 


Ie cours de Tepoque pref 
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ra de quelque reſſource pour chacun 
A3 des 
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IL Parr. 


Depuis la 
mort 
cob 


4 te vont Etre 


qu à Teta- 
diflement 


conſtances & de details tres-propres a 
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des objets que je viens d indiquer. Mais 
la Grice tons dedoinma amplement 
du peu de ſecours dont TAfie & EY 

CITI 4 
tore de cette je Eur four - 
nic dans les ßebles dont il s'agit main- 
tenant, quantite d'evEnemens, de eir- 


nous inſtruirc du progres des Lo & de 
la Politique chez les differens peuples 
connus ſous le nom de Grecs. | 


CHAPITRE PREMIER. 


=—_ Babyloniens & des Aſſyriens. 


u a vd dans Ia premiere Partie de 


| O cet Ouvrage que Ninus avoit reuni 


dylone. II n'y a rien d'affure dans la 


au tr6ne d' Affyrie celui de Babylone. © 
On y a vi auſſi qu'a la mort de ce Prin- 


ce, le vaſte Empire forme par ſes con- 


tes, avoir paſſe entre les mains de 
Semiramis fon Epouſe. Depuis Ninias, 
fils & fucceſſeur de Semiramis, juſqu'a 
Sardanapale, on trouve un vuide Eton- 
nant dans FHiſtoire d' Aſſyrie & de Ba- 


fuite des Rois qui ont occupè le tr6ne 
pendant Feſpace de plus de 800 1 4 


chez les 
Hebreux. 


j 
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2 la molleſſe & à Hin- 
quelle on accuſe ces an- 
Cavoir vEcu; mais 
cette obſcurite doĩt- elle etre 
„ moins à la nonchalance de 
ces Princes, qu à la tranquillite dont ils 
ont eu ſoin de faire jouir leurs peuples. 
Les "ou de 4 L 4 ä 
ne frapent pas de m que Feclat des 
talens 11 L Hiſtoire ay Ow 

ge gueres que conquètes 
volutions cElebres, ſur- tout lorſque les 
Hiſtoriens parlent de pays qui ne les in- 
tereſſent point. Nous ne connoiſſons 
Fhiſtoire des anciens les que par 
les Ecrits des Grecs. Les Grecs, peu- 
4 inquiet & remuant, n'eſtimoient que 

$ nations belliqueuſes. Is wont pas 
daigne Ecrire les regnes tranquilles des 
Souverains de Ninive (a): amateurs 
du merveilleux, ils ne trouvoient point 
dans FHiſtoire des 2 — Aﬀy- 
riens, de ces EvEnemens brillans qui at- 
tachent Feſprit des Lecteurs, 


fra- 
Fimagination des Ecrivains. Exir&- 
— prEvenus d' ailleuts en faveur 
des Egyptiens, ils n'ont, pour ainſi 
toute 


On 


dire, connu que ce peuple 
Tantiquité. ” 


Ca] Died I. 2. p. 136. 


Hiſtoriens St, 
noiffoit point de Monat- 
auſſi long tems que de = 


— 
dans la molleſſe Us ne $'occuperent 
able du ſoi _- | 
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ous ſommes mieux inſtruits des 
EvEnemens arrives durant les me- 
mes ſiccles dans cette partie de FAſie, 
_ A. Mediterranece. bed 
| ume precedent, que peu 
tems apres le — la Paleline & les 
_ environs da] in Etoient habitEs 
par des nations policecs, qui cep udant 
a Fexception des Sidon ene, n ont j 
aucun r6le dans FHiſto.re. La plupart 
de ces peuples furent detruits par Jo- 
fuc, r fit la conqu&e de la Pa- 
leſt ine. n'y eut que ceux auxquels 
les Grecs ont donn le nom de Pheni- 
ciens, qui fe conferverent. Nous les 
ferons connoftre plus particulicrement, { 
lorſque nous parlerons de Fetat da 


S 
voir quelle en ferdit la un. LA 
— fur neter 


que le ſeul moyen Cancer 
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is la ſortie nepuis 1a 
mencerent à mort de [4- 

le 
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bay de V.ntiqune profane nen four 


peuvent - 
mort de la- nir. Plus on médite les loix de Molſe, 
= 


Sar f 


de a 


veut 
jours de 


les loix de Moiſe ont feules Favantage 
ineſt'mable de avoir ſubi aucune des 
revolutions communes & toutes les loix 


humaines, auxquelles on a toujours EtE 


oblige de retoucher ſouvent, ſoĩt pour : 


y changer, ſoit pour y ajouter, ſoit | 
Tour en retrancher quelque choſe.” On 
| z m 


wa jamais rien change, rien ajout 
4 aux loi de Moiſe, exemple 
les fubſiſtent en leur integrité 
us de 3000 ans. Si Moile n'eflt pas 
n 
qu on veuille lui ſuppo- 

ſer, tirer de fon propre fond des loix 


qui pourvoient à tout ce It arri- 
ver dans la fuite des becles, ans qu il 

ait EtE neEceſſaire d' y apporter de chan - 

gement, ni meme de modification. C'eſt 
ce qu'aucun 1A n'a jamais fait, 
& ce que Moſſe lui - mème n'auroiĩt pt 
faire, $'il et Ecric ſimplement comme 


fion a Fin. 


4 
WT 
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homme, & que FEtre ſupreme ne Veſlt =—— 
pas inſpire (a). == 
P au ſurplus que Falliancc merge 


Te dans le deſert entre Dieu & les f 
Hratlites, Fes formal on obſer — 


ciennement dans Jes ances ſolemne]- 
les, Feffufion du fa avoir EtE 


la plus importante . plus univerſelle. 
F. Paul dit que Moiſe ayant fait reciter 
devant tout le peuple le livre, dans le- 
' * quel Etoient Ecrites les conditions de 
 F Falliance que Dieu contraftoit avec les 
| * Hebreux, prit du des veaux & 

des boucs mele avec de Feau, qu'il 
trempa de la lame teinte en Ecarlate 
» dont il fit une eſpece 
ir ou de goupillon, & qu'il 
+ A fur tout le peu- 


ges 
; monies , 
& Ealliance. 
firent un traite de pam 
in. On a conſerve . f 
5 pratiqua lors de ia 


pluſicurs moutons: on git 

— 4 rameau de canellier, * 

tre les mains 898 * 5 2 

de pai alliance i 
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Fon paſſoit. On envelopoit, on en- 
—_— cordelettes un de ces exem- 


— — 
II. Pant, 
Depuis la 


plaires, & on le cachetoit du ſceau des =ortde Ja 


parties contractantes. L'autre n'Etoit — 4 

ni envelope ni ſcellé, il reſtoit à d&- Midkmenr 
couvert, afin qu on put y avoir recours — 
Les que Moiſe chez les 
recut de Dieu au fujet des Tables de la Hebreuz. 
Loi, & la maniere dont ce Legiflateur 
les executa, prouvent Puſige ou Fon 

etoĩt alors d'avoir deux exemplaires 


des contrats qu on paſſoĩt. Les Tables 
de la Loi que Moife recut ſur le Mont 


Sinar, Etoient Fexemplaire authentique 
od FEternel avoit Ecrit les conditions 
de pe. faĩſoĩt avec ſon * 
ple; Dieu ordonna qu'on mit dans ! Ar- 
che ces deux Tables (a); Moiſe eut 
ſoin en meme tems d ecrire un double 
de ces mEmes commandemens, & il fir 
mettre cet Ecrit a cotè de FArche (5), 


7 afin qu'on pat le conſulter, & en tirer 
? facilement des copies (c). 


Des formalites avoient 


des contrats 


ZE 


2 — ſurete des actes & des 
contrats 


20 Du Govuveanenent. Liv. I. 
—c cy. On peut en comparant la pra- 
— 4 rique dont je viens de parker, avec ce 
les que J'ai gits dans la premiere Par- 
tie de cet Ouvrage, avoir Et uficces 
origi nairement (d), ſencir 1a difffren- 
ce que Vee Fecriture alphabẽtique avoir in- 
aux meſures qu*on 


chez les nations policees. 


C? 
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que fi celebre dans Fantiquite. Se ſoſtris 
eſt de tous les Souverains de FEgypte A- 
celui dont les actions ont eté les plus mortde a- 
grandes & les plus mEmorables (a J. II <>; j 
Seſt également fignale dans la paix, gr 
dans la guerre & dans les arts. Ce Prin- de hk 
ce monta fur le tröne Fan 1659. avant 
LESS. 
Séſoſtris Etoit ne avec toutes les 
qualitEs qui 1 — former un grand 
Monarque. L' education qu'il regut E- 
toĩt tres · propre a ſeconder ces heureu- 
ſes diſpoſitions. On dit que le Roi fon 
t amener a la cor tous les en- 
fans miles nes en Egypte le m&me jour 
que fon fils (b). 1 leur fit donner à 
tous, ſans excepter le jeune Prince, 
une Education parfaitement Egale & 
conforme. On les endureiſſoĩt aux tra- 
vaux & a la fatigue par toutes fortes 
 Eexercices. On ne leur donnoit pointe 
à manger qu'ils reuſffenc * 


RoyautE 
chez les 


* | 4 
"vs * 1 * 

8 e, par 

5 p. 202. 
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Tr fourni a pied une carriere confidera- 
Depus @ ble (1). Telle fut Feducation de SE: 
mort de j: ſoſtris & de ſes compagnons, FHiſtoi- 
cob, ju” re ajoute qu'ils luj demeurerent atta- 
ches inviolablement, & que ce fut par- 
mi eux que ce Prince choifit les princi- 
paux officiers de Parmee qu'il leva pour 
ſes grandes expeditions (a). Is E- 
toient alors, dit - on, au nombre de 
1700 (b). Arreètons- nous un moment 
Diodore ne marque point le nombre 
des enfans males nes en Egypte le mè- 
me jour que Sefoſtris; mais il donne 
lieu de le conjecturer, en difant que 
lorſque ce Monarque commenca ſes 
conqueres ils Etoient encore au nombre 
de 1700. Car on ne peut pas preſumer _ 
qu il 


ped . BIT : 
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il ne füt nè en Egypte que 1700 en- 
fans males le mEme jour que Seſoſtris, — 
& on doit encore moins ſuppoſer, qu au — 2 
cas qu il nen füt ne que 1200, ils fuſ- A H. 
ſent tous parvenus à un age mür: Sé- 
ſoſtris ne devoit avoir gueres moins de de l 
40 ans quand il entreprit fon expedi- nei 
tion, puiſqu'il x fut determine par les Hebreux, 
conſeils de fa fille Amyrtée (a). Or 
FexpeErience nous apprend que de mille 
enfans qui naifſent en mEme tems, il 
n'en reſte au bout de quarante ans qu un 
peu plus du tiers (5). Ainſi pour qu'il 
reſtit encore 1700 com de 
ſoſtris, lors de fon expedition, il auroic 
fallu que le nombre des enfans miles 
nes en Egypte le meme jour que ce 
Prince, montit a plus de 5000, & ce 
fait ne me paroſt avoir aucune vraiſem- 
blance. 
On a obſerve en effet qu'il naft à peu 

es autant de gargons que de filles. 
Fa totalitè des enfans nes en Egypte le 
mème jour que Sëſaſtris, monteroic 
done à plus de 10000. Quelque peu- 


plèe que puiſſe avoir Ete anciennement 


cette 


— — — m 


H. Parr. 
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cette contree, comment fe perſuader 
qu'elle Tait Ete afſez pour qu'il y pũt 


enfans? On peut meme, par une com- 


Depvis la ; _- 

- of naftre chaque jour plus de dix mille 
_— 

hliſſement 


Hebreux, 


paraiſon ſur ce qui arrive de nos jours 
en France, rendre cette propoſition 


tres ſenſible. . 


En examinant le nombre des enfans 
qui naiſſent à Paris dans le cours d'une 
année, on voit, par exemple, qu'en 
1750 il montoĩt à 23104 (a); ce qui 
donne 63, ou 64 enfans par jour. Nous 
venons d'obſerver qu'il naiſfoit a 
pres autant de gargons que de filles: 
ainfi on peut Evaluer le nombre des en- 
fans males qui naiſſent chaque jour & 
Paris a 32, ou 33. Paris contient en- 
viron ſept cents mille ames (b). Mais 
i faut 6rer fur ce nombre les Moines, 
les Religieuſes, les Ecclefiaſtiques, les 
vieillards, les enfans, & enfin cette 
quantite immenſe de gens de toute ef- 
pece qui gardent le cElibat: Je ne 
crois pas trop m'avancer, en reduifant 
a quatre cents mille ames tout au plus 
Je nombre des 
des enfans. On a vũ qu'il ne naiffoit à 
Paris que 32, ou 33 enfans mäles par 
jour. Nous pouvons, d'apres ce | 

en, 

(2) Mercure de France, Janvier, 1751. 


_ (6) Voy. le Diction. de la Martiniere, au mot 
Paris. 


perſonnes en Etat avoir 
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port que je veux Etablir, plus ſenſible, 


I'Egypte vingt · ſept millions d' habitans 
en 


DU GoUVERNEMENT. Liv. I. 25 
cul, eſtimer le nombre de ceux qui 


pouvoient naftre en Egypte, dautant pq". 
Ts que les Egyptiens ne ; 


Epouſer qu'une femme (a). 
OF vant les recherches les plus exactes, 
FEgypte contenoit ſous ſes prem 


eẽtoĩent prodigieuſement fe- 


ver tous les enfans, meme ceux 


C'eſt pourquoi afin de rendre le rap- 


& faire une eſpece de je 
calculeraĩ la quantite d'enfans qui pou- 
voit naitre chaque année en Egypte, 
d'après ces vingt - ſept millions d'habi- 
tans, que je veux bien ſuppoſer Etre ie 
nombre des perſonnes en état d'avoir 
des enfans, & quelque avantageuſe que 


_ -cette ſuppoſition ſoĩt à IEgypte, ils en 


faudra cependant de beaucoup que 

nous n'zpprochions du nombre que de- 
mandent necefſairement les di ſept 
cents compagnons de Sſoſtris. 
En effet, en ſuppoſant mEme dans 


(a] Herod, I. 2. n. 92. 
(6) Mem, de Trevoux, Janv 1752. p. 32. 
(c] Sabo. |. 5. p. 1018. B. Voy. auſſi les 
Notes ad loc. 


(4) Diod. I. 1. p. 31. 
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222 Feta- 
jers Rois de la 
vingt· ſept millions d' habitans (b). Tout 44 
le monde ſe marioit chez ce peuple; les Hebreus. 
femmes 
:; condes (e); & Fon Etoit oblige d'ele- 


26 pv GovvennenenrT. Liv. I. 
en Etat d'avoir des enfans, il reſulte 


rent des obſervations dont je viens de ren- 
de Ja- dre compte, qu'il ne pouvoit naſtre par. 


» 3% 
RS 


mort 
cob, juſ- jour 4320 enfans, nombre bien E- 


A Fa jo 
| lobes os 10000, auxquels nous cun- 
duiroit neceſſairement le ra de 


Few, nombre trop exceſſif, pour 
qu on puiſſe jamais Fadmettre. Peſpere 
qu'on me pardonnera cette petite di- 
greſſion. Je reviens a Seſoſtris. 

Te Monarque fut à peine monte fur 
le trdne, qu il goccupa des moyens de 
rendre Þ e plus floriſſante & plus 
redoutable qu'elle ne Favoĩt encore EtE. 
Son ambition ne ſe propoſoĩt pas moins 
que la conquete de univers. Mais a- 
* que d' executer ſes ＋ — — » 
1 comm r corriger & perfeCtion- 
ner la del ide interieure de fon Royau- 


me. Je parlerai en ſon lieu de ſes gran- | 


des expeditions & de ſes reglemens mi- 
litaires. Nous ne devons enviſager pre- 
ſentement Seſoſtris que comme legiſla- 
teur. Ses Etabliſſemens politiques ,doi- 
vent faire notre unique objet. 

Tai dit ailleurs que de toute antiqui- 
te FEgypte Etoirt 828 en pluſieurs 


provinces (a). Auteurs anciens 


_ en 
. (a) Prem. Part. Liv. I. pag. 49, 30. 
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tere 
& expoloit le dommage qu'il avoit ſouf. 
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en conviennent; mais on ne voit point 
quel en ccoit precifement le nombre | 74 
avant Seſoſtris, Ce Prince le fixa à mort de : 


rreme-fix. II diviſa toute J Egypte, di cob, job 


ſent les anciens Hiſtoriens, en trente- + Lg 
fix Nomes ou DeEpartemens (a), dont de i 
il confia I Intendance à autant de per- A 
ſonnes fur leſquelles il pouvoit comp- Hahreun, 
ter. Ils levoient les deniers du Prince, 
& régloient toutes les affaires qui fe 
preſentoient dans Fetendue de leur de- 
partement (5). = 
Seſoſtris partagea encore, ſuĩvant He- 
rodote, tout le territoire de FEgypte 
en autant de portions qu'il y avoit d' ha- 
bitans. Chacun eut une égale portion 
de terre, à la charge de payer par an 


une certaine redevance. Si Pheritage 


de 


quelqu un fe trouvoit diminue ou al- 
par le Nil, il alloit trouver le Roi, 


fert. Le Roi faiſoit meſurer heritage 


pour connoſtre de combien il Etoirt di. 


1. | 
I. P. 64. 


W do Covvernement. Liv. J. 

1 2 1 8 le tribut à 

Depuis a | quantit terrein 
T7 ietaire (a). 


dg Attributes à SEfoftris, la plus remarqua - 
dle, à mon avis, eſt la diſtribution qu'il 

fit de tous ſes ſujets en differentes clai- 
ſes ou Etats (b). On comptoit en 
en Egypte ſept ordres differens qui ti- 
rolent leurs noms de la profeſſion que 
chaque ordre exergoit 6. c). Par cet 
etabliſſement les differentes profeſſions 
de chaque membre de Etat Etojenc ſE- 


rees & diſtinguees les unes des autres. 


e 
fn netoit point permis aux TI 


de Yadonner indifferemment 
feffion pour laquelle its fe ſentoĩent le 
plus de penchant. Le choix n'en Etoit 
point remis à leur diſpoſition. Les en- 
fans Etoient obligés d' embraſſer la pro- 
feſſion de leurs peres (d). On puniſ- 
ſoit meme grie vement nque la 
quittoit pour en em une au; 
tre (e). Nous aurons encore occaſion 
de parler de cette inſtitution politique. 


Je 
6s L. 2. n. 109. 5 
6) Arift. Poke. I. 7. e. 20. mi. Diczarchus 
Schol. Apollon. Rhod. I. 4. v. 273. 


12 Herod. I. 2. n. 163. | 
. Plato in Tim. p. 1044. ==» Ifocrat. in Bu- 
firid. p. 328, 329. = Diod. |. 1. p. 86. 
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(e)] Diod. loco cit. 
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re les loix militaires publices pa 
tris. Les Egypti 
Prince la plupart des ordonnances con- cob, 


armees (a). 


Seſoſtris 2 Eté mis au nombre des dere 
—— 8 bee (b). Les E. aa 


combien ce 
RES 6 oit parfaitement la ſcien- 
ce du _ „ difoient qu'il a- 
voit &6te inftruit par Mercure dans la 
_— & dans Part de regner (c). 
s conſerverent touj pour fa m- 
* la plus grande veneration, on 
en va juger par le 282 allons 
rapporter. 

Lorſque VEgypte, bien des fiecles a- 
pres Sefoſtris, fur tombee ſous la do- 
mination des Perſes, Darius, es de 
Xerxes, voulut faire mettre 
au- deſſus de celle de ce Prince. Le 
Grand- Pretre de la part de tout le Col - 
lege aſſemble fur ce ſujet, Soppoſa au 
deſſein de Darius, lui repreſentant qu'il 
n'avoĩt pas encore ſurpaſie les 5 
de Seſo Darius ne fut point cho- 


que 


Diod. I. 1. p. 1686. 
I Elian. Var. Hiſt. I. 12. c. 4. 
e] Ariſt. Polit. I. 7. c. 10. 3 Diod I. 1. 
0 0 
$45 


e reſerve auſſi pour Farticle de Ja guer- ooo 
j r Sefol- IL Parr. | 
jens — oh à ce mort de 


— les troupes & la 2 des e. 
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L. a. n. 119. > Diod. I. 2. p. 68; 


. 


* Brod L 2.2. 233; 


que cette partie de I Europe 
premieres connoiflances, dont elle a 


= | que, & indiquer les noms de ceux qui 
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ARTICLE QUATRIEME. 
: De la Grece. 

TE ne rappellerai point ce Pai 
dit 1 premiere Partie de — 


$ Ouvrage ſur Fetat des anciens habi- 
= tans de la Grece. On y a vi a quel 


x point ils Etoient originairement barba- 
res & groſſiers. On r'aura pas = 
a df) les 


7 joui, a des Etrangers qui ſortant de PE- 
f gypte y formerent un Empire fort &ten- 
du, mais dont la durèe fut tres-courte. 
Succeſſivement d' autres colonies paſle- 


il eſt vrai, beaucoup etendu ſur ces pre · 
miers Etablifſemens. Marquer leur epo- 


: en avoient été les auteurs, Etoit tout 
ce qu il y avoita en dire. 
Ces premieres colonies nꝰavoĩent point, 


rent dans la Grece. je ne me ſuis pas, 


mort de la- 


cob, j 
u 2 


ou preſque point civilife les Grecs. Ces 


peuples n'ont commence à fe policer 


que vers les fiecles qui nous occupent 
FpFPreſentement. Cet heureux change- 
ment a été Fouvrage des nouvelles co- 
| alors de REI. 


paſſerent 


1 lonies qui = 


32 DU GouvennaMENnT. Liv. I. 


| & de la Phenicie dans la Gréce. Les 
— 


conducteurs de ces dernieres peuplades 
de Ja- apprirent aux anciens habitans du 


pays 
4 mettre plus de regle & 4e police 
GUS dans dl ſocietes. Is — . dif- 
ferens Royaumes qui ont ſubſiſte long - 
Royanc tems avec Eclat. Nous allons en par- | 
Abreu, Courir Fhiſtoire, ſuivant Fordre des 
tems & * des matieres. 


Depuis 
1 


ARTICLE PREMIER. 
ATHENES. 


'a1 touche dans le Volume 
ume d' Athe- 
Tai ue alors que FAtti- 


que navoit point Ete expoſee aux me- 
mes mouvemens que les autres cantons 


de la Grece (a). Ses habitans nean- * 
moins n'avoient point profite de la tran- 
quillite dont ils avoient joui, tra- 

vailler à ſe policer. Les Achéniens re- 
ſterent long-tems barbares & ſauvages, 
Ignorant les arts les plus nEceſſaires, 
want fans loix & ſans diſcipline. L'At- 


tique n'*Etoit rien avant la fondation 
CAthenes. * 


dent Forigine du 1 
nes. 


40 Prem. Part, Liv. L p. 62, 
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dien accueilli d' Actee qui LR = 


d CoUuvESNEMENT. Liv. L 
Cette ville fi fameuſe, a 
entiere doit Forigine de ſes loix 3 
arts & de ſes — Athines, 18 88. 7 
ge de la politeſſe & de Ferudition, le gag Ter- 
theatre de la valeur & de reloquence, de la 
Fecole publique de tous ceux — 82m Rojas 
aſpire à la ſageſſe; Athenes plus 
ſe par Feſprit de ſes habicans, que 1 — 
me par ſes conquetes, doit fa fondation 
à Cecrops, originaire de Salis ville de 
la baſſe Egypte ( «). 


Cecrops aborda dans FAtti 1582 
ans avant I'Ere chretienne ( . 1 


1 = 


dans ce canton. Ce prince lui donna 
meme fa fille en mariage, & apres la 
mor: d' Actèe, Cecrops tai ſucceda _ 
Des qu'il fut monte fur le trone, il tra- 
vailla à policer ſes ſujets en leur faiſant 
connoftre les avantages de vivre en ſo- 


Cité. Lorſque Cecrops paſſa dans FAt- 


tique, cette partie de la Grece Etoit en 
proie aux ravages & aux incurſions des 
Pirates & des brigands. Les peuples de 
la Beotie, qu'on nommoit alors OEones, 


deſoloĩent ce pays par des courſes con- 
tinuelles (d). Curiens, du cotè de 


ha 


2) Diod. I. 1. p. 38. = African. 
1 ss * 


N I. 3 Pau. 1. . 


* 


* 2 
7 


— 
D 


Cecrops fit enviſager à ſes 
te foul ren os 
a de pa it 


raſſembler & de reunir leurs for- 
II leur enſeigna à bitir des mai - 
& fonda A nomma 
on nom Cœcropie meme 
mettre ſon nouvel établiſſement en- 
t en ſuretè, il bãtit une forte - 
reſſe fur la hauteur, ob depuis on ele va 
k temple de Minerve (e). Telle eſt 
P de la naiſſance d&'Athtnes. 
nom de cette ville eſt devena 
tres-fameux dans Hiſtoire ancienne , 7 
par un EvEnement que la Fable a étran- 


45 


a 


de 


XL 


fr & 


1 gouvernement. * 
antiquite difoix done que Cetcrops © 
en batifſant les murs d'Athenes, vit ſor- 
tir tout-a-coup de terre un olivier & une 
fontaine. Surpris de ces prodiges, it 
envoya à Delphes demander à Apollon 
ce qu ils fignitioient, & ce qu'il y avoit _ 
a faire. I. Oracle repondit que Miner- 
ve delignee par PFolivier, & Neptune 
par 


Elin. I. 7. ſect. 57. 
p. 110 5 Plin. loco cit. Ano- 
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eau endoient reciproquement — — 

* droit 422 la ville qu on batiſ — — 

ſoit, & que c etoĩt au peuple à dEcider met 


de Ja- 
ce differend. Sur cette rEponfe Cecrops >> j 
aſſembla tous fes ſujets, hommes & PI 
femmes; car les femmes alors avoient de @ 
droit de ſuffrage dans les deliberations deri 
publiques. Minerve ne Femporta que Hä. 
une voix, & ee fut, dit-on, celledune 
een ete 
= eu de tems apres FAttique a te 
ravagee par les eaux, les 6 8˙1- 


maginerent que c etoĩt Neptune irrit 
ne Pour Fappaiſer on r6- 
= folut de punir les femmes de la prefe- 


7? rence qu elles avoient fait obtenir a 


- ſemblces „ni qu aucun enfa 


Minerve; it fut decide qu à Pavenir el- 
les ne feroient plus admiſes dans les aſ- 
U nt ne porte - 
= Toit deformais le nom de ſa mere 82. 
* ue 
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mort de la- 
cob, j 
A 1 &ta- 


I. 1. c. 15. Le ?. Tournemiae, Trevoux 


douze villes en meme tems. 
beaucoup a Cecrops de pouvoir en for- 


qu'on peut p 


Un des 


DU ay yg r 

; Iques Anciens ont avance que 
Cops avoit bati douze villes, S, 
pour parler plus juſte, douze bourgs (a). 
Mais il me ** plus vraiſemblable 
4 1 . de In douze 
villes, ou rgs a Cœcrops II. ie 
me roi &'Athznes. Ceſt le 14 — 
de pluſieurs Critiques modernes tres- 
eſtimés (5). Il neut pas EtE pratiqua- 
ble dans ces premiers ſiècles de —_ 
C'etoit 


mer une, avec un peuple auſſi groſſier 
qu'Etoient alors les Arheniens. Ce 
refamer, c'eſt que la fon- 


dation d'Athenes ne tarda pas a ere ſui- 
vie de quelques autres villes ou bourga- 
des. 


Nous ſommes d'autant plus auto- 
riſes a le croire, que les Atheniens 
Etoient regardés comme les premiers 
peuples de la Grece qui euſſent etabli 
des ei: ẽs & des meEtropoles 


Finſtitution d'un culte public rendu ſo- 
ho 


donndes de cette Fable hiftorique, Voſſius de Idol. 
„ Jan- 


vier 1708. PAbbe Bannicr Explicat. des Fables, t. 


20. 

15 Philicor. n+ |. 2. . 6». 

U Meurſ. de Athen. I. 2. c. 14. = Fet- 
Gr. I. 2. c. a. p. 7. : 


ter E01. 
% Steph. bart A Ws; p- 23. 
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jemnellement à la Divinite. Il 8 


| * bitans de la Grece n'euſſent 
= ſorte de culte; mais il paroſt qui 
Vvoient pas des idées bien claires & bien de 1a 
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vouvel ẽtabliſſement, & achever de po- 


eg — 
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ler les c6rEmonies de la Nh ns — Pans. 


n'eſt pas que les premiers be. . 
deja une 


Is na- 2 


qua à 
gion. 


7. 


> diſtinftes de la Divinite, & des hom- yy 
mages qui lui ſont ds (a), = doit — 
regarder Cecrops comme 

1 air donne une forme hf 
Pauſanias 


dit que : ce Prince avoit regis le culte 
& les wy 45" 
ſageſſe (c). II 
— Jupiter * 
e Trus- baut ( 
ier un autel à at 
it qu on ſacrifiat aux 
Dieux rien qui oi fd anime (F). 
Pour aſſurer les fondemens de ſon 


licer 
(a) Voy. Bannier Explicat. des Fabl. t. C. p. 248; | 


7 7 Orig. 1 8. c. 21. 


(4) Teure, ibid. E Euſch Prep. Erang, 1. 16 
Euſch. ibid. = Macrob. Sat. I. 1. c. 10. 


Pauſ. I. 8. c. 2. in. 
difference d'opini 
n 


b 


ns tres · 
ad Is 
Athen. I. 2. 


5a fur ce ſujet une 


bien Nee, & Kegid. 
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38 do Govvenneaent. Liv. I. , 
lier ſes ſujets, CEcrops travailla à leur 
| qo donner des loix. La premiere & la plus 
— importante fut celle du mariage (a). 

Tr. Avant Cecrops les Grecs n'avoient au- 
Blflemens cune idée de l union conjugale. Ils af- | 
4 ſouviſſoient indiſtinctement leur brutali- 
44 te. Les enfans qui provenoient de ces 
kithrewz, commerces deregles ne pouvant jamais 

ſ{cavoir quels Eroient leurs Ss, ne | 
connoiſſoient que leurs me:2s dont ils 
47 toujours le nom (5). Cecrops 7 

t ſentir aux Atheniens les inconveniens 7. 
auxquels un il abus expoſoit la fo- 7 
ciere. II Etablit les loix & les regles dd 
mariage dans la forme qu'elles etoient 7 
pratiquees en Egypte, C'eſt a-dire, que 
chaque homme ne pũt $'unir qu'3a une 


ſeule femme (e). 4 
pas d'une grande 
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Les loix ne ferojent 
_ utilite, sil n'y avoit des perſonnes char- 
ges de tenir la main & leur execution. 
Ce fut dans cette vde que CEcrops era 
des tribunaux pour juger des conteſta- - 
tions qui naſtroĩent entre ſes ſujets. Les 
[ED EE 
ge alre, que is cha- 
que bourgade de FArtique cut fes Ma- 
gl | 

(a) Juſtin. I. 2. c. 6. E Athen. I. 13. init. = 
29. 3 1 

| * 9891—— 18. c. 9. * 


* 7 
(e) Herod. I. 2. n. 92. Suidas, loco cit. I 
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iſtrats pour maintenir le bon ordre & ——— 
15 police, ainſi que des edifices eonſa- — 4 
& cres uniquement I reader juſtice (a). 1 1 
Be tous les Tribunaux Erg par Ce. >>, 
79 Are 

| crops , le plus fameux eſt celui que de- 
| puis on a nomme Arcopage( 1). Nous dela 
b en parlerons plus amplement ſous le re- Rogues 
Ene. de Cranaũs, ſucceſſeur de ce Prince. — 
diſtribua auſſi en quatre tri- 
dus tous les habirans de FAttique (5 
n] eft probable qu'il fit cette diviſion fur 
le plan de la diſtinction des vrofeſſions 
Etablies en Egypte par Seſoſtris (e). 
N ous aurons encore lieu d' obſerver par 
la ſuite pluſieurs autres conformites en- 
tre la police des Atheniens & celle des 


3 maniere de rendre aux morts les 
n do la ſepulture, a toujours EtE 
re- 


1 


5 y 
N 
4 
"i 

ä 

by 

2 

A 

* 

1 

4 

3 | | 
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$ at wt 4 
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a 2. P. 103 = Plut. a Ther px 
"Lon cnetes Os 


fur le tems auquel 
fixer Finſtieution de FArcopage. Mais de- 


| puis la decouverte des marbres d Arundel, en =» 

Petablifſement a d autres 

fous le regne de Cranaus 

7 * dos en fi 

* 1 diftcrend. Ma. m. Oxon. Ep. 3. 

5 (6) Pollux, I. 8. c. 9. Segm. 100. 

1 Dautres ra cette 55 au regne 
dE echte. Voy. mr, p. 29. & 

| 0 Supra, p. 14.& 15. = Voy. Diod.1. 1. p. 33. 
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Royauts 
chez les 
Hebreux, 
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— _—_ comme une de 
ont Ge Jer tions abſolument barbares & ſauvages. 
— 


ces pratiques qui 
inguent les peuples polices des na- 


Tous les Legiflateurs ont eu grande at- 
tention de preſcrire à leurs peuples les 
les qu ils devoĩent obſerver dans ces 
triſtes occaſions ( a). L'antiquite attri- 
bue à Cecrops Vinſtitution des et: mo- 
nies funèbres dans la Grece. Ciceron 
nous apprend que ce Prince introduiſit 
Fuſage d'inbumer les morts, & de re- 
pandre du grain ſur leur tombeau (59). 
Dans ces tems recules les Royaumes WM 
avoient fort &etendue; une ville, 
d'où deEpendpient quelques villages & 
quelques lieues de terrein, compoſoit 
ouvent tout le domaine de ces pre- 
miers Souverains. Ce qu'un ancien Au- 4 
— ra = du way rement des ha- 
itans "Attique fait par Cecrops, i 
peut nous faire juger de la puifſance & 


SSD 
r = — . VS my 4 . ſ wand 
* n )%%%Cͤã 7ĩð ] Ü˙ 1 Ko "= 


_ crops, pour ſgavoir quel Etoit le nom- 
bre de ſes ſujets onna que chacun 
apporteroit une pierre un certain 7 


4 


neu qu'il defigna : quand tout le monde 


| (9) Fiato 
774. A. | 
(6) De Legib. l. 2. n. 25. t. 


0 P. i 58. | Les I 
morts. F. Hem. Iliad. & S an. 1 


* 
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est obéi. on compta les pierres, & il 


2 : _ WH Par. 
ven trouva vingt mille (a). 2 bn 


, Depuis la 
Voilz tout ce que PFhifſtoire nous ap- 22 
g eta 


prend des actions de Cecrops qui a re- 
gnè cinquante ans depuis fon arrivee en 
Crece GG). La fable a fait de ce Prin- ; a 
ce un monſtre compoſe de deux diffe- 4 

rentes efpeces. Les Anciens ont cher- Hebreus. 
-. chè pluſieurs motifs de cette allegorie. 
Les uns Font expliquee de PFinſticution 
du mariage, qui en quelque forte a com- 
7 poſe homme de deux corps differens. 
D autres Font expliquee de fa naiſſance 
& i Etrangere; d'autres, de la grandeur de . 

ir i fon corps; & quelques-uns enfin de ce 

qu il parloit deux langues, FEgyptienne 

& la Grecque, & qu'il Eroit inftruit des 

2 mceurs des deux nations (<)- 

= Cecrops n'avoit eu de mariage a- 
= vec la fille d' Actèe, qu'un fils nommé 
Eryſcton (4). Ce Prince mourut a- 
vant fon pere (e). Cranaũs, Grec & 
2 Athenien de naiffance (f), fe trouvant 
2 la mort de Cœcrops, le * 


1 bl 
6 6 8 


* 


— 


(a) . «pad Scholiaft. Pind. Olymp. Ode 


c Voy. Marsh. 


109. 
: x hi * p 7. 


Apollod. I. 3. p. 193. Pauf. loco an. 


, 
hw. 
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—— & le plus accredite de la ville, sem - 
— 54 
| 5 
cob ,jut- 
__ — tres · fameux dans anti- 
de la quite. 1 
Ros Ce premier eſt le jugement rendu par 
132 FArEopage entre Neptune, ſouverain 


choſes à dire de ſon regne, ſi les Mar- 


d'une partie de la-Theffalie, & Mars 


qui it auſſi fur pluſieurs cantons de 
cette Province. Le meurtre d' Halliro- 
thius, fils de Neptune, tu par Mars, 


me ce jugement eſt un des iers & 


des plus cëlebres qu'ait rendus cette au- 
guſto Compagnie (a), il eſt à propos 
e le rapporter. 

L'Areopage , 


para du tröne. Nous aurions peu de 
bres ne placoient fous ce Prince, deux 


donna occaſion à ces deux Rois d'invo- 
. quer les lumieres de PAreopage. Com- 


* 


e. 


inſtiru6 par Cecrops ſur 


le modèle des Tribunaux d'Egypte, 


n'avoit pas tarde a s'attirer la plus gran- 
de — 2 Les etrangers, les 
Souverains mEmes venoient ſe ſoumet- 
tre à ſes deciſions. C'etoit principale- 
ment pour connoitre des meurtres 


” 


. 


que |} 
— FAreopage avoit Erce Etabli (1). Halli- 
lrothius, fils de Neptune, ayant a 1 


(a) Marm. Oxon. Ep. 3. Hin. I. 7. ſect. 57. A 


P. 415. = Pauſ. I. 1. c. 21. — 

(x) Solon étendit confiderablement Ia juriſdi 
tion 
tout FEcar. 


ce Tribunal. U lui donna i fur ® 


| : Ce procede violent auroit pf avoir des co, 


& Neptune 

2 decifion de FAreopage. 
2 ſembla, & apres 
ſons de 
$ la v 
ccd Tou 
perſonne de fa fille (a). Ce jugement 
fut trouve fi juſte, que pour relever les 
lumieres de ceux qui Favoient rendu, 


. 
e 


on dit que douze Dieux s etoĩent mèlés 


dans le nombre des SEnateurs (5). Ce 
fut a cette occaſion que PAreopage 


recut le nom qu'il a toujours porte 
la ſuite Ws þ — 


- dici:ux perſonnages de la ville. Les 
> Aureurs ne ſont pas d'accord fur le 
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d' Alei fille de Mars, ce Prince,. 
indigns Fane affront fi ſanglant, "TE --.-. of 


Depuis la 
ra vengeance par la mort d Hallirothius. _— 


ſuites funeſtes. Pour les Eviter, Mars == 
ſoumirent leur differend a lu % la 

Le Senat saſ Ne fes 

avoir Ecoute les rai- Hebreux. 

part & d autre, il prononga que 

de Mars n'avoit point ex- 

qu'il avoit regu en la 


Au commencement les membres de 
de fameux Tribunal Etoient choiſis 
Centre les plus prudens & les plus ju- 


nom- 
( fut le premier oces, cauſe de 
qui fut juge a Arhenes, Nu 1.2. c. 21. 


— 
II. Par. 


Depuis la 


de la 
chez les 


44 Du Govveantuent. Liv. I. 
nombre de Juges dont il Etoit compo- 
ſe (a): ce qui me feroit croire qu'il 
mert de Ja- a varie en differens tems. L'edifice 
dans lequel FArcopage &afſembloit dans 


2 fo 


qu'avec 


fon origine, Etoit tres-fimple & tres- 
gue (b). I Etoit place au milieu 
Athenes ſur une colline fituce à Fop- 
poſite de la citadelle (e). Cette poſi- 
tion devoit etre tres · incommode pour 
des vieillards qui ne pouvoient monter 
ine (d). Ceft ce qui d- 
termina les Arcopagiſtes à tranſporter 
leur tribunal dans un endroit de la ville 
appelle le Portique du Roi (e). Ce- 
toit une place expoſee à toutes les in- 
jures de Fair (f). Les Juges y ren- 
doient en grand filence. Auffitor qu' ils 
Etoient reEunis, on les enfermoit dans 
une enceinte tracee par une efpece de 
corde qu'on faifoit tourner autour 
deux (g). Ils Etoĩent aſſis ſur des ſiẽ - 
ges de pierre, tenant à la main pour 
mar- 


(22 Voy. les ne. Je FAcad. des Infcripe; t. ) 


198. 
6) Vitray. I. z. c 1. # 
c) Herod. I. 8. n. 52. = Val. Max. I. 3. c.. 
P. 467. 9 
4, Acad. des Inſeript. t. 27. Mem. p. 195. 


e) 1 p. 190. 15 
4 Acad. des Infſcript. t. 7. Mem. p. 190. & 


ay 
« | : 
- 
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marque de leur caractere, une maniere Tom 
de biton, fait en forme de ſceptre (a). — 11 

Homere 2 de PanciennetE mort de Ia- 

1 armi les differens ſujets u Bar. 

'% repreſents ſur le bouclier d'Achille, on 
* voit des [uzes occupts aux fonctions de e h 


fleur miniſtere. Le Poste les depeint ga i 
aſſis en cercle au milieu de la place Ax. 
portant un ſceptre à la main lorſqu'ils 
vont aux opinions (5). Il y a lieu de 
croire que dans cette peinture Homere 
Z veſt conformè aux ufages de FArtopa- 
ge. Pauſanias dépoſe également de 


eette ancienne fimplicite, lorſqu en par- 
> lant de ce Tribunal, il dit, que dans 
Ila falle d'audience on voyoit deux ef- 


peces de blocs d'argent tailles en for- 
mee de fieges (c). Lexpreſſion dont 


lil fe fert eſt remarquable: il appelle ces 

- miſſes, des pierres d' argent (i ): preu. 
Ve que dans les premiers tems les pier- 
res Eroient les ſeuis fieges dont on ſe 


ſervoit dans FAreopage (2). 
> Afin que rien ne put partager Vatten- 


II. Parr. 
is Ia 


nackt de Ja- nous lifons dans Athenee, que perſon- 


cob, jut- 
4 P irq 
iſſement 


de la 


Noyauté 


chez les 


— tion des A 
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ites, ils ne jugeoient 
que pendant la nuit. De · là ce que 


ne ne connoiffoit ni le nombre ni le 
viſage des ArEopagites (a). Ceux des 
Anciens qui ont examine les raiſons de 


cet uſage, ont debite bien des motifs 


que je crois plus ingenieux que foli- 
des (5). li me paroit que c 


Etoit une 
ſuite nèceſſaire de Fuſage ou Etojent 


plein air, les criminels accuſes de meur- 


tre (c). Il eſt viſible que, fans cette 


prècaution, la foule & le bruit du peu- 


ple, qu'il n'etoit pas poſſible d'empe- 


tous les Tribunaux de juger ſub dio, en x 


cher pendant le jour, auroient enleve 


aux Magiſtrats, afſembles dans une pla- 


ce uniquement fermèe par une corde, 
une grande je de attention que de- 
mandoient des affaires auſſi importantes 
que celles des meurtres. 

Tai deja dit que FA 


reopage avoit EtE 


forme par Cecrops ſur le modele des 
Tribunaux d'Egypte. On a vi qu'il * 


n'etoit point permis en Egypte. aux 
Parties de ſe defendre par la voix des 


Wm 45 
eve . ants Lacien is Hermoe. n. 64; | 
1. p. $05. RY 0 

„oasis 
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$ 


les - memes leurs cauſes (5); Velo- del 
= quence des Orateurs Etoit 
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Orateurs (a). Les maximes de 14. —— 
reopage, dans ſon inſtitution, Etoienc — 
en ce point tres-conformes a celles des mort de 
ns. Dans les premiers tems les cb! 


Partics Etoient obligees de plaider el- 2 


comme un talent dangereux, — 
n'etoit propre qu'a- preter au 


lors 


qui 
crime les couleurs de Finnocence. Ce- 


pendant la feverite & Fexactitude de 


FAreopage ſur ce point 8 adogcurent. 
dans la ſuite; on ſouffrit les accu- 


ſes empruntaſſent le miniſtere & le ſe- 


cours des Orateurs (c); mais il ne leur 


ctoit pas permis, en plaidant, de se- 
carter jamais du fond de la queſtion 1 
Par une ſuite de cette fagon de pen 
ils ne pouvoient employer ni exorde ni 
peroraiſon, ni rien, en un mot, de ce 
qui pouvoit exciter les affions & ſur- 
prendre Padmiration ou la pitie des Ju- 
855 e). Les Orateurs etoient obliges 
e ſe renfermer uniquement dans leur 
cau- 


e I. Welk FL. 


firs. 
e) Pollux, I. $. c. 10. Segm- 117. = 
6. c. 1. 
C 2 
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— cafe; autrement on leur faiſoĩt impo- 
— 41 fer ſilence par un heraut (a). Cette 
mort de Ja- —— dont on 4 7 2 3 
avoit, pour aĩnſi · dire, donne 
le ton au Barreau d' Athèenes, & getoit 
Etendue aux diſcours qu'on pronongoit 
dans les autres Tribunaux. C'eſt par 
cette raiſon que le commencement & lsa 
fin des harangues de Demoſthene nous 
paroiſſent fi fimples & ft denuees d'orne- : 
nemens (5). 3 | 
ant aux Emolumens des Juges , il y 
a lieu de douter qu'on leur en eũt at- 
tribue originairement (c). Ceuxqu'ils © 
eurent dans la fuite Etoient tres io © 
eres. On ne leur adjugea d'abord que 
deux oboles cauſe, & enſuite - 
trois (d); c'ecoit quatre ſols tout an 
plus, Yobole revenant a peu - pres a 
quinze deniers de notre monnoie. La 
Jongueur de la procedure n'y changeot 


— „ ae oo p PRI — 


— 3 
—— 
de la 


Royaure 
chez les 


— | ——_— — — —— 
— f,, watery + — —— — . — — 8 


rien, & qunnd la deEcifion d'une affaire 

Etoit renvoyee au lendemain, les Arco - 

pagites n'avoient ce jour · la _ 
0 


Ariſt. — | L Lucian. loco eit. | ; tf f 
Quintil. Inſt. I. 10. c. 4. 


l rk 
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obole (a). Tel Etoit PArEopage, dont 
Fincegrite & la ſageſſe ſont trop uni- J 
verſellement reconnues, pour qu il ſoit — 
neceſſaire &'y infiſter. L'Hiſtoire ne 2.7 
parle jamais de cette auguſte compagnie gement 
4 = pour vanter ſes lumieres, & en en 
faire eloge. Demoſthene ne craignoit mers 
point de dire qu'il Etoit inouĩ que quel yareux. 
qu'un ſe fut plaint d'une ſentence injuſ- 
re de ce Tribunal (5). 
Le ſecond EvEnement qui ait rendu 
le regne de Cranaũs mEmorable, a été 
le deluge de Deucalion (c). Rien reſt 
plus celebre dans FHiſtoire Grecque 
que cet & nement. Deucalion y eit 
regarde comme le reparateur du genre 
humain; & en effet il a £tE la tige d'u- 
ne nombreuſe poſterite qui regna dans 
pluſieurs parties de la Grece, Mais le 
deluge arrive de ſon tems ne fut qu une 
— inondation cauſee = 222 
euves de la Theffalie 5 dont le cours 
ſe trouva arrètè entre les hautes monta- 
gnes dont ce, pays eſt environne, ce 
qui joint a une grande quantité de 
pluye qui tomba cette annce, ſub- 
mergea toute la contrèe (d). II * 
1 RC. 


Fo bu CGovvErNEMent. Liv. I. 
——_— ym que Finondation 8'etendit juſ- 
Depuis la qu aux environs du mont Parnaſſe, ou 
mort de ja- Deucalion avoit Etabli le ſiege de fa 
_ cob, get. domination (a). DIY 

a Feta- . 
Bifemens Cependant la plupart des Anciens par- 
la lent du deluge de Deucalion comme 
d'une inondation univerſelle qui fub- 
Hebreux, mergea tout le genre humain, a Fex- 
ception de & Prince & de Pyrrha fa 
femme (b). Ceſt d'apres cette tradi- 
tion que Deucalion paſſoit dans anti- 
quite e pour le premier qui eũt 
bari des villes & Eleve des temples aux 


Dieux. On difoit auſſi 5 avoit été 


le premier Souverain (c). Iques- 
uns meme ont pretendu qu' apres ce de- 
luge la terre Etoit reſtee long-tems de- 
ſerte & fans culture (d); que Finonda- 
tion avoir fait peErir les arbres, corrom- 


ment tous les monumens des Arts & des 
Sciences (e). Ceſt fans doute fur ce 
fondement que quelques Ecrivains mo- 
dernes ont avance qu'apres le deluge de 
Deucalion, la Grece avoit été totale- 
ment abandonnee & deferte, ſans que 

; * 


ato de Leg. I. 3. p. $04. 
% Diod. I. z. p. 232. I. 5. p. 376-397-398, 


pu les ſemences, & detruit generale- | 
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ce pays ait pi recevoir de culture que 
plus de trois ſiè cles aptès cette inonda- 
D 

Tous ces faits, loin d' etre pronves, 
ſont enticrement dEmentis par FHiſtoi- 
re. La Grece, de 
le a commence d'etre peuplée, ma ja 
mais ceſſè d' tre habitee. ſuite des 
Rois d' Argos, d'Athenes, de Sicyone, 
n'eſt point interrompue. On doit donc 
regarder le deluge de Deucalion com- 
me une inondation 2 qui put 
faire peErir beaucoup de monde dans le 
canton ou elle arriva, mais qui ne pa- 
rot point avoir eu d'autres ſuites. 


— _— 
— 
is la 
mort de Ja- 
N 2 i 
1a Feta- 


puis le moment qu'el- qa 
Royante 
chez les 
Hebreuxe 


Ceſt ainfi que Sen expliquent les mar- 


bres de Paros. Ils difent ſimplement 
que Deucalion ayant été preſerve des 


eaux, ſe retira a Athenes, ou il facrifia 

à Jupiter Phyxius (5). 
Cranaiis noc le tr6ne que neuf 
annees. Il fut chaſſe 
ui il avoit donnè fa fille en mariage (c). 
4 uns font cet Amphyction fils 
de Deucalion; d'autres diſent qu'il ne- 
toĩt que fon petit · fils (d). Aucune de ces 
opi- 


(a) Add Erudit. Lipſ. an. 1691. p. 100. = Buf- 
Hift. nat. t. 1. 5. 201. 


TS 
} Pa: LEI - 
Acad, des Infcripr. t. 3. Mem. p. 195, 


C 4 


par AmphyClion à 


——.— 
II. Parr. 
Depuis la 
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opinions n'eft recevable. Les marbres 
diſtinguent tres - expreſſement Amphyc- 


mort de la- tion fils de Deucalion, d'AmphyCtion , 


cob, j 


de la 


555 


qua Féta- 
blidemene 


tion, Amphyction, fils de Deucalion, 
regnoit aux Termopyles (e). Ce Prin- 
r pour ſa 


Ils les font con- 


roi d Atbhènes ( a 
ous ignorons quelle 


temporains (b). 


Etoit extraction du Roi d"Athenes ; nous 


ne ſommes pas mieux informes de fa 


ſous ſon regne deux EvEnemens tres-im- 
2 de FHiſtoire Grecque, Fetabliſ- 
du Conſeil des Amphyctions, & 
Farrivee de Cadmus: je ne pa leraĩ pour 
le moment que du jer. 
Dans le tems qu Amphyction jouiſ- 
ſoit a Athenes du fruit de fon uſurpa - 


ce, plein de ſageſſe & d'amour 
patrie, fit de ſerieuſes reflexions fur la 
poſition où la Grece ſe trouvoit de fon 


tems. Des-lors elle Etoit partagee en 


luſieurs ſouverainetés indEpendantes 
unes des autres. Cette diviſion pou - 


peuples barbares dont elle toit envi- 


ronnee, & qui pouvoicnt Vaccabler fa- 


cile- 


() Bad = Voy: andh Apo. 0 


maniere de gouverner: mais il tombe 


voit faire naftre des inimities, & occa- 
ſionner des guerres inteſtines qui au- 
rojent livre la nation aux entrepriſes des 


cilement (a). Pour prévenir un pareil T_— 
malheur , 22 ſongea a reunir — 44 
r un lien commun tous les differens mort de la- 
ts de la Grece; aſin, dit un Ancien, >. Jar 
qu tant toujours Etroitement unis Par Nfement 
les nœuds ſacrès de Famitié, ils travail- de la 
laſſent de concert & ſe maintenir contre nest 
Fennemi commun, & fe rendiſſent for- Hate. 
midables aux nati us voĩſines (b). Dans 
cette vie il Etablit une Ederation 
entre douze villes Grecques, dont les 
deEputes fe rendoient deux fois Fannee 
aux Termopyles (e). Cette cElebre 
aſſemblée $'appelloit le Conſeil des Am- 
pbyctions, du nom de celui qui Favoit 
inſtituèe (d). 
Chaque ville envoyoit deux deputes, 
E avoir par conſequent dans les delibe- 
- rations deux voix, & cela ſans diſtinc- 
tion, & ſans que les plus puiſſantes euſ- 
ſent aucune prerogative ni aucune pre- 
minence (e): la liberte dont fe pi- 
N  _quoient 


b) Ibid. _ 
c) Hcrod. I. 7. n. 200. = F.ichin. de falſa LG 
p. i. „I. 9. p. 643.55 Pauſ. I. 10. 


7 Dion. Halicarn. l. 4. P. 229. 
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2 ces peuples demandant que tout 
Egal parmi eux. : 
Le ferment que pretoient ces. dEputEs 
Vt. 2vant que d etre A » Eſt trop re- 
blifſemenc Ma e pour ne Pas rapporter. 
Le la Ceſt Eſchine qui nous en a conſervè la 
formule (a). II Etoit congu a peu; pres 
Hebreux. EN ces termes: „ Je jure de ne jamais 
| „„ renverſer aucune des villes honorces 
„ du droit d' Amphyctionat, & de ne 
„ point dEtourner ſes eaux courantes 
„ ni en tems de pak ni en tems de 
„ guerre. Que fi quelque peuple ve- 


pm—_ 
II. Pant. 
Depuis la 


mort de 


* 0 


„ Doit a faire une pareille entrepriſe , 


»» Je m a porter la guerre dans 
„ fon pays, a raſer ſes villes, ſes bourgs 
„ Eſes villages. De plus, Sil ſe trou- 
.y Voit quelqu'un afſez impie pour oſer 
„ dErober quelques- unes des offrandes 

„ confacrees dans le temple d' Apollon, 

„ Ou pour faciliter à quelque autre le 
„ moyen de commettre ce crime, ſoit 
„ en lui pretant la main, ſoit en Faidanc 


„ de ſes conſeils, femployerai mes 


„ pieds, mes mains, ma voix; en un 
„ mot, toutes mes forces tirer 
„ Vengeance de ce facriltge ”. Ce fer- 
ment Etoit accompagne 
& d'exccrations terribles. 
On doit regarder Faſſemblee des 2 

t C- 


() De fai Legat. p. 401. B. 


d imprècations 


2 
. 
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phyctions comme la tenue des Etats 
genèraux de la Grece. Les deputes qu 
compoſoient cette auguſte compagnic, 
repreſentoient le corps de la nation a- 
vec plein pouvoir de concerter & de 
reſoudre ce qui leur paroftroit Etre le 


ur autorite ne fe bornoit pas a Juge: 
en dernier reſſort les affaires publiques; 
elle s'erendoit encore juſqu lever des 
troupes 
ſoumettre a T execution de leurs Ar- 
rets. Les trois guerres ſacrees entre- 
priſes en differens tems 
Amphyctions, font une 
tante de etendue 
1 
On cenoit a 


preuve ecla- 


te eſpèce d Etats generaux, La -moin- 


pour n'y Etre point admis. Les Lace - 
= demoniens & les Phoceens en furent 
exclus pour un tems (b). On ne pou- 

Voit obtenir le droit dy rentrer qu'en 
* TEparant par des preuves Eclatantes de 
* Afervice & d' attachement, la faute qu'on 
* avoit commiſe. 


plus avantageux à la cauſe commune. de- ies 


pour forcer les rebelles a fe 


par Fordre des- 


dre marque d'infidelite a la patrie ſuffiſoic 


— — 


II. Parr. EW 
| is Ia 


=" 


Aeta 
de la 


Hebreuxs . 


quavoit leur autori- 


grand honneur dans la 
Grece d'avoir le droit de deputer a cet- 


% 2 | J 
Fe. oj * » 7 | 
Ry (4) Acad, des Inſcript. t. 3. Mem. p. 192 


193. 
(6) Pau. I. 10. c. 8. init. 


C 6 
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D Les grands Politiques ont de tout 
Depuis K tems ſenti que le meilleur moyen daſ- 
mort de Ja- ſurer la durèe des Etablifſemens 


ils 
cod, formoient, Etoit de les lier à la Reli- 
F gion. Dans cette vie, AmphyCtion 


de la chargea le Conſeil, qui porta depuis fon 
— 10 nom, du ſoin de proteger le temple de 
Hebrexx, Delphes, & de veiller à la conferva- 
r R enfer- 
mes (a). Mais fon principal objet 
fut, comme nous le difions il n'y a 
qu'un moment, d'etablir entre les diffe- 
rens Etats de la Grece le concert qui 
Etoit neceſſaire la conſervation du © 
corps de la nation, & de former un 
centre de reunion qui afſurat a jamais 
ane correſpondance reEciproque entre 
ſes differens peuples. " i 
LEffet x it aux ſoins & à Pat- 
tente de ce Prince. Des ce moment les 
intErets de la patrie de viarent communs © 
entre tous les peuples de la Grece. Les 
differens Etats dont cette } kad of 
rope Etoit compolſee, ne plus 
qu'une ſeule & meme Republique : union 
qui dans la fuite rendit les Grecs for- 
midables aux Barbares (Þ). Ce furent 
les Amphyctions qui fauverent la Ar- 
ce dans le tems de Tinvaſion de Xer- 


, * 


) Acad. des 
6) Efchyn. de f 


0 


4 


am 
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que c'eſt a ce tems que tous les Anciens 
— rapportent Ferablifſement , ou 
EN I. mieux dire, 1 retabliſſement de IA 
culture & des civiles dans la 
ce. je traiterai 
1 dans un plus grand detail (a). 


port avec Fancienirie forme de gouver- 


nement etablie dans la Grece. Juſqu'a 
ce Prince, les Rois avoient toujours 
facerdoce. Erechtee, en — 29 
une partie de 


r6uni dans leur perſonne le ſceptre 


Pandion, fe dEpouilla d'une 
ſes droits en faveur de fon frere nom - 


me Butes. II retint pour lui la Royau- . 
te, & donna a Bates le Pontificat de © 
Minerve & de Neptune (b). Ceſt le 
premier exemple qu on trouve dans 
FHiſtoire Grecque du partage de la puiſ- | 


ſance ſeculiere & ecclcfiaſtique. 


tuè dans une 


NE 


ns OY aux 


Erechtèe regna cinquante ans, il fut 
qu il avoit entre- 
Eleufiniens (c). Le 
nt en fut avantageux aux 
quels ceux d Eleuſis fu- 
rent obliges de ſe ſoumettre (d). Les * x 


+ 
> 
* 
ur * 
; 
\ INT 
- We” 


2 
* 
1 
* Mg WV 
N. 
RS 
, "1. 
. 
. 2 
uite Ces eux | 5 * 4 
= 8 - 
8x #1 
* 


8 
Le regne d Erechtée eſt encore re- 
ar quelques faits qui ont ra- 


» ligion, les gens de guerre (1) formoĩent 
I} la quatrieme. 8 (1) 


Mais il eſt certain 


es (e). Lune renfermoit 
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theniens avoient donné le commande 
ment de leur armee à Ion, fils de Xuthus, Nn i 
& arriere fils de Deucalion (a). mor & Ja 
Ils furent ſi contens des ſervices qu'lor <> 1. 
leur avoit rendus dans cette 

qu'ils lui confierent le ſoin & Padmini de BW 
ſtration de leur Etat (5). It y a meme Royauce _—_ 
des Auteurs qui ont die qu'a la mort d' E- rceur.. 
rechtee fon — | maternel, lon monta 

far le tr6ne (e). Nous ne trouvons ce- 
pendant point le nom de ce Prince dans 
aucune des ts liftes des Rois d Athenes (d). 

Jon — — 
autorite. II fut le prem 11 
introduiſit dans la Grice 1 de ſe- 
1 7 . X. diffe- 
rentes auxquelles les citoyens. 
S'adonnent dans un Etat. II diftnbua 
tout le peuple d' Athenes en 


59 


claſ- 


reurs, Tautre les Artiſans, la troifieme 


Etoit Compolee des Miniſtres de la Re- 


Ii 
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Avant de finir ce qui concerne le reg- 

3 2 IJ ne d Erechtèe, je crois devoir faire re- 
morrde fa- marquer = ſous ce Prince FAttique E- 

= a. toĩt deja 7 plee, que ne vant 
Biement ſuffire 1 la ſubſiſtance de tous ſes habi- 
tans, les Atheniens furent obl 865 d'en- 


Ror ra voyer differentes colonies dans le Pe- 
Hchrenx. lo le (a) „ & dans Fiſle d'Eubee ( b). * 1 
| | puis Erechtee juſqu'a Theſee , H i-. 
toire d' Athenes n'offre rien de remar- 
| 
| 


quable ni dincereſſant. Le fiecle de 
 Theſee eſt celui des anciens heros dela | 
Grece, Ce Prince a été fans contredit 
un des p'us fameux & des plus diſtin- 
gues ; mais ce ne ſont pas fs exploits 
qui nous doivent occuper preſentement. 
Nous n'avons à rendre compte que de 
fon adminiftration, & des change mens 
by fit dans le gouvernement "TAthe- 


w a v precedemment que Cecrops 
ſ-.cond avoit fonde douze ipales 
habitations dans FAttique (c). Les = 
| EY | 1 


don. Cette rraduftion eſt — 
dans ſaR — 


E 6 Y. auff Ariſt. 


lr —_ 
6) Pauf. I. 0 


Eo ni. © 


(e) 0 572 Þ. 2 19. 
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bditans de ces bourgades vivoient entie- : 
= rement les uns des autres (a): . 
chaque canton avoir ſa juriſdiction & ſa 
= me du Souverain (b). Cet oy 4 de la 
ment faiſoit que chaque bourgade for- Rojune 
moit, pour ainfi-dire, un corps ifole & Aber, 
ſſepatc dans F Etat, il n'&toit pas aiſe 
1 > * 2 habitans, 2 1.2 
4 ir il Etoit queſtion e- 
rer ſur la ſdrers & Vinter&: de la cauſe 
commune. De plus ils Erotent aſſea or- 


de Ja” 
Fera- 


Le premier uſage que Theſce fit de 
99 — autoritE z fut 1 ym af un pa- 
* 5 rei abus. c joindi I (> 3 
la prudence 2a Ye hoy 1 * 
les — & toutes les 28 -1 
> particulieres de chaque canton (e): 

= fit m&me démolir dans tous les 
les falles oh on tenoirt les conſeils, & 
les edifices ou lo rendoit la juſtice (f). 
Depuis cette reforme tous les W 


N S. 
= Thacyd. . 8. p. 110. 
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Depuis Iz 


mort de 


3 


_«waVFer- 
— 


nes (b). 
ne ſe tenoient pl 


vu Gone. Liv. I. a 63 


W toyens (a); mais en meme tems 1 
empecher que cette * de people ra- ag 


maſſèe de toutes parts 0 mort de Ja- 
fuſion & le iefortre e on on nouvel E- <oÞ, 4 
tabliſſement, il crut devoir diſti 2 
les habitans d' Athenes en trois claſſes. de la 
on a den vd qu'anciennement ſous le nent 
= regne d' Erechtèe, on avoit partage en rdbreux. 
quatre claſſes tous les Arheniens (5): 

= Theſee crut ren devoir faire que trois: 

les Nobles, les Laboureurs & les Arti- 


© fans (c). Le principal but de Theſte 
| © avoir Er d'etablir une parfaite Egalite 
| © dans PEtat (d). Dans _ ve, il 
32 accorda aux Nobles le privi d'offrir 
les ſacrifices, de rendre la j raſh ,& de 
& © connottre de tout ce qui concernoit la 
1 f Re- 
} 92 8 : 
eſt faure d'y avoir afſez refldchi gue gt 
des Ecrivains modernes ont 


! 7 ce avoit tran; dans la ville — tous 
les habitans de — It eſt vrai qu ils ont 

Cetre trompès par Ciceron de Leg. I. 2. u. 2.5 
be 2 I. 4. p. 306. — fe pore 1 
1 expreſſement. is cette idee n'eſt juſte 
ll eſt certain qu il reſta des babitans dans cam- 


— 1 
—— 


3.= Plar.p. 11. C. 
— in Necram. 


cob 


Heben. 
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Religion 5 
re: Theice rendit la Nobleſſe auſſi puiſſan- 
mort de Ja- te que les deux autres Etats. 


'2 er- 
— 


reuſe: Jen parlerai ailleurs (1). 


& la 


police (a). Par ce moycn 


der- 
niers Femportoicnt le nombre, le 
befoin qu on avoir Tow „& Purilite $8 
dont ils Etoient: mais les honneurs & 
les dignités dont la Nobleſſe etoit en 
poſſeſſion, lui donnoient une conſide- 
ration que n'avoicnt ni les Laboureurs | 
ni les Artiſans. . 5 
Cette diſtribution des citoyens dun 
Etat en differentes claſſes, relativement 
aux differentes profeſſions, Etoit le got 
dominant des anciens ples. Nous 
avons vit qu'elle avoit heu en Egypte. 7 


Les colonies qui paſſerent de ce pays 


dans la Grece, apporterent avec elles 
cette politique (5). Il weſt done pas & 
tonnant quelle y ait eu lieu. Je 1 in-. 
ſterai point ici ſur les inconveniens qui 
devoient naftre d'une maxime fi davge- |. 


Telle fut la nouvelle forme de gou-| 
vernement Theſee Etablit dans ſon 
r _ * la 1 | 

ii Fon peut dire, la mEtropole d: 
ſes Etats. Dbs-lors ce Prince jetta le: 
fondemens de la grandeur ob 1 : 


8 9 = « * 1 A. * * Fe * Þ 
E . 3 +. 7 n 
Px 7 K eee ; 


) Dicd. |. 1. p. 33. 
1) Dans la ze Fart. Liv. I. Ch. IV. 
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Fuice cette ville eſt parvenue. Il peut 
à juſte titre en etre comme le 
ſecond fondateur (a). 
B © Theſce fut au reſte le premier Prince 
dul favorifa le gouvernement tai- 
re (). I! ufa tres-moderement de la 
& puiſſance ſouveraine, gouvernant fes 
= pcuples avec beaucoup de juſtice & d 
TX quite (c). Malgre toutes ces grandes 
We qualites, il ne put cependant Eviter les 
traits de Venvie attachee à perſEcuter le 
„ merite des grands hommes. I fut ban- 
& 


vrage (d). Ce qu'il y cut de plus re- 
marquable, C'eſt que ce fut par la voie 


* 8 * 2 : * 
N * 
; : 3 * ; 
* k 
. 3 3 
: x 
= 3 9 x : 
* A 


1 


baer 506. 
AS . p. 11. 
Atheniens, font les ſeuls be Trane 
le nom de Penple. Iliad. I. 2. B. v. 54. | 


I. I. 4. p. 306. 
Diod. 7124 


1 Porter, L 4. C. 25. p. 115. & 


de FOftraciſme, que lui-mEme avoit - 
Je 


i Neceram. p. 873. = Hut. 


— — —— — 
IT Parr. 
Depuis la 
mort de 2 
- 4" 4 | 
3 


* 
chez les 
Hebreux. 


ni de cette meme ville qui Etoit ſon ou- 


— 
— 11 
2 
ren. 
Wy 
chez les 
Hebreux. 


fuſion. Ses habitans chaſſes de leurs 


 ſuccede. Cetoit Fuſage autrefois de 
- Nentreprendre aucune expedition fang 7 


riſſante que jamais. Les Herzclides vi- 
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Je ne dirai rien des Rois qui 


. 
1 W * 
2 . 
«> 
7 ; 
2 
qui F 
1 "% £ 
1 
” * 
* 
7 17 
ne 
o 
3 * 


rent le tr6ne d'Athenes apres 
Nous paſſerons a Codrus en qui finit le 
gouvernement monarchique. Une re- 
ponſe de FOracle determina ce Pince a 
ſe ſacrifier yu le falut de fon Royau- 
3 oĩci quelle en fut Focca- 


Le retour des Heraclides dans le fe- 
loponeſe, dont je parlerai dans un mo- 
ment, avoit jette cette Province dans 
le dernier trouble & la plus grande con- # 


anciennes demeures, avoient EtE. con- 
traints d'aller chercher un afyle de dif- 
ferens cotes. Les Ioniens, entre au- 
tres, $<Etoient adreſſes aux AtheEniens. © 


leur avoit donné retraite (5). Cette 


nouvelle colonie rendit FAttique plus fio- 


rent d'un ceil jaloux cette augmenta- 
guerre aux Atheniens (c). Melanthus 
alors étoit mort, & Codrus lui avoit 9 


, 16 
4 — 
ov ? 
4 
" "I a 


(e) Codrrs pro patrig non timidus t. 
Horat. Carm. l. 3. Od. 19 
6) Strabo, I. 9. p. 602. = Panſan. I. 7. cap. 1, 


* 


7 


I. Z cap. 
) Juſtin. 1. 2. c. 6. =Strabo. 1. 9. p. 602. 


en payſan, entre dans le camp des en- 
ee . 

le bleſſe. Le ſo 
tue. Cette nouvelle fe 
= eſt reconnu. Les Heraclides S'imagi- 
nannt, Capres la re 
que les Athéniens 


„ "of 


* ſe retirerent fans rendre de combat ( a). 


& niens voulurent lui donner un ſucceſ- 
- © ſeur. Mais men trouvant point qui ap- 


Sadrefſſer 


DU GouvERNEMENT. Liv. I. * 
auparavant à Oracle. On le 

conſulta done, & la reponſe te, 
"Eo © 


Heraclides feroient vai 
point le roi des 1 — 


tuoĩent 
conſequence ils firent publier une de- 
fenſe expreſſe de toucher au Roi d' Athè- de 
nes. Codrus apprend cette nouvelle. Royare 
L amour que fon peuple avoit pour lui Hebreux. 


le faiſoir garder 


a vie. Pour Echaper à 
la vigilance de fes gardes, il ſe deguiſe 


lle a un foldat, & 
ſe jette ſur lui & le 
Codrus 


ſe de FOracle, 
eroĩent victorieux, 


Apres la mort de Codrus, les Athe- 


prochat de ſon merite, ils abolirent la 
a ©: royaute. Par cet Evenement le gouver- 


* 
88 
1 
* SY 


— 4 + * . _ * < 7 - 
EO be | ARE ont. & r n 33 
* 1 : „* of * 2 
. we Pr” 
* 4 * 4 I 


o * g 
? * 


5 


3 ney d' Athenes devint Republicain , 


de Monarchique qu'il Etoit aupara- 


b). Nous rendrons compte ail- 


ſuites de cette revolution (c). 


N Ar Val. Wise 
6 = 
8 A BL rc... 
ic, Liv, I. Chap. v. 


AR. 


ARTICLE SECOND. 
ARGOS. 


TAI deja dit ailleurs qu' Argos Etoit 2 
un des plus anciens Royaumes de la 
 Grece. Pai dit auſſi que les regnes 
des premiers ſucceſſeurs d'Inachus ne 
mèritoĩent aucune attention (a). Nous 
les paſſerons donc ſaus filence pour ve- 
nir a GElanor. Ce fut le dernier de la 


Gelanor avoit + peine regne quelques 
mois, que Danafi<, à la tete d'une co- 


race des Inachides qui porta la couronne. 


Jonie Egyptienne (b), vint lui diſputer A 
Ja couronne (c). Le peuple fut choiſi 


pour juge de leur differend. Juſqu's ce 


moment Danaũs n'avoit eu aucun com- 


merce avec les Argiens. Tout fem- © 
bloit devoir fe reunir en faveur de GE T7 
lanor. Danaũs — à peine connu des 
peuples, fur leſquels il vouloit regner. 
Gelanor, an contraire 7 Etoit iſſu d'un FI 
ſang qui depuis long - tems Etoit en ler 7 q 


E 
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ſeſſion de les erner. Le motif qui 


IM fic pref6rer Danatis , eſt des plus fingu- 
® liers. Dans le tems que les deux con- 
eurrens attendoient la decifion du peuple, 
un loup ſe jetta ſur un troupeau de va- 
ches qui paiſſoient ſous les murs de la 
ville. Il attaq ia le taureau qui marchoit 
= 2 la tete & le terraſſa. Les Argiens pri- 
rent cet accident pour un augure deci- 


—— —— 
II. Paar. 
is la 


cob, juf- 
% Heu- | 


4 
chez les 
Hebreux- 


© fif. Ils Simaginerent que Gelanor Etoir 


® repreſents par le taureau , animal do- 
© meitique, & Danaiis par le loup, ani- 
mal ſauvage. Sur ce fondement ils fe 
* deciderent en faveur de Danaũs (a). 


— 
7 , | 
. > 
** 


1 Auffirdt qu'il fe vit revètu de Fautori- 
ce ſouveraine, il ſongea aux moyens de 


Ila conſerver. A ce deſſein il batit une 
citadelle dans la ville d' Argos (b). Da- 


9 — 


naũs Eleve en Egypte, ou les Arts E- 
| part a ſes 


© roient tres- floriſſans, en fit 
rouveaux ſujets. II leur enſeigna les 
moapyens CamEliorer leur pays, & de le 
> :endre plus fertile (1). Ce Prince ſur- 
paſſa tous les Rois qui Pavoient Prece- 


Oĩent 


ples changerent le nom quiils av 


— 0 


] Strabo, f. 8. p. 579. 
"= (1) Nous en parlerons à Particle des Arts, 
= Tom. I], Part. II. = 


de. Ce fut meme d'une maniere ſi di- 
ſtinguee, qu'en fa conſidèration ſes peu- 


— 
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Ti ports 4 „& firent gloire d' a- 
1 e ſien (a). 


Depuis la r | 
mortde a- A Danaũs ſucceda Lyncee ſon gen- 
co>,jot dre (5); il n'y a rien a dire de fon re- 
— gne ni de ceux de ſes ſucceſſeurs juſqu à 


de la Acriſius. Ceſt ſous le de ce Prin- 


Hebreux la Grtce (e 
Il Etoit 


du clebre Tantale, roi 


de Tros, le mEme qui donna a Troie 
le nom d'Ilium, obligea Pelops de quit - 
ter FAfie, & de paſſer dans la Grece 
avec fa ſœur (d). Leur arrive occa- 
fionna peu de tems après de grands 
changemens dans les affaires de cette 
partie de Europe. 

marque que Pelops obtint aiſement un 
grand credit dans ia Grece , parcequ' il 
_ y apporta de FAfie des richeſſes incon- 
nues 4 — aux naturels du pays (e). 
A quoi Plutarque ajoute que le nombre 
de ſes enfans y contribua autant que la 


— de ſes trèſors. Car ſes filles 
rent marices aux plus puilſans Princes 
de la Grece, & il trouva le * de 

Or- 


Roym® ce qu'on place Tarrivée de Pélops dans 


de Phrygie. Une guerre avec Ilus, fils 


Thucydide a re- 


3 . 
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former des ſouverainetes à chacun de Tr 
ſes enfans (a): P Elops fut d' ailleurs un Depuis Ia 
. 4 les d \ nets cod, fuſe 
ſujettir curs peu u . 
II fac meme tellement honore & reſ — hg 
| pete, 'on donna fon nom à toute 2 h 
1e nſule. Javrai encore occa- M 1 
ſion de parler dans la fuite de la poſte- Hen 

rité de PElops. Revenons a Acriſius. 
Perſonne 1 que la ſin de ce 
Prince fut des plus funeſtes. Il perdit 
la vie par la main de Perſce fon petit- 
fils. Par cette mort Perſce ſe trouvoit 
roi d' Mais la maniere dont il 
r 
voir du pour royaume. 
ſe condamna lui-mEme A quitter 22 
trie, & engagea Megapente, roi de Ly- 
rinthe, ſon couſin, a de Royau- 
me avec lui (b). | 
Le royaume d'Argos perdita la mort 
dAcrifius la plus grande partie de ſon 
luſtre. Depuis Megapente, qui laiſſa 
le ſceptre a Anaxagore fon fils, il n'y 
a rien de certain dans la faite roĩs 
d Argos. Tout ce qu'on ſcait, c'eſt 
que Cylarabis en fut le dernier. Sous 
le regne de ce Prince, Oreſte, fils 
d Agamemnon, Sempara du 2 


2) Ibid. 1 
©) Apollod. I. 2. p. 7. = Nau. I. 2. e. 16. 
D 2 | 
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Argos (a), & le reunit a celui de 


> My ; | 
mort de la- 1 8 
25. (a) Pauſ. ibid. c. 18. 3 
qua béta- | 
bliſſement 


TC EN EVS. 


VOIQUE le royaume de Mycenes 
foit un des moins anciens & des 
moins conſidèrables de la Grece ; cepen- 
dant pour ne rien laiſſer a defirer fur 
Fancien état de cette partie de FEuro- 
pe „je vais en parcourir Thiſtome tres- 
uccintement. Ce qu'on vient de lire 
de l'echange fait entre Perſèe & Mega- 
pente, m'engage a placer ici ce que j ai 

à en dire. 5 
Le royaume de Mycenes doit fa fon- 
dation à Perſte (b). Fyrinthe Etoit la 
capitale du nouveau royaume que ce 
Prince venoit d'acquerir; mais par des 
raiſons qui ne nous font pas connues, 
il refolut de fixer ailleurs fa refi- . 
dence. Comme il cherchoit un endroit 
propre à batir une nouvelle ville, le 
pommeau de ſon Epee fe detacha. Cet 
ac- 


(5) Strabo, J. 8. p. 57s: 
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accident lui parut un heureux pteſa 
It crut y reconnoſtre la volonte des 
Dieux marquee d'une | 
& parceque d, en Grec veut dire le 
pommeau d' une epee, il y bãtit une vil- 


toĩent la plupart du tems les motifs par 
— on fe conduiſoit dans ces ſiècles 
recu 


Perſee , Prince également fameux 
par ſes exploits & par ſes voyages, eſt 
un des heros Fantiquité a le plus 
celEbres (b). Je me crois diſpenſe d' en- 
trer dans aucun detail fur ſes actions. 
Ce que I'Hiſtoire nous en a tranſmis eſt 
tellement dEfigure par des rEcits fabu- 
leux & contradictoires, qu'on nen peut 
preſque faire aucun uſage. Je me con- 
tenterai ſeulement de toucher un mot 
de ſes voyages à Particle de la Navi- 
gation. 
Les ſueceſſeurs de Perſce furent Maſ- 

tor, Electrion, SthenElus & Euryſthee. 
Ce dernier Eoit petit-fils de PElops par 
ſa mere Nicippe (c), que Sthenetus a- 
voit Epouſce. Pertonne n'ignore les tra- 
vaux 


— 4 
maniere ſenſible, mort de 


te qu'il appella Mycenes (a). Tels & dela 


chez les; 
Hebreux. 


= ©» couronne de Mycenes 
Royant® paſſa dans la famille de Pelops. En 
Hebeeux, Partant pour ſon expedition contre les 
AtheEniens, Euryſthee avoit confie le 
gouvernement de ſes Etats a fon oncle 
Atrce, fils de Pelops (5). Atrée neut 
pas plutòt appris la mort de ſon neveu, 
& la defaite de fon armee, que pro. 
tant de la conſternation que cet Evene- 7 
ment avoit jette dans le pays, il s em- 
para du tr6ne de Mycenes. Ce Prince 
neſt que trop connu par les ſuites af- 
freuſes de fa haine implacable contre 
eſte ſon frere aine. On ſcait quel 
en Etoit le fondement. Pour fe venger 
du deshonneur qu'il croyoit avoir recu, 
| Arrce fir _— a Thyeſte ſes propres 
enfans (e). pere malheureux avoit 
eu commerce autrefois avec fa fille Pe- 
lopie (d). De cet inceſte naquit un en- 
fant auquel on donna le nom d' Egyſthe. 
Egyſt he vengea ſon — 
b * t- 
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Cette mort placa 'Thyeſte fur le tröne 
de Mycenes (a). Agamemnon fon ne- 


gues de ſa femme Clytemneſtre, il fuc- 
comba Jlui-mEme quelque tems apres 
ſous les coups TRevithe qui sem 

de la couronhe (c). Cet uſurpateur 


qui n'Epargna pas ſa propre mere (d). 

Le crime d' Oreſte ne demeura point 
impuni. Sans parler des remords de ſa 
conſcience, deſignes par les furies ven- 
gereſſes dont les Tragiques anciens nous 
le repreſentent tourmente , il fut accu- 
ſe devant le peuple par Périlas, qui, en 
qualite de couſin germain de Clytem- 
neſtre, demanda . vengeance de ſa 
mort (e). Oreſte fut oblige aller à 
Arhenes ſe ſoumettre au jugement de 
FArcopage (F). Ceſt un des plus ce- 
lebres que ce Tribunal ait rendus. 
Quoique la fable en ait etrangement 
defigurè les circonſtances, il eft certain 
que ce jugement fut Fepogue d'un chan- 


Se- 


e 
(5) Euri \R. 5. | 
(e) Od T1 4. v. 91, 92.1. 11. v. 40s, &c. 
Virgil. Eneid. I. 11. v. 226 & 268. = Bygin. 
572 Vell. Pater. I. 1. p. 2. 1 
le] Pauf. I. 8. c. _S— _ 2 
(/) 16. 1. 1. c. 28, 3 Marm. Arund. Ep. 26 
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IL Part, 
veu Fen chafla (b): mais par les intri - mort de Ja- 


* eta- 


para de la 


peærit à ſon tour par la main &Oreſte, mdreux. 
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. gement de très- grande conle dans 
e procedure criminelle des Atheniens. 
mort de Ja- Ceſt pourquoi je vais mettre les faits 
lr u fous les yeux du lecteur. Je laiſſe a fon _ 
—— diſcernement le _ de _ 
u'il t y avoir de vrai, davec ce 
4 bd r fiecle trop ami du faux 
Hebreux, merveilleux a pd leur preter. 
L*Artopage diſcuta Paffaire d'Oreſte 
avec beaucoup d' attention. Les opi- 
nions ſe trouverent partagtes au com- 
mencement; mais a la fin le nombre 
des Juges qui Etoient davis de con- 
damner Oreſte, Femportoit d'une voix 
ſur ceux qui vouloient Fabſoudre. Ce 
Prince infortune alloit ſuccomber; alors 
Minerve fe joignit, dit-on, aux Juges 
qui fe portoient a le renvoyer abſous, 
& rendit par ce moyen les ſuffrages E- 
gaux. En conſequence, Oreſte fut 
renvoye de Reccufation (a). Depuis 
ce tems, toutes les fois qu'il y avcir 
6galite de ſuffrages, on décidoit en fa- 
veur de Faccuſe (b), cn lui donnant. 


co 


(a) Eſchil. ia Eumen. v. 743 & 749. 

(6) Ariſt. Problem. ſect. 29. Probl. 13. Hef 
chius voce ru ite. = Vov. auſh Meziriac, 
in Ep. Ovid t. 2. p. 271. = Bianchiani. Ift. Univ. 

p. 318. & Not. n Marm. Oxon. p. 353. 
Suivant Varron, cet uſage ſeroit encore plus an- 
cien qu Oreſte; il pretend qu il ett lieu dans le ju- 
: mY 
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ce qu'on appelloit le /u7rage 8 
Oz a Depuis l 
Le te zue d'Oreſte fut glorĩeux & flo- 2 
riſſant. Par fon mariage avec Hermio >>} 4 
ne, fille de Menelas, il herita du royau- tigemens 
me de Sparte (a). Pai deja dit qu'il a- e _ 
voit reuni à la couronne de Mycenes le ne 
royaume d' Argos ((). Hebreux. 
Tiſamene fon fils lui fucceda (c), & 
ne porta la couronne que trols ans. Ce 
fut ſous ſon regne que finit le royaume 
de Mycenes par Finvaſion des Heracli- 
des, qui vinrent fe jetter ſur le Pelo- 
poneſe , sen rendirent les maſtres, 
& changerent la face du Gouverne- 
 menr (8% 


gement que] Arcopage rendit entre Mars c Neptu- 
ne, au ſujet du meurtre d Hallirothius. Apud Au- 
guft. de Civit. Dei. I. 8. c. 10. | 
(i) Ea France les accuſẽs font traitẽs encore plus 
favorablement. Il faut que Pavis le plus rigoureux 
Femporte toujours de dæu voix. Side onze voix, 
par exemple, il y en a fox qui aillent z un ſuppli 
grave, & cinq a une moindre peine, n em- 
— fur les fix, & Parrer paſſe a avis le plus 


X. — 
(a) Hyg. Fab. 121. Pauſ. I. 3. c. i. 
9 S pra, p. 35. e 


(4) Voy. infra 


de Ming ———— 


= 
- al 


ARTICLE QUATRIEME. 
T H Z IE 


A BEotie eſt une des premieres con- 
9 trees de la Greee qui ait été ha- 
bicce; ſes peuples fe nommoient autre- 
fois Ectenes, & comptoient Ogyges 
pour leur premier ſouverain (a). Une 
peſte violente ayant detruit prefſque-tou- 
re cette premiere peuplade, les Hyan- 
_ thes & Aoniens entrerent dans la 
Beotie & $'y Etablirent (b). On igno- 
re les EvEnemens qui s'y font paſſes juf- 
qu au tems o Cadmus sen em | 
 UVarrivee de ce Prince eſt une po- 
que des plus cclebres de FHiſtoire Grec- | 
gue. Elle tombe fofts le regne d' Am- 
vction ſecond Roi d' Atheges (e), 1 
Yan 15 19 avant J. C. II importe pen 
de connoſtre fi Cadmus Etoit Egyptien 
ou Phenicien d' origine; c'eſt une queſ- 
tion que je n'examinerai point. II fait 
de ſcavoir qu'il vint de Phenicie en 
Grece. Ceſt ce dont tous les Auteurs 


Panf. I. 9. e. 
N 
c) Mum. Oxon. 


* Strab. I. 9. p. 615. 
Ep. 7. | 
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conviennent. Le motif de fon voya- 
ge, ſelon quelques - uns, ctoit Tordre. 
qu'il avoit 
chercher ſa ſœur Europe que les Grecs 
avoient enlevee (a). Apres avoir crc 


aborder dans la BEotie. Son premier ſoin 
fut d' aller conſulter 9 * aq 
es, pour apprendre quei pays 1 
mo þ trouver Europe. Le Dieu, fans 
rEpondre 3 fa queſtion, lui ordonna de 
fixer ſon ſejour a Fendroit qui lui ſe- 

roĩt indique par un bœuf d'un certain 

poil (5). Au ſortir du temple, Czd- 

= musen rencontra un, qui apres Favoir 
mens fort loin, fe co de laſſitude. 
* Cadmus ſe fixa dans le lieu meme, & 
| Pappella Beotie (c). ce 


(a) Euſeb. Chron. ] 


5 n I 4 4 * 4 * 
„ 3 ** . 


fur toute cette Anecdote, le 
met. ad Gen. c. 37. v. 36. 


3 Ä 


. 


voir 


* t. 
injuſtement comme je pourrai 
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H. Part. 
du Roi fon pere, Caller mort de 
a fe- 
Mete blifiement 
long tems battu par la tempète, il vint de 


chez les 
Hebreux. 
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— — Ce ne fut pas fans Eprouver beau- 


II. Pang. 


ET 
— 4 
— 


de la 


 defiroit accroftre le nombre de ſes ſu- 


coup de refiſtance de la part des an- 


ciens habitans, que Cadmus parvint a 
former fon nouvel Etablifſement. Les 
Hyantes fur-tout sy oppoſerent forte- 
ment (a). Mais un combat decifif les 


obligea dabandonner le & & aller 
chercher retraite 7 Aones 


de venus 34 par exemple de leurs 
voilins, ſe ſoumirent volontairement au 
vainqueur qui leur permit, en les rece- 7? 
vant au nombre de fes fujets, de reſter 
dans. le pays. Ils ne firent plus qu'un 
ſeul & mEme peuple avec les Pheni- 
ciens (b). Telle c|t en abrege Phiſ- 
toire de cette colonie, que la fable a 


Etrangement altErEe (c). 


Des que Cadmus fe vit paifible poſ- 
ſeſſeur du pays, il batit, ſuivant Fuſage F 
de ces premiers conquerans, une forte- 
reſſe, qui du nom de fon fondateur, 
fut appellee la Cadmee (d). Comme il 


jets, il mit le premier en uſage la fa- 


veur des afyles, & accorda une entiere 
ſuretè a tous ceux qui viendroient fe re- 
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convenables dans la ſuite de cet Ou- 
unge. 


tems dans la Beotie, vit former une 
conſpiration qui le renverſa de deſſus le 


lens (5). Ces peuples Etoient alors 


* 
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fugier 2upres de lui (a). Cadmus rèuſ - 
fit r +46 4 rendre fa ville — .. 
extremement peuplèe. Mais il s expo - mort de Ja- 
ſa en meme tems à la jalouſie de ſes an: 4 
voiſins, en ce qu'il dEroboit les cri 
minels aux ſuppl:ces qu' ils avoient mè de 
—_— —_— 

Il eſt peu de colonies dont les Grecs rubreux. 
aient retire d' auſſi grands avantages que 
de celle de. Cadmus. La Grece lui eft 
redevable de PFecriture alphaberique, 
de Fart de cu'tiver la vigne, de la fon- 
te & du travail des metaux. je traite- 
rai tous ces objets avec les details 


Cadmus apres avoir r6gne quelque 


tröne. Oblige de ſe retirer, il alla 
chercher un aſyle chez les Enche- 


en guerre avec les Illyriens. Ils avoient 
regu une reponſe de l' Oracle, qui leur 
promettoit la victoire ils —— 


4] Potter, Archzolog. Gr. I. 2.c.2.p. 213. 9 
4 — moyen pour peuple | 1 


Roꝛne plus Dion. . 63. = 
T. Livius, |. 1. n. 8. Strabo, I. 5. p. 3 52. Hut. in 


7 , 12 * _ 
. 3. oY * 4 7. P. $93: 
Saen n 
D 7 
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2 ſous la conduite de Cadmus. Ils y ajoũ- 
. PART. terent foi, & a effectivement mis 
deJa- ce Prince a leur tete, ils defirent les 
NY  Iiyriens. En reconnoiffance du ſervice 


. 


me 1 1 I mourut dans ce 
Au moment que Cadmus abandonna 
fa Principaute naiſſante, Polydore ſon 
fils „ monta ſur le tr6ne (5). Je ne 
m'arrEterai pas d'avan 
_=_ A La famille de — 
ince neſt que connue es 

| malheurs afficux dont elle fur accablee. 


Les Cataſtrophes les plus tragiques fem- | 
de fes fuc- 


blent avoir Ete le partage 
ceſſeurs. Elles $'Etendirenc 
Tanthus dernier roi & tbes. La 
maniere dont il perit cauſe que le 
828222 changea de forme, & 
rEpublicain. 

11 setoit Eleve un differend entre les 
Atheniens & les Thebains au ſujet d'une 
ville dont ils fe diſputoĩent la poſſeſſion. 
Les troupes Etant en preſence, les deux 
armces firent reflexion qu'en s expoſant 
au hazard d'une bataille , il periroit né- 
ceſſairement bien du monde | 


juſques ſur 


de part & 
au- 


(4)-Apollod. & Paul. hen dn 
G . 


que Cadmus venoit de leur rendre, ils 
le choifirent pour Roi. Ce fut le ter- 


> fur les ſuc- 


Cet èvèenement, joint au malheur qui 
ſembloit attach a la perſonne de leurs 


-” 
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—— rent ſur ſes armes. Cette Republique 


fart. joua meme alors un 16le qui fut court, 


mort de Ja- à la vErite , mais des plus brillans. Ce 
ode feroit trop $'ecarter de notre ſujet que 


ARTICLE CINQUIEME. 
LACEDEMONE. 


1 L N'EN eſt pas de Vorigine de cette 
ville comme de celle & Athenes. Les 
commencemens de Lacedemone nous 
font totalement inconnus. St s premieres 
anneEes ont ᷑tè ſi obſcures, que la fable 
mème n'a pas trouve matiere a les em - 
bellir. Je ne m'aréterai donc point à 
diſcuter les differentes traditions qui 
nous ont EtE tranſmiſes ſur Forigine de 
ce peuple, dont nous ne fommes nulle- 
ment inſtruits (a). I faut fans doute 
en attribuer la cauſe au mepris que de 
tout tems les Lacedemoniens ont eu 
pour les Lettres (5). ws ä 
On regarde Lelex comme le premier 
gui ait regne fur la Laconie. Les uns 


a BY 

| (a) Voy. Bocbart, le P. Perron. le Clerc , B: 

. blzotheque Univ. t. 6. —_ 
3 (5) Llan. Var. Hiſt. I. 12. c. 50. 
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n'en connoiflons prel 


lite de leurs regnes. Dailleurs le peu 
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diſent qu'il Etoit Egyptien (a); d autres, Tg. 


II. Pant. 


qu'il Eroit originaire du pays (b). On Depuis Is 


rapporte le commencement de fon regne mort de Ja- 


cob, aß. 

pe le töne Nga 
is ce Prince juſqu'a Oreite , nous de la 

. que que les noms ; _ 

on ne trouve nalle part ni le tems que Hebrewr, 

chacun de ces Princes a 1 meme 


le nombre dannees que forme la tota- 


a Fan 1516, avant V'Ere Chretienne. De 
pluſieu's Rois qui ont occu 
de 


que nous ſcavons de leurs actions, ne 
preſente rien d'aſſez intereſſant pour y 


7 be - arrEter le lecteur. Il en faut cependant 
excepter Oebalus, huitieme roi de 


Ce Prince épouſa en ſecondes ndces 


Gorgophone, fille de Perſee. Cette 
Princeſſe ẽtoĩt alors veuve de Perieres , 


roi de Meſſene (e). C'eſt le premier 
exemple que I Hiſtoire Grecque four- 
niſſe Tune veuve qui ait paſſe a de ſe- 


condes noces (d). De ce mariage na- 
quit i yndare (e). Son pere le declara 
heritier de ſes Etats: il en jouit meme 
qu=ique tems. Mais Oebalus avoit eu 


de 


(a) Id. I. 2. c. 21. 
n 


ES — 
II. Paur. 
Depuis la 


> eta- 


 amours du jupiter (d). Hippocoon $'e- 


de Nicoſtrate , ſa premiere femme, un 
fils appelle Hi (a). Ce Prince, 


le trone en vertu de fon droit d'aineſſe, 


ortir de 8 (c). Tyndare fe re tira 
aupres de Teſtius, dont i] Epouſa la fille 
Leda , fi connue dans la fable par les 


tant attire quelque tems apres la colere 


quand ils viendroient ia lui demander (f). 
Tyndare cur de fon mariage avec 
Leda, deux fils inmeaux , Caſtor & 


Pollux, & deux filles, Helene & Cly- 
temneſtre (g). Les Auteurs ne ſont 


PSS |} 


6 de Reg. Lac. c. 3, 4. 


„ I. 10. p. 708, — 


„I. 10. p. 709 


(e) Apollod. I. 2. p. 114. 25. Diod. I. 4. | | 
p. 278. = Pau. I. 2. c. 18. p. 151. I. 3. c. 15. f. 


p. 278. = Pauſ. p. 151. 


ent 


des principaux dũ pays, rEclama | 


guerre à Tyndare (b), Fobli- |. 
lui c6der la couronne , & dle 


&Hercule, ce heros le maſſacra lui & 
tous ſes enfans, & remit Tyndare fur le 
trone de Sparte (e). Mais il ne lui 

ceda cette couronne qu'a condition de 
la remettre un jour a ſes deſcendans 


Pauſam. I. 2. c. 18. p. 151. I. 3. c. 2. 
6 A 1 I. 3. p. 173. Diod. I. 4 p. 273. 


I. 3. Cc. 21. P. 


263. 
| (a) Apollod. I. 3. p. 173. = Hygin. Fab. 77. = 


3. p. 174. = Hygin. Fab. 1. 
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it 


la main d' Helene 109. 


| _ Ceſprit qui a toujours 


1 


* 


quà vingt-trois rivansx | iroient à 


craignoit que le 
qu'il feroit ne lui attiric Finimitie de 
ceux qui ſe verroient refuſes. Ulyſſe 
> day a body by Jo 

- lors des marques de cette fineſſe 

ne 

Auite. 1 a Tyndare un ex- 
pedĩent pour ſortir d embarras fans au- 
cune ſuite ficheuſe. Il lui confeilla de 
faire jurer ſolemnellement à tous les 
amans d' Helene, qu'ils &en rapporte- 


a L 3. 3P 
e bes 


Feſperance Pune couronne 
fr paſſer-ur defſus bens des conſiddrations 3 fans 
cela I. d Helene par Theſce, avom fait 


aſſer de bruit dans la Grece pour devoir refroidir 
Fardeur des pretendans , 


d autant micux qu on 
1 a 7 — > 
que * f | „ oin — er 
comme fi elle eũt &r6 fa fille. Paul. I. 2. c. 22. — 


Auton. Liberal. Metam. c. 27. 
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dient au choix de cette Princeſſe, & 
— Depuis la qu'ils fe 33 tous à celui qu lle 
mane ce fo auroit Choifi , le ng Dd. 

quiconque vou ot la lui diſputer (a 
8 Fe Ils accepterent tous 4 — fition , 
de a  chacun fe flattant q eroit fur lui 
Wein que tomberoit le choix Helene. Elle 1 
Hebreax. fe determina en faveur de Ax 7 5 
frere d Agamemnon (5), 3 Fes 1 
moyen devint roi de Sparte (e). Apeine 
eut- elle Etc trois ans avec ce — | 
quelle fut enlevee par Paris, fils de 

Priam. Perſonne n * que ce rapt 

occaſionna la Troie (1). 

Avant cet — Helene avoit 
eu de Menelas une fille nommee Her- 
mione (d). Cette Princeſſe, en Epou- 
fant Oreſte , fon couſin permain , porta 
en dot à ce prince le royaume de Sparte 
, (e). Ce fut ſous le regne de * | 


„C. 20. 


1 Hygin Fab. 78. 


Herodote fait ſur ce ſujet une reflexion . 


I l. 3. p. 176. E Hygin. Fab. 78. = © 


rresjudicicuſe. Les Afiatiques , dit-il , regardew Þ 


comme une action tres injuſte Acnlever une fem- 
me ; mais ils croyent auſſi qu'il n'y a que des 
pourſuivent la vengeance de celles 


ES qui 


qui oat te N perſuades que cela ne feroit © _ 


point arrive * wy avor-at conſenti. I. 1.0.4 


5 Apollod. I. 3. p. 176. 
Fauf. I. 3. c. 1. = Hygio. Fab. 122. 
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ſon fils, que les deſcendans d' Hercule 
rentrerent dans le PEloponeſe , & sen Rn g- 
rendirent maſtres quatre -vingts ans aprè mort de Ja- 
la priſe de Troie. Cet Evenement , un eb. 
des plus conſidérables de PF Hiftoire gg — 
Grecque , changea cotalement la fact e a 
de cette partie de I Europe, & lui fic Be 
Eprouver une funeſte revolution. Voici rex. 
quel en fut le ſujet. 


DENSE SSSSSSSSE 
ARTICLE SIXIEME. 
LES HERACLIDES. 


EgsEE avoit eu de ſon mariage avec 
Andromede, Alcee, Sthenelus, Hi- 
las „ Maſtor & Electrion (a). Alcee 
ayant Epouſe Hippomene , fille de Me- 
' F necce, en eut deux enfans, Amphy- 
trion & fa ſœur Anaxo (b). Electrion 
epouſa fa niece Anaxo, fille d' Alcèe, 
& de ce mariage naquit Alcmene (c), 
qui dans la fuite devint femme d'Am- 
phytrion, & fut mere d' Hercule. 
Electrion occupa le trone de Myce- 
= nes apres la mort de Perſee. Amphy- 
trion devoit naturellement lui 3 


Apollod. I. 2 p: 77, 78. Diod. I. 4. 5. 244 


1 
| | Ii . J +? 


fyle dans la 


BY 
TEAR 


% 


plu- F 
nen 4 


Grece, Ils 


chercherent 
part des villes de la 


. 
9 -- - » , a 
- 23 
*% 2 


122. = 
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trouverent aucune qui voulũt les rece- Trier 
Voir. Les Athéniens furent les ſeuls qui Depuis ls 
cdſerent leur donner retraite (a). Eu- e 

rxyſthee ne pitt les y ſouffrir. i 
a les perdre , il mena contre eux une 
| puiſſante armee. Les Heraclides ſoute- 
nus mu les Athéniens, & commandes 
olaũs, neveu d' Hercule, par Hyl- 
lus ſon fils, & par Theſee , donnerent - 
bacaille à Euryſthee. IIs la 
Euryſthee mEme y perdit la vie (b). 
Cet heureux ſucces ayant attire dans 
Trance des Hèraclides un grand nombre 
| de ſoldats, ils s emparerent de preſque 
toutes les villes du Pel e (c). 
Mais une peſte violente ayant afflige 
cette Province, ils conſulterent FOra- 
cle à ce ſujet. Ils apprirent qu'Etanc 

EntreEs trop tot dans ces pays, ils ne 
j pouvoient faire ceſſer ce flieau qu'en fe 
* F retirant. Ils obcirent & abandonnerent 


bk; 1 


2 $-. 

wh ba % | 

3 
2 


Ar. 


_ cob, j dans le Pelopone 


— 
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1 — ay __ * ＋ en- 
Deas n crepriſe. Au us , leur c qui 
LD crut en avoir 5 re le ſens 7 revint-il 
ſe au bout de trois 


ans (2). Atrce qui rEgnoit alors a My- 
cenes , raſſembla toutes ſes troupes , ie 


prom 
de la 


RoyaueE furtiſia par des alliances, & s avanga 


chez les 


— 


diſputer le paſſage a Fennemi (6). 
— Etant en preſence, Hyllus 
remontra qu'il ne convenoit point d'ex - 
poſer les deux partis au fort d'une ba- 
taille gEnerale. Il propoſa donc a Atree 
& autres chefs de choifir parmi cux un 
champion, & offric de fe battre contre 
Jai, à la charge que le fort de leur com- 
bat termineroit celui de la guerre. L'of- 
fre fut acceptèe. On-demeura d'accord 
que fi Hyllus Eroit vainqueur, les Hera- 
clides rentreroicnt dans PFheritage de 
leur pere, mais que sil Etoit vaincu, lui 
& les fiens ne reviendroient dans le Pe- 
Joponeſe qu'apres cent ans (c). Ecie- F 
mus 


2 Id. ibid. p. 123, 124. 

on "our gout ordonne dattendre 28 
fieme fruit ; Hyllus croyant cette ex on 
— — trois recoltes , * le — | 
au bout de trois ans, au lieu que, ſuivant lin- 
tention de POracle, il devoit entendre par le tri- 


—_— — 7 
* 
3 
alt 
bo 
44 + 
: 
* 
* 
x - 7 
* 
. 
* 


die leur expedition (d). . cher - 
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mus, roi des Tegeates, a du — — 
core des Allies , le defi d' Hyllus, & le U Panr. 
tua. Les Heraclides, ſuivant le traite, ehe i- 
retirerent leurs troupes , & Sabſtinrent cob, juſqu's 
de tout ate 4hoſtilite (a). . 
Ils furent fideles à obferver leur pa- royane 
role; mais des que le terme dont on ches les Hd- 
Etoĩt convenu fut expire, TEments , Neu. 
Chreſphonte & Ariftodeme deſcendans 

d' Hercule par 17 (V, firent un der- 

nicer effort pour fe rendre maitres du Pe- 
loponeſe. Cette troifieme tentative re- 

uſſit mieux que les precedentes. Apres 

avoir Equipe une flotte a Naupacte (c), 

les Heraclides allerent , ſuivant la cou- 


tume, conſulter FOracle fur le ſucces 


de leur entrepriſe. Sa rẽponſe fut qu'ils 
devoient prendre trois yeux . ides 


choĩent le ſens de ces paroles, il vint à 
paſſer un homme borgne monte ſur un 
mulet. C'etoit un kEtaolien, nommé 
O cylus. Perfuades qu'il Etoit le guide 
deſfigne par l' Oracle, les Heraclides l'aſ- 
: fo- 


( Diod. I. 4. p. 302. = Pauf. I. r.c. 4. ſe trom- 
pe en placant cerevenement ſous le regne d Oreſte. 


6) Pauf. I. 2. c. 19. 
0 L. p. 


— 2. — — —— — — — 
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; ſocierent à leur entrepriſe , en lui 
N. Fear. mettant de lui donner FElide pour fon 
more de Je- Partage (a). * 
ea Les Acheens & les Ioniens occupoĩent 
ble z alors la plus grande partie du Pelopc- 
Royaues Deſe (1). Tiſamene, fils d' Oreſte, reg- 
eder le He- noit fur Argos, Mycenes & Lacedemone. 
m_ prit les armes, mais il fut defair & 
mm dans la bataille qui fe donna (b). 

es Heraclides s' emparerent d' Argos, 

de Lacedemone & de Mycenes. Ils par- 

ta 8 entre or oe trois villes. ky 
fut le fort qui a leurs partages (c 

- "Temenes cut Argos. Lacedemone tom- 

ba aux enfans d' Ariſtodème mort durant 

le cours de cette expedition. Mycènes 


Echut à Chreſphonte (d). Oxylus eut | 


FElide qu'on lui avoir promife. It ne 
s' y Etablit cependant pas auſſi facilement 
qu'il sen Etoit flacte. Dius , qui en 
Etoit poſſeſſeur, la lui diſputa. Suivant 


Tu- 
(a) Apollod. Pauſ. las cit. 
(x) | you es tiroient leur nom o Achs, 
& »'lon , fils de Xathrs , retit fils d" Hellen, & 


arriere- petit-fils de Dencalion. 
) Apollod. loco cit. Pauſ. I. 2. c. 18. dit 
fFmplement que ce Prince fut oblige de ſe retirer 
00 Ape. 6. >=Pauf. 1 * 
c Op. I. 2. p. 125, 126. >=Pauf, I. 4. c. 35. 
I. original de ce * ſubſiſtoit encore dn tems by 
de Tibere, Tacit. Aumal. I. 4. u. 43. N 
( 4) Plato de Leg. I. 3, p. 808. . Apollod. l 
. P. 126. I. 2. c. 18. l, + c. 3. 4 
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Yaſage de CES tems - Ia (a), au lieu d 72—— 
poſer toutes leurs aux riſques M. Pany. 
d'une bataille, ils convinrent de choiſir — | 
un Etolien & un Eleen, qui par un com- ane 
bac fingulier , termineroient la querelle Feablife- 
des deux pretendans. L'Etolien-rem- yew es ©. 
porta la victoĩre; auflites Oxylus fut cher les Re. 
e n e enges penn — 

Ce fut ainfi que 
de la famille de PElops.aux deſcendans 
d' Hercule. Cette partie de la Grece 
ne fut pas la ſeule qui fe reſſentĩit de la 
revolution (c). Le reſte du pays eut 
preſque également a ſouffrir des ſuites 
de cet Evenement. Les peuples qui fa- 
rent attaques les premiers ſe rejetterent 
ſur leurs voifins : ceux-ci porterent re- 
Ci la defolation dans les con- 
trees que la proximite mettoirt le plus a 
leur bienſeance, Le plus fort dit 
le plus foible. Semblables aux flots 
d'une mer agitee , ces peuples, fi Ton 
peut le dire, refluojent les uns fur les 
autres. Les Acheens furent les premiers 
> fur lefquels tomba la tempEte. Obliges 

Cabandonner leur pays, ils vinrent ſe 
t - > _ 


ST WW OX T_T 
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jetter ſur les Ioniens auxquels ils firent 

Ong: Eprouver le meme fort. Ces derniers 
| morr de Jo- eurent recours a Melanthus qui venoit 
a>, jo de monter ſur le tr6ne d' Athenes. Sen- 
Skar fible aux malheurs de ſes aneiens com- 


— — 


de la patriotes, ce Prince leur donna retraite 
Rope dans fon Royaume (a). 


chez les 


ehen, , Le retour des Heraclides dans le P6- 


loponeſe eſt une des Epoques les plus 
remarquables de Hiſtoire e. Les 


ſuites en furent funeſtes a toute la na- 
tion, comme je le ferai voir, lorſque 
Je parierai de erat des Arts & des Scien- 
ces dans la Grece pendant le cours des 

fiecles que nous parcourons. 


ARTICLE SEPTIEME. 


Obſervation fur Tancien Gouverne- 
Na vũ par Fexpoſe que Pai fait des 


ment de la GrECE. 
O commencemensde F Hiſtoire Grec - 


que , que le Gouvernement monarchi- 
que eſt le premier qui ait eu lieu chez 
Ces you ples. C'eſt une n reconnue 


22891 
"I 
N - 
. 
8. 9 
Par > 
Wo 
2 
4 


— p. C02. =: Pauſ. I. 7. c. 1. 
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par tous les Ecrivains de Fantiquite (a) 
Ces fameuſes ReEpubliques , Athenes, 1. Parr. 
Thebes , Corinthe , &c, ne fe font de. Ta 
formèes qu'aſſez tard. Examinons quels cob, juf- 
Etoient les droits, la puiſſance , les aus Ter- 


fonctions & Vautorite des 


verains de la Gréce. On va voir par Royans 


les details dans leſquels nous allons en- 


chez les 


trer , combien Fancien gouvernement — 


de ces peuples Etoirt informe & groſſier. 
On doit appliquer aux premiers rois 
de la Grece ce que j'ai dit des premiers 
Souverains de FAfie. Is Eroient bien 
Eloignes de Fidee que Fon attache au- 
jourd'hui au nom de Roi. L'etendue 
de leurs Etats, de leurs domaines & de 
leur puiſſance ne repondoit nullemenc 
au titre qu'ils portoĩent; une petite 
ville, une bourgade , quelques lieues 
de terrein Etoient decores du nom de 
_ Reyaume. II n'y avoit point alors de 
villes conſidèrables dans la Grece. La 
plus grande partie des habicans vivoit 
dans les campagnes (b). Auffi quand 
Jl eft parle dans Fhiftoire de ces rems- 
u de grandes Monarchies, de Rois 
puiſſans, on doit Fentendre toujours 


par 


(a) Artft. Polit. I. 2. e. 10. =2 Dionyf. Huli; 


carn. I. 5. p. 336. Strabo, I. 7. p. 496. 
(5) Timcsd.l. 1. p. 11. lin. 70. * 


E 3 


* 
* 


Da 


cob, jul- 


Ter- fiderables , par les domaines qui en dé- 


— 


* 
tC 
Hebreux, 


— — 


I. Part. 


mari la 
n'oſa cependant Fen punir de ſon chef. 
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par comparaiſon aux Etats voiſins. L'Ar- 
golide qui formoit le royaume d'Aga- 


. memnon, Etoit un très- petit canton. Il 


a en France bien des terrcs plus con- 


pendent, que ce Royaume fi vante dans 
Fantiquite Grecque. - OY. 
Le pouvoir de ces Rois n toit gueres 
plus etendu que leur domaine. L aven- 
ture d' Hypermneſtre, fille de Danaiis , 
prouve combien Etoit bornẽe Pautorite 
des Souverains de la Grece. 
Danaũs Etoir irrite contre fa fille de 
ce qu'elle n'avoit pas execute Fordre 
qu'il lui avoit donne de poignarder fon 
premiere nuit de ſes n6ces. II 


Il prit le parti de la eiter devant le peu- 
ple comme coupable de déſobéiſſance: 
non-ſeulement Hypermneſtre fut ren- 
voyee de Paccufation ; elle fut encore 
honoree par les Argiens du facerdoce 
de Junon leur principale divinite (a). 
Nous ſca 
PFAttique, loin d'avoir une autorite ſou- 
ve. 


(a) Pauf. I. 2. c. 19. = Euſeb. Chron. 1. = 
2 


le Roi qui nommoit les ; Pretrefſes: mais 


12 peuple. Ve. Liad. I. 


v. 300. 


2. | 
paroit que dans ces tems-la ce n'ctoit pas 


vons encore que les rois de 7 


— 
„ * # , . ' 
, e * 1 r 3 
£ > 0 , 2-20 * 5d Y y 8 
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veraine ,. Etoient tres-fouvent expoles 
aux caprices & aux violences de leurs It Parr. 
peuples. II n'etoit pas rare de leur voir uren . 
prendre les armes contre leur Prince, & 2 
ſouvent ils lui declaroient la guerre. 2 Fem- 

La volonté des Rois n Etoit point leur r. 
regle. Ils ſe gouvernoient à leur gré, Nopante 
& en venoient frequemment aux mains chez les 
les uns avec les autres (a). lis ne 8a. 
drefſoient au Roi que lorſqu un p 


commun les obligeoit de fe raſſem- 


F bler : alors ils Sen remettoĩent A a 


conduite (5). 

Ce W omere nous de Ia 
forme du gouvernement du royaume 
d'Ithaque, de celui des PheEaciens (1), 

& de quelques autres, peut fervir de 
regle pour juger du reſte des Etats de 
la Grece. On ne doit regarder les pre- 
micrs Souverains de wy, gf 

Republique , 


les chefs d'une eſpece a 
ou toutes les affaires ſe dEcidoient os 


@) Flut. 2 Tbeſ. p. 10. F. 
J Thucyd. I. 2. p. 107, 108. 


( 108 
| raiſons 
1 21 oo 
Pheaci 


2. Ni 2 
» pluicht 


FAſie 
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=—— Dlgralite des voix. L'ancien gouverne - 
82 Pant. ment des Grecs Etoit , à proprement 


2 — melange, un compoſe de 
hie, d'Oligarchie, & de Demo- 


5 Ten- cratie a). 
tenen 8 


8. torite , K 
chez les 6tendus. 


— 


Homere, Alcinoũs, roi 
2 des Pheaciens ; „a dreſſant la parole aux 
principaux de Etat, dit en propres 
termes: Ilyaicidouze Chefs qui com- 
Zee au peuple, & je ſuis le trei- 

Zieme ( Quand Theſee voulut 

rEunir 2. la ville d Athenes toute I au- 
torite du gouvernement, & ſoumettre 
a la juriſdiction de cette ville tous les 
bourgs de ' Attique, il trouva beaucou 
d' oppoſition de la part des plus riches 
des plus puiſſans de ſon Royaume, qui 
apprehendoĩent de ſe voir depeuilles de 
la meilleure partie de leur autorite (c). 
Le Peuple avoir auſſi ſes droits. On 
tenoit des aſſemblèes publiques pour 
deliberer ſur les affaires de IEtat. Roi 
ois 


22 Polit. I. 3. c. 14. Des Halic, 1 
- I. 8. v. 390. 
Chefs 


1 
25 enn 
— autrefois les douze Pairs de 


(e) Plut- in Theſ. p. 11, 


ſſoĩent de privileges * 5 
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Rois ne decidoient rien deux - mèmes. 
des IL. Parr. 
Depuis la 

ſoient ce qu ils jugeoĩent etre convena- n, Ia. 
ble Si leur projet Etoit approuve , ils + hon 
Texecutoĩent apres en avoir fait 
Faſſemblee du peuple (5). Ceſt ce Fore 
qu'Ariftore explique tres-diſtinctement : Hebreux. 


Ils avoient un Conſeil compoſe 
principaux de la nation (a) : ils y pro- 


i" „Il eſt aiſe de remarquer , dit-i] , par 


4 2 4 2 
b 
8 
1 
#7 Sf 8 
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c Etoient deux choſes fort 


nes choiſies. . 


„ les anciennes formes de gouverne- 
„ ment tres- exactement ſuivies & decri- 
„ tes par Homère, que les Rois propo- 
„ ſoient au peuple ce qui avoit EtE re- 
ſolu dans le Conſeil (e) „ Nous au- 
rons encore occaſion de revenir fur ce 
ſujet, lorſqu'il ſera queſtion de la difci- 
pline militaire de ces anciens W d). 
4. 


>= Odyſ. I. 3. v. 127. = 
1 1. v. 144. 

iftinguer les afſemblees des Conſeile; 
toten ifterentes. Lesaſſemölies 
A yegzs Etoient generales , tout je peuple avoir 
droit de S trouver: les Conſeils BA Eroient 
des al particulieres compoſces de perſon- 


c} In Moral. I. 3. c. f. t. 2. p. 32. = Voy. 
wit Dice Hale. 1 2. p 86. * ” 
(4) Infra , Liv. V. Ch. III. 

Notre ancien Gouvernement Feodal , eſt une 
image fidele du Gouvernement de la Grece dans 
les fiecles heroiques. On nen ſavoir pas plus alors 


dans un pa dans Fautre: la barbatie y reg» 
BOit Egalement <q 2 45 X * 
S | 


part à dela 
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— TY zjlleors les peuples vivoient dans 
Depaie . la plus grande liberté, & preſque dans 
cob, jus Vinde „ fans aucune obligation 
re cobeir au Souverain , $'il er one 
dk ſoit des choſes qu ils croyoient injuſtes 
— — contraĩres aux neg. Ab „ aux | 
u ou aux interets des patti?- 
— 2 conſtitution du gouverne- 


Germanie, Eroit ET 
à celle de Fancienne Grece (a), & 
conſequemment auffi vicieuſe. 
II 2 encore que c etoĩt le peuple 
qui diſpoſait des dignites. Dans FO— 
Jude Ulyſſe ad 


ment chez les anciens habirans de la 
parfaitement conforme 


nt la parole a la . | 


reine des Pheaciens , lui dit: Gran. © 
„ de Reine, je viens embraſſer vos ge- 
| 93 noux, ceux du Roi, & ceux de tous 
Ces Princes qui ſont aſſis a votre ta- 


„ ble. Veuillent les Dieux leur faire 1 


Grece Etoit done extremement limite; 
leur titre fe rEduiſoit preſque à une forte ©: 
de preeminence fur les autres citoycns © 
de FEtat. Voici en quoi conſiſtojent 
leurs preErogatives. * bt 


(4) Tacit. de Mor. Germ. c. 11. 
(6) L. 2. v. 146, &c. 


pres eux a leurs 
„ enfans les richeſſes & les honneurs © 
dont le peuple les a combles (5) „ 
e pouvoir des premiers Rois de lsa 


, 14 8 
= 8 5 
ix cl * „ - „ * 
4 0 
E. * 5 : 
W 1 * by 
% 2 4 
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Its avoient le droit d'aſſembler le 
leur diftrict I's 


IE PART. 


la 
15 
” aFcta- 


8 


uerre, & la ſupreme intendance de la 
ictigion. Its prefidoient aux facrifices, 
aux jeux & aux combats ſacres (b). 
Dans Homere, ce ſont toujours les rois 
qui font la fonction de Sacrificateurs. 
Les Grecs Etoient fi intimement con- 
vaincus que le Souverain Sacerdoce ne 
pouvoit Erre  exerce que par les Rois, 
que mème dans les villes-qui changerent 
= le gouvernement Monarchique en Re-- 
publicain, celui qui prefidoit aux myſ- 
teres & aux affaires de la Religion, 
avoir le titre de Roi, & ſa femme celui 
de Reine (c). I en Etoit de mEme 
chez les Romains ; malgre Faverſion & 
le. mepris que ces fiers REpublicains 
avoĩ- 


* p 


(a) Arift. Polit. I. 3. c. 14. p. 357.B. = ad. 


(5) Arift. ibid. = Demoſth. in Neceram. p. 
27. Strabo, I. 1. p. 43-1. 14-p. 938. hut. 
JJ 1 

 (c) Demoith. loco cit. = Pollux I. 8. c. 9. Segm. 
96. S — . n 


— ___ 
II. rant. 


— 

SE 
la 

les a 
Hebreux. 
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avoient conſerves pour tout ce qui por- 
toit le nom de Roi, il y avoit cepen- 
dant a Rome un Roi des facrifices (a). 
Le revenu des Rois Etoit de mEme 
nature que celui des particuliers. II 
conſiſtoĩt dans des terres , des bois, & 
fur-tout dans des troupeaux (5). La 
ſeule difference qu'il y avoit entre les 
Rois & les particuliers, c'eſt que les 
_ Rois en avoient une plus grande quan-— 
ite. Les peuples ne leur temoignoient 
meme leur reconnoiſſance que par des 
prèſens de ce genre 09. Les Athe- | 
niens, pour recompenſer Theſee des 
ſervices qu'il leur avoit rendus, lui fi- 
rent preſent d'une certaine quantite de 
terres & denclos (d). C'ttoit au reſte 
Tuſage dans ces tems recuies , que les 
peuples tèmoignaſſent aux Princes leur 
eſtime & leur reconnoiſſance par des 


preſens. C'eſt j il eſt fi ſouvent 
parle dans FEcriture des préſens que les 


recevoicnt de leurs ſujets 2. 


| (4) Cicero de Divin. 1. 1. n. 40. = Dion. Hali- 


can. I. 5.p.278. 
= . 14 v. 93, &c. = Pauſ. I. 4 e. 
36. Voy. Meziriac. in Ep. Ovid. t. 2 p. 319. 
(5) Iliad. 1. 6. v. 14. I. 9. v. 573. 


(c) Pt. in Thef. p. 10, 1 
comme les Dieux; car les Dieux 2voient des ter- 185 
ſ 4 1 — 


traitoient a cet 
leur Etoient 
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C*&toit auſſi anciennement la coutume 


IL. Pant. 


chez les Romains de donner pour re Berus he 


compenſe une certaine quantite de ter- => 2 


Indẽpendamment de leurs domaine: 12 
particuliers, ces Princes levoĩent encore de la 
des ſubſides fur leurs peuples (b). M A 
y avoit m&me des occaſions où ils im- Hebreux, | 
poſoient de nouvelies taxes. (c). Cé- 

toit auſſi Tuſage d'exiger des tributs des 
peuples vaincus (4). I paroſt au reſte 
que ces tributs ſe evaline en natu- 
re (e). 

Au ſurplus les ric heſſes de ces premiers 
Souverains ne pouvoient pas Etre confi- 
derables ; il fut, pour sen convain- 
ere, de conſiderer que la Grece , dans 
Jes tems heEroiques , Etoit fans commer- 
ce, fans arts, fans marine , denuce , 
en un mot, de toutes les refſources qui 


procurent à un pays Fabondance & 
ticheſſes (F). 
UP Hiſt- 


* vim). 18. feQ. 3. init. or. auſſi Tacit. de 
Germ. c. 15. 

50 Iliad. I. 9. v. 1 
e Odyfſſ. 175 . 15. 

Apollod. I. 2. p. 85. Darf = = 
F . c. 37. ini 
N | 
Thucyd. I. 1. n. 11. = Herod. I. 6. n. 


C'eſt ce que j aurai lien Fexaminer 
eee 


oy. Thucyd. 


O 
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L Hiſtoire parle, il eſt vrai, d'un 
certain Minyas, roi des Phlégiens, dont 
28 _ 2 „ Cit- ef fi confide- 
rables , qu'il ſurpaſſa tous ſes prẽdeceſ- 
«> ſcurs en richefſes. On ajoute que ce 
S Roi de la Greer qui br 
trefors (a). prince eek regner © 
vers Tan 1350 avant J. C. 50. ans en- 


viron avant Texpedition des Argo- 
nautes (b). 

On a vante auſſi les richeſſes GAtha- 
mas, roi d'Orchomene. Athamas Etoirt 
petir-fils de Deucalion , & gendre de 
Cadmus (c). Je ne veux pas conteſter 
ces faits , mais je dirai ſeulement qu'il 

faut les prendre avec les reſtrictions 
convenables. Minyas & Athamas ont 
pa etre regardes comme tres riches , 
relativement aux autres rois de la Grece 

leurs contemporains. Mais comme ces 
_ Souverains Etolent alors peu opulens, 


il senſuit qu on ne doit pas appliquer © 
aux richeſſes de Minyas & d'Athamas - 
lidee que nous attachons aujourdhui a 


9 
Tai - 


da Commerce dans Ia Grect, — quiſtat \ 
preſeatement notre objer. Infra. Liv. N. i 


a) Pauſ. l. 9. c. 36. | 
b Ep. Ovid. t. 2. p. 56, & 


6) V.y. Mezirl c. in 


J Apollod. I. 1. p. 31.3 Hygin. Fah 139. 


quelque rEponſe de FOracle (d). 
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ai eu foin de faire remarquer dans la TR” 
J ere Partie de cet Ou , Qu'en Ben E. 


& dans FAfie , le troͤne toit mext de 


hereditaire (a e mene maxime avoit Kr | 
lieu dans la ceptre paſloit 2 


du pere au fils ( 5. ry 1. —＋— 1 
Paine (e) Il n'y avoit que la ſuperſti- e ker 
tion qui faire rejetter * Hebrew... 
Fheritier prẽſomptif. C'eſt ce 4-4 

roſt par les diſcours 221 
nir à Telemaque eſtor qui — 


de à ce jeune 12 ſi ſes proyew: 
Font pris en averſion en con 


Si - 
circonſtances 


en ex donc que iques 
particulieres (e): Fordre la cou- 
ronne paſſit du pere au fils , ſemble 
avoir EtE gEneralement & conſtamment 


ſuivi. II ne faut que jetter you 
12, 13. 


P 
8 Oi. I. 1. v. 307.1. 16. v. 401. = Ariſt. 
Pole. | 3. c. 14. p. 357. A. = I. x. p. 12. 


er que la 


Chez les Grecs ; mais ce fair eſt cab alert 


. 


mort de 


cob, juf- 


28 


de la 
has ts 


IL Parr. 
is Ia 
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FHiſtoire Grecque pour fe convaincre 
de cette verite. 

Je ne crois point devoir terminer cet 
article fans parler des Oracles , & de 
influence qu'ils avoient alors fur la 
conduite des peuples. Le propos de 
Neſtor a TElemaque , que je viens de 


Hebreux. rapporter, nous y conduit naturelle- 


ment. : 
On ne finiroit point fi Pon vouloit ci- 
ter tous les exemples que Hiſtoire an- 
cienne fournit du pouvoir & de Feffet 
des Oracles. On en trouve des traits 
ſuffiſamment carateriſes dans le court 


expoſ que }ai fait des | ron Eve- 
1 


nemens arrives dans la Grece , pendant 
les fiecies que nous parcourons preſen- 
tement. Ces faits font aſſez ſentir a 
quel point les Gr: es Etojent alors aveu- 
gles de cette ſupcrſtition. Il ſuffira donc 
de dire que rien ne fe faifoit ſans Vavis 
des Oracles. On les ccnfultoit non- 
feilement pour les grandes entrepriſes, 
mais mEme fur les affaires des particu- 


tiers. S'agiſſoit - il de faire la zuerre ou 


la paix, fonder une ville, detourner 
quelque calamite , établir de nouvelles 
Kix reformer les anciennes, changer 
la conſtitution des Etats, on avoit re- 
cours a POracle. Sa reponſe Etoit lau- 
torte ſupreme qui decideoit & faiſoit 


agir les peuples. Un particulier vouloit- 
un voyage, 
àvoit- 


1] fe marier , entreprendre 


1 _ FHiffoire 
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avoit-il quelque affaire importante, Etoit- —— 
il — « dune maladie dangereuſe il ra. 
alloĩt — TORR. 2 — e 
us gEnEralement in ur la conduite n: e. 
= — peuples de la Grece (a). 2 N 

Ceſt aux Oracles qu'il faut rapporter & bb 
la plupart des grands Evenemens que —_—_— 
nous hſons dans les premiers fiecles de Hebreux, 
Grecque : EvEnemens , pour 
la plupart finguliers, inattendus, & 
dont on ne trouve point d'exemple dans 
les fiecles poſtErieurs, On voit dans ceux, 
dont nous parlons, des revolutions, des 
mutations ſubites qu'on ne peut attri- 
buer ni à la politique, ni à la force des 
armes. Quelle en Etoit done la ſource? 
Les Oracles. Is influoĩent meme juf- 
* dans la conduite de ces Evenemens. 
y jettoĩent cette incertitude qu on y 
remarque toujours avec Etonnement. 
On doit auſſi rapporter aux Oracles les 
nouveaux cultes qu'on ſcait a differens 
tems $'&re introduits dans la Grece. 
Tous ces mouvemens partoient dun 
principe que nous ne connoiſſons plus a 
preſent. C'eſt en quoi conſiſte la diffe- 

rence la plus eſſentielle & la plus remar- 
quable du genie des nations d' autrefoĩs, 
a celles d' aujourd'hui. Auvjourd'hui * 
es 


Ver. Plat, de Leg. l. 6. p. 869. A. & l. 1. 


—_— ww Ow YT * 


reglemens, aux 
© gue ces Loix Pos irivxs en deux elaſſes, 


IIS. On n' aura pas oublic 9 
nom de Loix Pot rriouss j'ai compris 


BY 

4 2 . * . . 
” maintien & la police de la fo 
SI 

2 * by 

2 ra . 


ARTICLE HUITIEME. 


Des — Coutumes 6 des pre- 
mieres Loix de la Grece. 


ATT que dentrer en matiere , il 
eft a propos de ler fommai- 

rement ce que J'ai dic la premiere 
Partie de cet Ouvrage fur Forigine & 
la diſtinction des Lok. Pai fait voir 
que primitivement les peuples $'Etoient 
gouvernès par des COUTUMES , qui par 
la faite des tems & un long uſage acqui- 


rent la force de Loix. Nous avons 
appellè ces ſortes de Loix, Loix Na- 


TURELLES. ai dit enſuite pour 
ſupplèer au peu d'etendue & 4 prèci- 
fion des Loix NaTuRELLEs , les pre- 
miers Souverains avoient fait differens 


Is nous avons donne 
le nom de Loix PosrTivess. Pai diſtin- 


en Loix Pol. rricugs & en Loix Civi- 
ue ſaus le 


tous les reglemens 


qui concernent le 
» & 
for- 
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en 4 la conſtitution de 
| 44 Etat. Telles font les Loix fur les en- 
mort de Ja- gagemens du mariage , les Loix pena- 
cod,” les, celles qui preſcrivent la forme & 
Bidemene les CErEmomies du culte public, &c. 
de la Fai renferme ſous le nom de Loix Ci- 
Hoya x11xs toutes celles qui ont été Etablies | 
Hebreux. pour regler les intérets particuliers des 

| differens membres de la fociete. Tel #Z 
les font les Loix concernant les ventes, T7 

le commerce, les contrats, &c. J'ai 
dit encore que Finſticution des Loix Po- 
LITIQUES Etoit antérieure a Vinftitution 
des Loix CiviLts. On va reconnottre 
dans ce que FHiſtoire nous fournic fur 
Fetabliſſement & le es des Loix 
dans la Grece , la verice de toutes ces 
propoſitions. Ms 13 

On ne connoit point de Loix poſiti- 

ves dans la Grece plus anciennes que 
cons 12 12 Ils en _ p 
redevables : qui monta fur 
tr6ne vers Pan 1582. avant J. C. Il eſt 
vrai qu*anterieurement a ce Prince, 
Phoronee avoit donné quelques Loiĩx 
aux habitans de PArgolide. Mais il ne 
en eſt rien conferve. D'ailleurs il ne 
parole pas que les autres peuples de la 
Grece aient jamais rien imprunte des 


Argiens ; au lieu que les Loix d'Athe - 


nes ont EtE adoptces non ſeulement 
dans preſque toutes les villes de la 
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Grece , mais m&me dans la plus gran- 
de partie de FEurope. (a). Depuis la 
It faut donc ra er Fepoque de meorrde Jer 
Ferablifſement- des Loix poſitives dan u Fera- 
Ja Grece à Van 1582 avant VEre chre biiftemene 
tienne, tems de Farrivee de CEcrops Kn 
dans VAttique. | Mais il weft pas natu- chez les 
rel de ſuppoſer que juſqu'a ce Prince la Hebreux. 


— — 


II. anz. | 


* Grece ait et ſans aucune eſpeEce de Loi. 
* On en doit donc conclure que juſqu'a- 
lors la plupart des Grecs ne connoiſ- 
(ſioient point d'autres Loix que les con- 
ventions tacites que j aĩ dit avoir EtE la 
baſe & le fondement de toutes les focic- 
tes, & que J'ai nommees Lo NATU- 
RELLES (b). 
Nous ſommes entres à Farticle d*Ath&- 
nes dans un afſez grand detail fur les 
S Reglemens Etablis par on a 
pd remarquer que tous ces reglemens ne 
ſont que des confticutions politiques: 
= comme Finſtitution du mariage, les c- 
reœmonies de la Religion, celle des fu- 
nerxailles, & Petabliſſement d'un Tribu- 
nal pour juger les crimes & les ddlits. 
& 11 n'eſt fait mention d' aucune ordonnan- 


ce 


(a) Adſunt Athenienſes, nnde humanitas, de- 
4* 11 — { + Pages, jura, leges ore, atque mn 
ener terras diſtri paar. Cicero pro L. 

& Flacco, 2. 26. t. 5. p. 261. = Lucretius I. C. 
* it. = Macrob. Sat. E 12. P. 413. 
) Voy. la ire Part. Liv. I. p. 8. 


5 
| 
, 
3 
E 
E 
* 
at 
la 
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cee qu on puiſ ranger dans la claſſe des 
Fang. Loix civiles. On ne doit pas au reſte 
— abr de Ja- en Etre Etonne. Les Atheniens , de me- 
pt me que tous les autres peuples de la 
_ » Be COT _—_— adon- 
de la agriculture a pratique ne 
Rojas fut bien Etablie dans cette partie de 
Hebreux, I Europe que vers le regne d' Erechtée, 


cob, 


2 eta- 


2s ans environ apres Cecrops (a). 


eft à cette Epoque qu'on doit fixer la 


- 
Hts 8 P 
= * e FEI * 


connoiſſance & Fetabliſſement des Loix + f 


civiles chez les Grecs (b). 2 
| Voila en peu de mots Pexpoſe fidele 
de Porigine & du progres des Loix dans 
la Grece, Je previens au furplus, que 
dans le detail ou je vais entrer, je fui- 


vrai plut6t Fordre des matieres que la 


precition chronologique, qui interrompe- 
roĩt trop la ſuite & la liaiſon des objets. 
e ne ferai cependant mention que des 


aux fiecles qui nous occupent preſente 
ment. 
L'etat de barbarie dans lequel la Gre- 


ce Etoit plongèe avant arrive des dif- 


la Phenicie vinrent s'y Etablir, laiſſoit 
vivre ſes habitans dans une grande liber. 


(a) Marm, Oxon, Ep. 12: 


(5) Voy. ce que j'ai dit far ce ſujet, rere Par! ; ü 


Liv. I p. 31 & 99. 


is dont Iccabliſſement appartient 


ferentes colonies qui de PEgypte & de | 


6 
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te ſur le 


ens & les liens de Funion con- 


commerce des femmes. Les = 


— 
H. Pak r. 


jugale leur Etojent totalement inconnus. mort 21. 


Cecrops fut le premier qui | 

d'un — deſordre; il Hur fic fentir 
que le ag wy Etoit le fondement & 

Pappuiĩ de la fociete.- II etablic Punion 

dun avec une (a). Depuis ce Prince 

les Grecs s aſſu 


A ceite Loi. Is nt meme une fi 
haute idèe de Punion conjugale, qu'il ſe 

aſſa plus de deux cens ans, avant que 
es veuves oſaſſent ſe remarier, La preu- 
ve qu'on regardoit alors les fecondes 


jettirent inviolablement 


es retira cob, 


2 Ter- 
de la 
0 R 
chez lev 
Hebreux. 


nöces comme contraires aux bonnes 


meeurs, cn =» Ayo a conſerve 
le nom de celle qui la premiere paſſa à 
un ſecond mariage. Ce fut Gorgopho- 

ne, fille de Perſce & d' Andromède, qui 
en donna Vexemple. Cette Princeſſe 
avoir Epouſe en premieres ndces Perie- 
res, Roi des Meſſeniens. Ayant furve- 
cu a ce Prince, elle fe remaria avec 


Oebalus, Roi de Sparte (5). Oebalus 
regnoit environ vers Fan 1948. avant J. 


1532. Ainfi pendant Fefpace de deux 
cens trente quatre ans F Hiſtoire Grec- 
que ne fournit aucun exemple de veuve 


la a, & 20. 
(6) pole . 2 = 


C. On fixe Fepoque de ps a Fan 
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-i ſec ſoit remariee; & juſqu'a Gorgo- 
Depuis ia Phone toit une coutume qu on avoit 
44 regardee comme inviolable, que toute 
cod, ju femme qui perdoit ſon mari paſſat le 

Fut reſte de ſes jours dans le veuvage (a). 
de la L*exemple de Gorgophone ne tarda 
Rojas pas apparemment à Ecre ſuivi. Il ne p- 
Hebreux. rot pas que dans les tems heroiques les 
| veuves pechaſlſent contre la bienfeance Þ% 
en ſe remariant, C'eſt en effet ce qu on 
peut conclure des difféèrens propos 
 qu'Homere met dans la bouche de PE- 
nelope. Le diſcours qu Ulyſſe tient a 
cette Princeſſe au moment de fon d- 
pou pour Troye eſt encore plus poſitif. 
| lui dic: ,, Qu'il ne ſcait pas sil echa- #F 
5 pera aux dan de cette guerre, & 
„ que sil vient à y perir, elle choiſiſſe 
1 le Prince qui lui paroftra | 
„ le plus digne delle (b) . It eſt vrai 
Virgile fait tenir un autre langage | 
Didon. Il ſe paſſe un combat perpetuel 
dans le cœur de cette Reine infortunce 
entre le goũt quelle a pris pour Enee, Þ 
& le remords de paſſer à un ſecond ma- 
riage. Elle ſe repreſente cette action 
comme une fauce contre Fhonneur (c) 
is 


Va | f. I. 2. c. 21. 
| | x Oayff. 1. 18. v. 258, &c. 
5 & Ancid. I. 4. v. 19-25-54- 


dpd GovuvaERNEMENT. Liv. I. 117 
Mais Virgile n'a fait parler ainſi Didon - 
que d'après la fagon de penſer des Ro- Bens 
mains, chez leſquels les ſecondes n0- mort de la- 
ces, quoique permiſes, Etoient désho c, 2. 
c — 
Hefiode nous donne lieu de penſer e la 
qu anciennement c'Etoit uſage dans la eier 
Grece de ne marier les gargons qu'à Hebreuz, 
trente ans, & les filles a quinze (b). Les 
preſages regloient le moment ou le ma- 
riage devoit fe faire. On y avoit gran- 
de attention (c). II y a bien de PFappa- 
rence que dans les premiers tems on ne 
ſtatua rien ſur les degres de parente : 
exceptè les unions des peres & des me- 
res avec leurs enfans, toutes les autres 
alliances ſemblent avoir été permi- 


ſes (d). 


Feithius Antiq. Hom. L 2. c. 13. p. 216. 
Tome 1. Part. II. F 
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—— Cees enfans ne pouvoient contracter 
aucun engagement ſans le conſentement 
de leurs peres, qui avoient droit de dé - 

u- ci ler de leur Etablifſement (a). On les 
gui l&- 6evoit dans un grand reſpect pour ceux 
dela qui leur avoient donne la naiſſance. C'e- 
RovantE toit mEme une des plus anciennes ordon- 
— 4 nances de la Grece. Dans les Loix at- 
tributes à Triptoleme, on en trouve une 
qui ordonne expreſſẽment d' honorer ſes 
parens (5). 


eſt regarde comme une charge: mais 
dans les premiers tems de la Grece c- 
toit un honneur & un avantage d'&re 
pere d'une famille nombreuſe. Les 
Brecs eſtimoĩent beaucoup la fecondite. 
Plutarque obſerve que Pelops fut de tous 
les Rois ſes contemporains le plus puiſ- 
fant & le plus confidere, non-feulement 
par ſes richeſſes, mais encore par la 
quantite d'enfans dont il fe voyoit le 
pere (c). Les Pottes anciens ont beau- 
coup vante le bonheur de Priam d'etre 


dans FEcriture-Sainte David fe glorifier 
d'avoir eu beaucoup denfans (d). 2 
0 to- 


(a) Ibid. p. 219. 220. 
17 yrius de Abſtin. I. 4. p. 431. 
c 1 | 

| 


n.. 


Avjourd'hui le grand nombre cenfans | 


pere de cinquante enfans. Nous voyons . 
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Etoit-ce alors un grand opprobre 2 une 
femme dre ſtérile (a). Les Chinois 


ſont dans les memes ſcutimens. IIs re mort de Ja- 


voir commis le plus grand des crimes, 
que de mourir fans enfans. Iis mettent 


gudent la ſterilite avec tant d horreur, du Hen 
que les gens mariẽs aimeroient mieux a- bifſement | 


de la | 
RoyautE 
chez les 


au nombre des plus grands malheurs de Hebreux. 


ne point laiſſer de poſtErite (b). 

Les Grecs penſoĩent de mEme. I's 
regardoĩent comme le fort le plus trifte 
celui d'un homme qui mouroit fans en- 
fans. Phoenix dans Flliade voulant ex- 
primer juſqu'z quel excès de colere fon 
pere s etoĩt emportè contre lui: „ Il 


2 invoqua, dit - il, les terribles Fu- 


1 
* * Luc. = 1. VS. 25. 
« 


„ ries, les conjurant que je ne puſſe 
„ jamais faire afſeoir ſur mes x 
„ un fils ſorti de moi (c)) Ce- 
roit pour remedier en quelque forte au 
malheur de wavoir point denfans , 
que les Grecs avoient imagine Fadop- 
tion. L'uſage en Etoit tres-anclen, Pau- 
fanias nous apprend qu*Arhamas, roi 
d'Orchomène, fe voyant ſans poſterite 
maſculine, avoit adopte ſes petits ve - 

veux 


(a) Gen. c. 30. vs. 23. L Reg. c. 1. vs. 5, &c. 


(5) Martini. Hiſt. de la Chine, I. 6. p. 21. = 
Lettr. Edit. t. 5. p. 56. , 
(c) L. 9. v. 455, &c. 


F 2 
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—_— (a). Diodore nous fournit auſſi 
Depuis a un exemple de la meme antiquite (b): 
mortde Ja- & Plutarque dit que Caſtor & Pollux 
cob ,jut” Erant rendus maitres d'Athenes, de- 
fement Manderent à etre initiés aux grands myl- 
a teres, mais qu ils ny furent admis qu a- 
pres avoir Ete adoptes par Aphidnes, 
Hebreux. comme Hercule Fayoit EtE par Pylius (c). 
It y a bien de Fapparence que les Grecs 
avoient pris Vadoption des Egyptiens , 
chez leſquels nous voyons cet uſage Eta- 
bli des ies tems les plus recules (d). 

Les filles qui mouroĩent fans etre ma- 
res Etojent reEputees tres-malheureuſes. 
Herodote nous fournit une preuve bien 
marquee de cette fagon de penſer dans 
Faventure de ay 5 „ tyran de Sa- 
mos. Polycrate feduit par les promeſ- 
ſes d'Oretès, gouverneur de Sardes, fe 
mit en devoir d'aller trouver ce Satra- #| 

pe. Sa fille qui nauguroit rien que de 
1 finiſtre de ce voyage, fit tous fes ef-. 
q Forts pour Fen diſſuader. Voyant que 
malgrè toutes fes remontrances il ſe dif- 
poſoit à partir, elle Jui dit hautement 
qu'il ne lui en arriveroit que du mal- 
heur. Po'ycrate indigne des diſcours | 
quelle * 


V 37 
1 4- P- 312. | 
SH (c Flut. is Thef p. 16. A. 
G c. 2. vs. 10. 
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qu'elle tenoĩt, & voulant lui en tẽmoig- Tr. 
ner ſon reſſentiment, la menaga de ne Depuis la 
la marier de long tems, en cas qu'il re wert de Ja- 
vint ſain & fauf de ſon voyage. Cette — - 
menace ne fut pas capable de faire tai- pifemear 

re ſon zele. Elle en ſouhaita P:ccom de la 
pliſſement; aimant mieux, dit Herodo el ler 
te, Etre ſans mari, que de fc voir pri Hebreun. 
= vee de ſon pere (a). On voit auſſi dans 5 
= Sophocle Electre fe plaindre amErement 
de nꝰ etre point marice (bY. 
Fai remarque ans la premiere Partie 
de cet Ouvrage qu'originairement Pufa- 
ge vouloit que celui qui recherchoit une 
fille en mariage PFachetat en quelque 
ſorte, ſoit par les ſervices qu'il rendoit 
au pere de celle qu'il vouloĩt Epou- 
fer, ſoit par les preſens qu'il lui faiſoir 
à elle-m&me (c). Cette coutume $'ob- 
ſervoit auſſi en Girece des les tems les plus 
recules (d). Celuĩ qui recherchoit une 


fille, 


jamais Ete marie, ce 
nom d Electre. Elian. Var. Hift. I. 4. c. 26. 
Pauſanias, I. 2. c. 16: & Hygin, Fab. 122. diſent 
cependant qu Oreſte avoit marie cette Princeſſe za 
2 & que ſelon le tẽmoignage d Hellanicus, 
en avoir eu deux enfans. Mais ce ſentiment ne 
pa roit pas avoir cte le plus ſuivi chez les anciens. 
| W 23 & 24. 
(4) Arift. Polit. I. 2. c. 8. p. 327. B. 


F 3 


e——_—_— ¶VCULes enfans ne 


II. PAN r. 
"go aucun enga 


Depuis 
mort de 
cob. 3 


de la 


Rovante 


Hebreux, 
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voĩent contracter 
gement ſans le conſentement 
i avoient droit de de- 


de leurs peres, qu 
ei ler de leur 6tablifſement (a). On les 


qui leur avoient donne la nai F 
toĩt mEme une des plus anciennes ordon- 7 
nances de la Grece. Dans les Loix at- 
tributes à Triptolème, on en trouve une 
qui ordonne expreſſẽment d'honorer fes 


qua te" Elevoit dans un grand reſpect out ceux 
ance. Ce- 


parens (5). 


Avjourd'hui le grand nombre d'enfan | k 
eſt comme une charge: mais 
dans les premiers tems de la 


rece .. 
toit un honneur & un avantage d' ee 
pere d'une famille nombreuſe. Les 
Grecs eftimoient beaucoup la fecondite. ©? 
Plutarque obſerve que Pelops fut de tus 
les Rois ſes contemporains le plus puil- 
fant & le plus confidere , non - ſeulemet 
par ſes richeſſes, mais encore par k 
quantite d'enfans dont il fe voyoit le 
pere (e). Les Pottes anciens ont beau- - 
coup vante le bonheur de Priam d' ere 
pere de cinquante enfans. Nous voyos 
dans FEcriture-Sainte David fe glorifier n 
d'avoir eu beaucoup d'enfans (d). as . 

10 toi. 


2 — p. 219, 220. 1 | 5 , 
e EPA 
L 


c. 28. VS. 5. 


Fg 
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Etoit-ce alors un grand a une 
femme d'&re ſterile (a). Les Chinois 
ſont dans les m&mes ſcutimens. Ils re 
girdent la ſterilitè avec tant dhorreur, 
que les gens mariès atmeroient mieux a- 
voir commis le plus 


ne point laifſer de poſteErite (D). 
mY is Grecs bone de . Is 
= regardoient comme le fort le plus trifte 
XK. celui d'un homme qui mouroit fans en- 
fans. Phcenix dans Flliade voulant ex- 
primer juſqu'z quel excès de colere fon. 
pere $'ctoit emporte contre lui: „ Il 
=> ,, invoqua, dit - il, les terribles Fu- 
5 ries, les conjurant que je ne puſſe 
25 jamais faire afſeoir ſur mes genoux 
I A 33 un fils ſortĩ de moi ( c) _ Ce- 
toit pour remedier en quelque forte au 
= malheur de wavoir point denfans, 
que les Grecs avoient imagine Fadop- 
tion. L'uſage en étoit très- anclen. Pau- 
fagaias nous apprend qu Athamas, roi 
d' Orchoumene , ſe voyant fans poſterite 
= maſculine, avoit adopte ſes petits ve - 
my veux 


* % Gen. c. 30. vs. 23. I. Reg. c. 1. vs. 5, &c. 


Luc. c. 1. vs. 25. 
0) Martini. Hiſt. de Ia Chine, I. 6. p. 21. = 
Lettr. Edit. t. 5. p. 56. — 
L. 9. v. 455, Ke. 
l 


II. Par. 
Depuis la 


er 
grand des crimes, 

que de mourir ſans enfans. Ils mettent Rehe 
au nombre des plus grands malheurs de Hdreuxs 
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F veux (a). Diodore nous fournit auſſi | 
Depuis a un exemple de la meme antiquite (b): 
de Ja- & Plutarque dit que Caſtor & Pollux 
cob,ju”- S'etant rendus maitres d Athenes, de- 
fement Manderent à etre initiés aux grands myſ- 
de la teres, mais qu ils ny furent admis qu a- 
Rojat® pres avoir été adoptés par Aphidnes, 
Hebreux. comme Hercule Favoit EtE par Pylius (c). 
It y a bien de Fapparence que les Gres 
_ avoient pris Vadoption des Egyptiens, i 
chez leſquels nous voyons cet uſage Eta- 
bli des les tems les plus recules (d). 
Les filles qui mouroĩent fans etre ma- 
rices Etoijent rẽputes très-malheureuſes. 
Herodote nous fournit une preuve bien 
marquee de cette fagon de penſer dans 
Faventure de Polycrate, tyran de Sa- i 
mos. Polycrate feduit par les promeſ- 
ſes d'Oretts, gouverneur de Sardes, ſe i 
mit en cn d'aller trouver ce Satra- 
pe. Sa fille qui nauguroit rien que de 
finiſtre de ce voyage, fit tous ſes ef. 
forts pour Ven diſſuader. Voyant que 
malgrè toutes ſes remontrances il ſe dif- 
poſoit à partir, elle lui dit hautement 
qu'il ne lui en arriveroit que du mal. 
heur. Pol ycrate indigne des diſcous 


1 * 
SET . 
1 
* 
2. 
Ws * ; 
1 3 
2 2 


1 4 
| * 


Flut. in Theſ p. 16. A. 
Exod. c. 2. vs. 10. 


1 
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queelle tenoĩt, & voulant lui en temoig- 
ner ſon reſſentiment, la mena 


menace ne fut 
re fon zele. 


Elle en fouhaita 1*:ccom 


vee de ſon pere 


(a). On voit auſſi dans 


de n'&re point marie (bY. 
Fai remarque ans la premiere Partie 
de cet Ouvrage qu originairement Fuſa- 


fille en mariage Pachetat en quelque 
ſorte, ſoit par les ſervices qu'il rendoit 
au pere de celle qu'il vouloĩt épou- 
ſer, ſoit par les preſens qu'il lui faifoir 


ſervoit auſſi en Girece des les tems les plus 
recules (d). Celui qui recherchoit une 


; 4) L. 3 n. 124. 
* 5 In Electri, v. 166, 167. K 
== Jamais etc marie, ce ui avoir donner 

F nom 1 Elin. Var, Hi. L& C. 26. 
Hamas, I. 2. c. 16- gin, Fab. 122. diſent 
cependant qu Oreſte avoit marie cette Princeſſe a 
lade, & que ſelon le tẽmoi d Hellanicus, 


N paroit pas avoir <t6 le plus ſuivi chez les anciens. 
4 te) Liv. I. p 23 & 24. 
(4) Auiſt. Polit. I. 2. c. 8. p. 327. B. 


F 3 


Sophocle Electre fe plaindre amèrement 


ge vouloit que celui qui recherchoit une 


à elle meme 2 Cette coutume so 


* = 


II. Pa RT. 


Fa de ne Depuis la 
la marier de long tems, en cas qu'il re — 
vint ſain & ſauf de fon voyage. Cette — | 
pas capable de faire tai- plifemear 


de la 


pliſſement; aimant mieux, dit Herodo- 4 
te, etre ſans mari, que de fe voir pri nebreun. 


„ 


en avoir eu deux enfans. Mais ce ſentiment ne 
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lle, Etoit oblige de faire des preſens 
Dine E de deux eſpeces; les uns au pere, 
mort de Ja- 'engager à lui donner fa fille; & les au- 
en. tres à la perſonne qu'il demandoit en 
biilement mariage. Dans Flhade, Agamemnon 
de Ia fait dire a Achille qu'il lui donnera une 
— de ſes filles, fans exiger de ce Prince 
Hebreux. le moindre preſent (a). Pauſanias nom 
| fournit auſſi une preuve de cet ancien 
uſage. Danaũs, dit cet Auteur, ne trou- 
vant point à marier ſes filles, à cauſe 
du crime horrible qu'elles avoient com- 
mis, fit publier qu'il ne demanderoit 
point de preſens à ceux qui voudroĩent 
les Epouſer (b). Aujourd'hut encore 
c'eſt Puſage parmi les Grecs que quĩcon - 
que veut fe marier, achete fa femme 
par les preſens qu'il eſt oblige de faire 
aux parens de celle qu'il Epoufe (e). 
Nous voyons ceperdant qu ancienne - 
ment les prefens que le marie faifoit, © 
foit a fon beau-pere, ſoit à la perſonne 
qu'il devoit Epouſer, ne difpenfoient 
Fas le pere de donner a fa fille une cer | 


717. 
(6) L. 3. c. 12. 


e) Voyage de la Boulaye, le ou. p. 411. 


„„ 


| ſon paternelle, il Etoit oblige de lui 
= rendre tout le bien qu'elle avoit appor- 


des gages & des cautions pour aſſurance 
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taine quantitè de biens, & C'eſt ce qui 
— pro la dot de la marice | 350 
(a). La coutume vouloit que lorſqu une mortde ja- 
veure venoit à ſe remarier, elle ne put a —4 
pas diſpoſer de la dot quelle avoit eue 
— de ſon premier mariage, ni la por- e aa 
ter à ſon ſecond mari. Tout ſon bien nen 

Etoit de ce moment deEvolu aux enfans 
du premier lit. Son pere Etoit oblige 
de lui donner une nouvelle dot (b). 
Mais $'il arrivoit qu'un fils flit afſez de- 
nature pour chafſer ſa mere de la mai- 


tE (c). 
Quant & la forme dans laquelle ſe fai- 
ſoient les contrats de mariage, J'ai ob- 


| ſerve precedemment que dans les tems 


ou Fecriture n'etoit pas encore connue, 
on paſloit tous les actes en preſence de 
temoins (d). Oo retrouve les m&mes 
pratiques dans les ſiècles primitifs de la 
GCrece. Avant que ces peuples connuſ- 
ſent Ie. ricure, Puſage etoit de donner 


de la dot & des conditions du maria- 


4 
(a) M. 1. 9. » 147, 148. | | 
La dot que le pere donnoit a ſfafille<toitappellte 
Mei) 4. mw 
| (6) Od 4 y r. . 
(c) Wil. v. 132, 8 


( Prem. Part. Liv. I. p. 25 & 26. 
FF. 


Db GCovvennenent. Liv. I. 

i— ge (a). Il paroſt meme par Homere | 
dS que 2 Grecs ont EtE long-tems fans 
mort 2 connoſtre Fuſage des contrats & des 
cob, juſ- Obligations par Ecrit. C'etoit la dépo- 

quite frion des témoins qui faiſoit foi de la rea - 

de la lite des actes (5): & c'eſt encore par 


124 


bliſſement 
Rojan® cette raiſon qu anciennement chez les 
:1&reux, Grecs, comme chez tous les autres peu- 
| ples, les jugemens ſe rendojent devant 
= monde dans la place publi- 
que (c). . 
Oa voit que des les tems heroiques il 

y avoit dans la Grece des peines Etablies 


contre Padultere. Ceux qui en Etojent. 
accu'es Etoient obliges de payer une a- 


mende peEcuniaire au mari qui avoir pl 
les en convaincre (d). Le pere de la 
femme ſurpriſe en adultere Etoit - auffi 
oblige de rendre a fon gendre tous les 
preſens qu'il en avoit regus pour obtenir 
la fille (e). 
Jai deja dit que CeEcrops avoit Etabli 
le mariage d'un avec ure; auſſi la plu- 
ralice des femmes n'Etoit-elle point per- 


miſe 


» 0 » 498, &c. = Voy. la prem. 
. I. p. 26. 


Myfi. I. 8. v. 332.-347 & 348. = Voy. 
. 22. p. 491. lm. 89. 
(e) Odyſſ. I. 8. v. 318. 


Prince neanmoins nen avoit pas moins 
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miſe aux Grecs. Ils nen pouvoient E- 


ſer qu'une (a). Mais il parofſt que T Ps 
r 


mis de la repudier, lorſqu on croyoit 
avoir des fujets 1egitimes (b). Ce 
m'etonne le plus, c'eſt de voir que 


— . 


de Ia © - 


commerces illégitimes n'eufſent alors — 
rien de déshonorant. La naiffance des 


enfans qui en provenoĩent n'Etoit point 
regardee comme honteuſe. Agamem- 
non, dans FViliade, voulant encourager 
Teucer, frere d' Ajax, à continuer les 
exploits, lui repreſente que, quoiqu il 

ne füt pas fils legitime de Telamon, ce 


eu d' attention ni de foins pour fon edu; 
cation (c). S'il y eũt eu alors quelque 
honte atrachee à ces ſortes de naiſſan- 
ces, il neſt pas vraiſemblable qu Ho- 
mere eũt fait faire par A non un 
ſemblable reproche à un des principaux 
Officiers de Farmee, & duquel il paroit 
Eailleurs qu'il Etoir tres ſatisfaĩt. 
On voit auſſi dars FOdyſſte Ulyſſe ſe 
dire fils d'une concubine (d). Ceſt 
une preuve qu'on avouoit alors ces for- 
tes 


a) Herod. I. 2. n. | 
3 J. 139. 29. p. $70, = Pollux, 


<2- qui meme avoit EtE fa ſervante, il avoit 
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N tes Nr - 4 rougir. C'eſt aĩnſi 
r uu it *Ecriture que Cedeon 

> Hawes qu'il 


2 


eut 20 enfans de pluſieurs 
avoir Epouſces , & que 


d'une concubine, 


eu un fils nommé Abimelech, qui apiès. 
la mort de ſon pere fut roi de Sichem 
(a). Chez nos ancetres la batardiſe. 


_ . yavoit rien de deshonorant. Les Hiſ- 


toriens donnent à quantite de perſonnes 
tres · illuſtres & tres-confiderables la qua - 
lite de Bitards. Le fameux Comte de 
Dunois n'eſt pas plus connu fous ce 
nom, que ſous celui de bitard d' Or- 
Jeans. II eft encore parle tres - ſQuuvent 
du bitard de Rubempre & de pluſieurs N 
autres. Cetoĩt mEme une quali qu'on 
ne craignoit pas de prendre dans les ac- WW 
tes publics. On en trouve pluſieurs fig- We 
nes, un tel, bitard d'un tel. Des Let - 
tres-patentes accordèes par Guillaume 
le Conquèrant a Alain, comte de Bre- 
tagne, commencent ainſi: „ Guillau- 
„ me, dir le Batard, roi d' Angleterre, 
„ &c. (5) ”. Revenons aux Crecs. 
Les enfans |egitimes heritoient des biens TR 


(#) Judic. c. L. vs. 30, 31. e. 9. vs. G&K VW. 

Non enim erat vetitu es t. concubinat ur, 
nene concubina 4 matrona , wp gui | 8 
ba. dit Grotius ſur ce paſſage. | 
(6) Mem, de Trevoux. Janv. 17 11. p. 118. 


N. ** 
* 2 Gs 
» -* * 
_ "m3 "A : 
f * 5 
I © 4 * 
= * 
5 
= 


ſeulement dans les 


W 1ui vient ordonner de la part de Jupiter - 


= ,, lon Fordre de la naiſſance. On les a 
, tices au fort, & c'eſt la fortune quia 
v», decide de la part que chacun a eue 
v5» (c). On pourroit eiter encore plu- 


33 4 * 
** "<p 


& il ne paroft pas qu'il y eũt alors au- — 1 * 


Voici la maniere dont on 


du — Liv. I. 127 


de leurs peres & meres (a): V ils ẽtoĩent 


pluſieurs, ils partageoient la ſucceſſion, IL. Parr. 


la | 


cun avantage attache au droit d atneſſe. an, 

it aux 2 

rtages. Oa faiſoit avec le plus d ga de i 

its qu'il Etoir poſſible autant de lots —_— 

qu'il y avoĩt d' herĩtiers, & enſuĩte on les Neu. 

tiroĩt au ſort (5). : 
Cette conduite ne fe pratiquoit pas 

des biens 

des particuliers. Elle avoit lieu, me- 

me dans les maiſons ſouveraines. Nep- 

tune, dans PIliade, repond à Iris qui 


de ne plus fecourir les Grecs, qu'il eſt 
egal en dignite a jupiter: „ Nous ſom- 
„mes, ajoute t-ii, trois freres, tous 
„ trois fils de Saturne & de Rhea. Ju- 

* og eſt le premier, moi le ſecond, 
„ & Pluton le troiſieme; FEmpire a&E 
„ parxtagè entre nous. On en a fait trois 
„ lots, qui n' ont point et diſtribuès ſe - 


ſieurs 


(a) Odyf. 1. 7. v. 149. | 
(2) Da 1 SO =3- Arift. Polit. I. 6. e. 


* * 
© 3-5 
"oh 
3 4. p. 417. B. 
* 
, - 
* v 
* 
. 


(c) L. ns. v. 186, &c.. 


- 


F6 — 


-- 
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— autres exemples de cette ancienne pra- 
U. Parr: tique (a). £2 
Depuis la . We 
mort de - Quoique dans le partage des biens la 
cod, jul condition des freres fut egale , il y 

a 1] eta- . ang, 

avoit cependant de grands privileges 

_ attaches au droit d'aineſſe. Ces privi- 
conſiſtoĩent dans Yhonneur & le 
reſpect les cadets Etojent obliges de 
rendre à leurs afnes , & dans Pautorits Wl 
que les ans avoient fur leurs cadeis. 
On peut dire meme que les Grecs regar- Wl 
doĩent le droit d'aineſſe comme un 
droit divin : Homere en fournit une 
. — tres- ſenſible dans le paſlage de 
Flliade que je viens de citer. Jupiter Wi 
en envoyant porter ſes ordres a Neptune 
par Iris, dit a cette Deefſe : „ Mon Wi 
32 frere doit ſgavoir qu'en qualite d'aine Wi 
3» je ſuis au · deſſus de lui (b) „. Nepru- 
ne fait quelque difficulte de ſe rende 
aux ordres de jupiter: Iris pour 'y d 
terminer inſiſte fur la qualité de * »% 
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& demande à 3 „ $i] ignore, — — 
les noires Furies accompagnent aur. 
| 2 afnes, pour venger les Dres = 
,z outrages qu'ils regoivent de leurs cob, 
„ freres (a). e | 
Les e des concubines n'avoient ;. . 
aucun droit a heritage de leurs peres ; Roanteé 
car dans ces ſortes dè commerces il n — 
avoit ni conventions ni ſolemnit és. Auſh  *©* 
ne  voyons- nous point que les enfans 
qui en provenoient partageaſſent dans 
la ſucceſſion avec les enfans legitimes. 
Ils n'avoĩent que ce que leurs freres vou- 
loĩent bien leur abandonner (5): Fordre 
meme des ſucceſſions Econ fi bien regle , 
que quand quelqu'un mouroit fans en- 
fans, ſes biens paſſoient a ſes collaté- 
raux (c). | 


a Teta 


4c ha 


chez les 


Parr. 


5 130 DU GoUvERNEMENT. Liv. I. 
— Te meme eſprit d'ordre 
_ affigneE a chacun une cerraine quantite 


Etoient aſſea laches pour ne vivre que 
Norns de la liberalité des 


a 


fron fignifer Cauraterrs. Des Curateurs en 


_ 
_Bre 


qui avoit 


de biens pour ſubſiſter, faiſoit regarder 
meEpris ces hommes la faine- 


empeEchoit de travailler, & qui 


perſonnes riches. 
and Ulyſſe, dans FOdyfſte , ſous 
Fequipage d'un mendiant , ſe preſente 
urymaque, ce Prince le voyant 
fort & robuſte, lui offre du travail & 
de bons gages. Mais il fait entendre 
en mEme tems qu'iF n'y avoit des - lors 
que trop de ces gueux de profeſſion , 
qui aimant mieux vivre dans Foifivete,. 
que de gagner leur vie par un travail 
honnete , etoient objet du mn: Epris ge- 
neral (a). | 

On avoit auſſi le plus ſouverain me- 
Pris 


bien wi que Kreer, ne pouvoit en cetts occa- 


effet q point une ſucceſſion; mais, ſui- 
Fe ogie meme de leur nom, ils foat 
eſt donc certaia que dans ce paſſage Xa r,, ll: 
doit S eptendre des Callateraur. Il eſt pris dans 
ce ſens la par Hefiode Theog. v. 606. d'apres l- 
wu}, des parens fort elvignes. Voy. auff Pullux 1. 
3c 4. Segm. 47. & le Schol. d Heſiode, p. 289, 
(#) L. 18. v. 356; &c. NY 


W Liv. I. 13> 


Nom: 


de ville en ville. 'On 
gabond comme un cxil 
iow ay 


devoit etre rejette- de 


i y a de plus Etonnant, c'eſt 
qu alors le vol n'etoit point une action 
deshonorante (b). Les Anciens ne sen 
faiſoient aucun ſcrupule. I! n'ttoit hon - 


teux quand on Etoit ſur le 
faĩt 9 4 pris 


La plepart des loix dont je viens de 
compte n'ont Ete en Þ ofage que 
depuis Fetablifſement de [ Agriculture... 
| Les premiers Legiſlateurs Grecs n'avoi- 
ent rien neglige pour porter & engager 
leurs les a $S'adonner à la culture 
de la terre (d). Ils avoient Etabli dans 


cet- 


- ht Ah : < . r q , . 8 q 1 N 
0 * 4 ; a es. dns as *** e 5 : — IR” © * * p "Y 
r . . ' 0 Cs & " * 5 I x a 2 
Rn * js - n * * * 5 > * 4 3 
4 w * 1 6 - E 0 N * r * 7 
3 n ccc - EY #5, Sa x: nd OS 
4 ” & * by — r o 
et ** þ Ss; ERS 3 * 
5 ey 9 ; 1 ? 
"<< +. >» Gr : c 
— — 1 1 * . . 
„ 


2 644. |. a6: v. ates ain k 
8 ae ſujet par Socrate he | 
+ 4 


= (65) Iliad. I. 6. v. 153. = Kr. 19. v. 

295. = Voy. Feith. 1. * . Þ * 

= (c) Suid in vece Kirst. 2. p. 325. 

(4) On reinarque que dans toutes les anciennes.. 
ditions de la Grece , Neptune eft toujours dit 

= o'r ſucco:mbe dans ſes diſputes avec Minerve, 

Apollon & les autres 1 F. 4% t. 2. p. 747. 


„ 1. p. 
2 


W . » - * * — —_ R 
it * 4 * - 9 * RES 7 


r 
qui , ayant Ae wee fo qu Fem- 
1 de la ſo- = 


chez les 
Hebreuzx.. 


— 
II. FART. 


25 


= Feta 
de la 


chez les 


Hebreux. 


avoit auſſi une loi 
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cette vue pluſieurs loix tres-utiles & tres- 
ſages , comme, la defenſe de poſſeder 


des terres labourables au dela d'une 
certaine quantite ; celle de vendre & 
Faliener Fheritage de ſes ancetres. ly 
qui defcndoit d'hy- 
quer une dette fur des terres la- 

ourables (a). Toures ces loix Etoient, "i 
au rapport d Ariſtote, de la plus haute 
antiquite, & remontoient aux ſiècles 
dont nous faiſons preſentement Fhi- 
ſtoire (6). 5 8 
Tai deja dit que c toit ſous le | 
d'Erechtee , fixieme roi d'Athenes | 
p is Cécrops, que la connoiſſance du 

bourage avoit été repandue dans la 
Grece ſous les auſpices de Ceres & de 
Triptoleme. Comme !'etabliſſement de 
FAgriculture emporte nèceſſairement 
Pinftitutiog des loix civiles , tous les 
Ecrivains de PFantiquire ont attribue i 
Ceres & à Triptolème les premieres loi 


1 


+ ». 
* S 
„ 
\ £5» 
** % 


k Þ i 
__ 
ve 'Y 
0 Fx. 1 
g — 
ad & 
*; * pA 
WP. 


peu *envie de courir les mers, & les 

« cultiver la rerre. bs Themiftcle , p. 

(a) Arift. Polit. 1. 2. c. 7. p. 323. 

417. | 
(6) Ibid. 

(e) Aquibus initia 

morum , manſuetudinis 


vit atque wiftiis 
. 
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conſtante & la plus generale portoit que ——— 
les AtheEniens avoient Etc les ters I _— 
3 qui Ceres et enſeigné PAgricultu- ove. je. 
re (a). Auſſi avons - nous vd qu ils cob, fol. 
floient pour les auteurs de toutes les 2 Hen 
ix civiles (). On leur attribuoit Eg:- e 
lement l'invention de toutes les forma Royaute 
lices de la Juſtice & de Tordre des Raden. 
= procedures (c). | . i 
E C'eſt au ſurplus a ce court 
ſe reduira ce que javois à dire fur Fori- 
gine & Fetabliſſement des loix civiles 
dans la Grece. Les Ecrivains de Fanti- 
= ne nous ont conſerve aucun detail 
ſur un objet ſi important. Non- ſeule- 
ment ils ne rapportent la teneur dau- 
cune loi, ils ne nous apprennent pas 
meme quels Etoient les Magiſtrars c_ 
= 2 n 


'Epithete 
* 8 Foy . Fexplicati ion hi i 
ö paar le Clerc. Bibl. Univ. t. 6. p. 44. 
1 (a) Cicero in Verr. 44. n. 49. t. 4 p. 396, 
== Doll. p. 34. I. 5. p. 333 & 3838. 

NE + (e) . p. 57. 

) Alia. Var. Hiſt. I. 3. c. 38. 


„ 
chez les 
| Hebreux., 


—— * — civiles. 


2 — 
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Tribunaux Etablis 


11 eſt ſt me 3 8 
. que * ＋ le peu qui Sc WW 


erve des loix attributes à Tri N 
eme, il n'eſt queſtion que de 25 9 


mens politiques. Voici ces loix , 


1 les rapporte (a). 


tere , dont nous avons den : 5 
en hymn parler ordonne d honorer 

59. WS) 
— — A defend d'offrir aucune autre | 5 
choſe aux Dieux, que les fruits de la LH 
terre. 3 q 
La troifieme ordorne de ne poi 
faire de mal aux animaux. 

Ces loix ne faiſoient que renouvellet 
& confirmer celles de Cecrops , f 
en ſuſtituant un culte 1 5 
Grece, avoit defendu d' o 1 
nitè rien de ce qui Etoit anime (c). i . 
ne puis à cette occaſion me diſpenſa 
de dire un mot des fameux myſtera f £ d 
d Eleuſis. 5 
Pai fait voir precedemment que Ce} £ 
crops avoir appris le premier aux Gren 
xz hogorer FEtre ſupr#me par un cur 
public & ſclemnel (a. Mais les an 3 


Be. 


le Ko 


ir à la Divi 


— 


ohen. 


= payenne , les 
2 
hb * 


Anciens. On en rapp 

= Erechtce , le meme ſous 
noiſſance de FAgriculture paſſa dans la 
W Grece (a). Je rentreprendrai point de 
lerer le voile obſcur qui nous derobe 


WD vant&es dans Tantiquité. Je remarque- 


les ſiécles les plus Eclaires. ,, Ce 
n les miſteres , dit Ciceron , 
z ont nre de la vie barbare & 
s, que menoient nos Ancetres. Ceſt le 
== ,, plus grand des biens que 
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monies religieuſes Etablies par ce Prin. 
ce, nont — produit un effet auſſi R. Ex. 
marque que l' ĩnſtitution des myſteres ec - —_— 
I&bres à Eleuſis en - 11 4 —— 25 jo” 
De toutes les pratiques de la Religion | 
ces 1. — EE * ou Royauts 

lus attire Fadmiration es 
, Finſticotion > ü 
lequel la con- 


la connoifſance de ces ceremonies fi 


rai ſeulement que les Ecrivains les mieux 


ZE inſtruits & les pius judicieux de la Grece 
& de Rome, ont Etc perſuades que ces 
3X myſteres avoient contribue plus que 
tout autre moyen à adoucir les mœurs 
dardares des premiers habitans de Eu- 
rope. U none point hefite à attribuer à. 


== ces ceremonies religieuſes toute la po- 
== litefſe & les — — 


dont ont 


font 


r 


nous de- 
vions 


Pr 2 (4) Diod. I. 1. p. = Marm. Oxon. Ep. 14. 


a to 
Hebreux. 


INS „ vions à la ville d'Athents, entre tant 
r 


2 * hommes. C'eſt d- elle que nous avons 


e Tẽta- 


tins exprimoient ces myſteres par le 


_ quite les plus of gt 


_ Myſteres &Eleafis Il ne me reſte plu F 
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„ d'autres qu'elle a reEpandus parmi les 


appris non · ſeulement a vivre avec } 

„ Joie , mais encore à mourir avec tran- 
„ quillité, dans Fefpoir d'un avenir 
„ plus heureux (a) „ hone en avoĩt 
dit autant long tems auparavant (b 
Les Grecs defignoient les myſteres d' 
leuſis par un mot qui dans leur 4 


ſigniſioĩit Perfection: (1) , parceque 


dans Finitiation on acqueroit , a ce Þ * 
qu ils croyoient , la connoiffance dela 


verite & P amour de la vertu. Les La 


m 4 4 8 n 3 a 8 

Wc E N © * E, — 0 " - _ . 1 ” Fs. 

if Fol 7 4 . H . 
s Lo Bl © F, F p * 4 0 . — 
12 — * 2 - _— * * 
* Ns . J — 2 . 4 
42 7 4 £ „ a r 5 == 5 1 
F « P F n e * pr k ; 
by y * . +. * * p * ry o P « * N 


terme d'Initia , Commencemens ; paree· 7 6 

„dit Cictron , la doctrine qu on en- bly 
eignoit dans les Myſteres renfermoit } 
les principes de la vie heureuſe & tra- 
quille. Ainfi — deux nations de ant 
& les plus éclairee 
on ne pouvoit dot- 
25 Fetablifſement des 


ont Ete perſi 
ner A deloges 


maintenant qu'a dire un mot des ancier ; 
nes loix penales de la Grece. 5 
Les loix penales font avec a 


= za, de fiecles apres | 


Tf raiſon de le commettre (c). Ceſtace 
uidunal que Thefee fur abſous, lorſ- 


WS las & Pallas lui meme, 


1 2 enſuite le 69— 
1 
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celles dont les premiers Légiſlateurs 
Grecs paroiſſent s etre le plus occupes. II. rana. 
Les Hiſtoriens placent dans les fiecles dau Ei 


W nous parcourons Ti inſticution de plu- cob cod, jul 
| feurs cribunaux, dont Fun 


W <toit de juger des matieres criminelles. 


45 la 
L'Areopage Etoic le plus ancien tri- Nopant 


bunal de la Grece, & c ëtoit con- - 4-4 
doſtre des meurtres que CeEcrops Vavoit 
Etabli a). Dans Forigine , les Arcopa- 

= gires connoifloient de toutes ſortes 

s d homicides. Par la ſuite leur jurifdic- 

tion fut bornce aux ſeuls Yo. oy 
= mis de deſſein premediteE ( (). On 
B SB. ” 
un _ tribunal nome le Delpbinium, 
yt 2 ger ceux qui , s avouant coupa- 
is d homicide prètendoĩ ent avoir eu 


qu'il eut mis à mort les enfans de Pal- 


0 qui N 
== une conſpiration contre Prat . ob cn 
2 
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qui avoient commis un meurtre involon, | 
Depuis reſenter (a). De- 
* mophon , fils de 1 =, fur le pru- 
Po mier qui comparut ant ce tr 0 
Eifewene Dal. (5). . 
la 5 1 — — Fer 2 _ en f 0 
Nu cee point à celles d' e, puniſſoĩent 
— de — Fhomicide ns de defſcin 
prèemèditè (e). Dedale ayant EtE accu- 

it & convaincu devant FAreopage da- 

voir fait pErir ſon neveu Talus, fut © 
condamne 2 mort par ce tribunal, & il 

n'evita la punition de fon crime qu'en 
prenant la fuite , & fe retirant dans 
Tie de Crete (d). Pobſerverai à cc 
ſujet que chez les Grees il Etoit tie- 
aiſe aux meurtriers de fe derober am 
fupplices qu'ils pouvoient apprehender. 
La maniere dont on oit dans 
Grece à la pourſuite meurtres, & 
toit bien differente de celle qu'on ſuit 
dans nos tribunaux. En France, cet 


Uran. tire venoient ſe 


au Miniſtere public qappartient le ſon 
de rechercher & de faire punir les meu- 


- triers. La premiere demarche que fit 


A 


"© 
p. 206. 
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Ja Juſtice dans ces occaſions, Ceft de T.. 
faire arr&er Faccuſe contre lequel on a en 
rendu plainte; on examine enſuite sil — 
eſt r&cllement coupable du crime qu'on >; ut 
lui impute, & il eft retenu dans les pri- 

ſors juſqu'a jugement definitif, II n'en de h 
etoit pas de meme chez les Grees. II Zoya 
n'y avoit point d' Officier public char- Her. 
ge par FErat de rechercher les meur- 

triers. parens du mort avoicnt 

ſeuls le droit d'en pourſuĩvre la vengean- 
ce. Homere le fait aſſez connoĩtre (a). 
On peut joindre au temo! de ce 
grand Poëte, celui de Pauſanias qui de- 
poſe en pluſieurs endroits de cet ancien 
uſage (b): ufage qui paroſt avoir tou- 
jours ſubfilte dans Ia (c). Mais 
les memes loix qui avoient defere aux 
ſeuls parens du mort le droĩt d'en pour- 
ſuĩvre le meurtrier, dEfendoient expreſ- 
ſement qu'on le remit entre leurs mains 
(d); & comme le Miniſtere public ne ſe 


” WW m£Eloic point de faire arreter les meur- 


niers, ils jouiſſoĩent d'une liberte pleine 


& entiere tout le tems que duroit Einſ- 


uuction de leur proces. Ainſi dans les 
3 ; cas 


KL (2) Thad. I. 9. v. 622, 1 1 i 

by L. 5. c. 1. p. 376. I. L. c. 34. p. 669. 

"= (c) Voy. Plat. de 
W = benmbih. 6s Arif 


I. 9. p. 930, 931.&933. 
| P. 736. Pe | ELS. 0 f 


— 
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1 


= 
de la 


Royauſe 
chez les 


117. 


mcd Ja- tenoĩt qu à lui de fe derober au ſuppli- 
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eas où un coupable pouvoit apprehen- 
der la juſte punition de fon crime, il ne 


nt la fuite. Perſonne n'etoit ; 
er (a). La ſeu- 


ce en 
2 droit de Fen empèch 


precaution qu'il efic à prendre, c. ⁶ 
toit de diſparoitre apres fes premieres 
defenſes (5). Car lorſque la procẽdu- 
re Etoit aſſez avancee pour que les Juges 
fuſſent en état d' opiner, Paccule alors 
Etoit ſoumis a toute la-ſeverite des loix, il 
& $'il Eroit declare atteint & convaincu 

da crime qu'on lui imputoit, les Magiſ- 
trats sen emparoient pour lui faire ſu- | 
bir le ſupplice auquel il Eroit condamne | 
(c). Cette liberte proviſoire qu'on }aif- 3 
dit aux accuſes, prouve clairement que 
C etoĩt la coutume de les entendre deux | 
fois avant que de les livrer au fupplice. 
Si Paccufe, dont le crime &Etoit prouve, i 
avoit fait uſage de la reſſource de Pexil | 
volontaire, tous ſes biens Etoient con- ; 
filques & vendus a Fencan (d). J'ai de 
parle de la coutume de renvoyer les ac- 
cuſfes abſous lorſque les voix Ecuient pa- 
tagces également (e). == 


Avant | 


„ Demoſth. ibid. = Pollux, I. 8. c. 10. S 


2 Demoſth. Pollux. lacis cit. 

e p. 736. 
ux. I. 8. c. 9. Segm. 99. 

(e) Supra, p. 37 & 38. 


de configner chacun une ſomme, qui 


Lil n'avoit pas eu pour lui au moins la 


ce, & reſter meme 
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Avant que de donner audience a Fac- 
cuſateur & a ra „ On les obligeon 


— — 
Depuis Ia 


la 
mort de a- 
= 2 
de ba 
ins la che les. 
cinquitme partie des voix (a). Si Fac- Hebreux. 
cuſation Etoi e, les loix accor- 


appartenoit 2 celui qui gagnoit fa cau- 
ſe. La loi 4 * en outre Faccu- 
ſateur à une amende de mille drachmes, 


etoĩt 5 
doient à Paccufateur le triſte avantage . 
d'aſſiſter au ſupplice du malheureux qu'il 
avoit convaincu de crime (b): mais il 
devoit arriver tres-rarement qu'on ex- 
cutit à mort les homicides, eu Egard 
aux facilitts qu'ils trouvoient à ſe dero- 
ber au ſupplice (c). Car outre qu ils 
Etoient les maſtres de prendre la fuite, 
la loi leur avoit donn un moyen enco- 
re plus efficace pour defarmer la juſti- 
tranquilles dans leur 
 =- 8 Wd 2 
es voies propres 2 appaiſer les - 
rens de celui qui eek bis tue: 15 C. 
toient firs alors de Fimpunite & de ne- 
tre jamais inquietes ; CEtoit à prix dar- 
gent qu'on aſſoupiſſoĩt ordinairement ces 
ſortes d' affaires. On donnoĩt une 


tai; 


(4) Demoſth. is Mid. p. 610, F.= in bringer 

- 738. C. Plato, in Socrat. p. 27. E. = 

ollux. 1. 8. c. 4 we, 53. te 

| (6) Demoſth. in Ariſtocrat. p. 736. 

c) Voy. Diod. I. 3. p. 177. 
G 


Tome I. Part. II. 


* 
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— Hs 
II. rar. 
— 4 * oĩ 
3. 


de la 
Noyauntẽ 


5 
7 


L'exil Etoit originairement chez les 
Grecs la 


taine ſomme aux parties intereſlces, pour 
à ceſſer leurs pourſuites (a), | 
avoit pas voulu que le meur- | 

Ar. tre meme involontaire, flit enticrement | 
Bien exemt de punitiun, de peur, dit Por- 
phyre, que Fimpunite, dans ces occa- 
ſions, ne donnar lieu aux mechans d'a- 
buſer de Findulgence de la loi (b). 


ine du meurtre involontaire W 


[ 


page à un banniſſement perperuel port 

avoir tue involontairement fa femme 
Procris (d). Les loix fe reiacherent part 
Ja ſuite de cette rigueur. Nous voyons 


dans Homere, que du tems de la guene WM 


S'en rap 


toĩent obliges de s abſenter que durant 


cien uſage (g). 


| 4] Hiad. I. 9. V. 628, xc. | 
7 De Abſtin. I. 1. p. 16. &c. 


tocr. p. 732. B. = Plut. t. 2. p. 299. C. 


4) Apollod. I. 3. p. 200. 


Hippolyt. v. 3 5. 
9. P- 9. F. p. 930. D. 


In 
3 


- 


de Troye, les meurtriers n'etoient obli- 
ges de S abſenter de leur patrie, que ju- WM 
qu'a ce qu'ils euſſent appaiſe les parens ⁶ 
de celui qu'ils avoient tue (e). Si Fon 
rte mEme au Scholiaſte d' Ru- 
ripide, les meurtriers involontaires 1 


le cours d'une anne (f). Platon, das WP 
ſes loĩx, parolt s etre conforme à cet au- x 


c) Apcllod. I. 2.p. 116. Demoſth. adv. Ari. WA 


Voy. Feithius, Antig. Bom. l. a. c. 8. p. 187. | 
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Mais en meme tems que les loix avoient 
voulu aſſujettir a quelque peine le meur- 
tre involontaire, elles avoient 


de FPantiquite. Ce privilege , attache à 
certains lieux, de mettre les meurtriers 
à couvert de toutes pourſuites, Etoit 
tres- ancien & tres-relpette chez les 
Grecs. On croyoit que Fafyle de Sa- 
mothrace avoir Etc Etabli par Cybele (a). 
Un des plus anciens eſt celui que Cad- 
ES SS, rare 

Lendroit ou sa oit l ge 
Etoit un aſyle inviolable. Sous Aphi- 
das, qui monta ſur le tröne d'Athenes 
fran 1162, avant J. C. FOracle de Do- 
done avertit les Atheniens, qu'un jour les 
== Laccdemoniens vaincus fe re fugiroient 
== dans FAreopage, & qu'ils fe donnaſſent 
dien de garde de les maltraiter. Les A- 
= theEniens ſe reſſouvinrent de cet avis, 
== lorſque ſous le regne 


loponeſe fe ligua contre l' Attique. On 
ſcait quel fut Te venement de cette guer- 
re, & comment les armces étant en 


pre- 


(a) Diod. I. 3. p. 224; 
e G 2 


— ꝙ— 


TI. Pans. 


ris des mort de a- 


vengeance prècipitèe que les parens 4 
da mort auroĩent pd tirer de fa perte. de a 
C'eſt dans cette ve que nous veyons le —_ 
droit d aſyle Etabli chez tous les peuples ttreux. 


de Codrus le Pe- 
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preſence, celle des ennemis crat de- 
mn. Parr. voir faire retraite. 


—— — 


bern moniens qui s'6toient avances juſqu aun 
W ESD portes d' Athenes, ſe trouverent à cette 
| ; r<rblifle- nouvelle dans un cruel embarras. Tout 
| ment de la 4 3 
chez les | 

| Hebreuz. yeux des Athéniens. Des e j 


ut, ils ſe ſauverent dans FAreopage. | 
On nen les attaquer dans cet aſyle, ils i 


2 
— — — —— — 

a ” 

: 


furent reſpectès, & obtinrent permil- | 
on de Sen retourner ſains & ſaufs dans 
rn ws | 
La faveur des afyles n'avoit Ete Eta- WM 
blie originairement que pour les meur- Wi 


ſervoient d' aſyle qu'a ceux K 
eu le malheut de commettre involonta- 


dans Tite- Live le meurtrier du Rei fi 
Euments oblige ꝙ abendonner Vaſyledu ff 


villes de refuge pour les meurtriers ir 


) L. 4 P. 2 


9 Pauſ. 888 * 
. go. 
(c] L. 45. n. 5. 


Laced6- Bj 


triers involontaires. Dans Thucydide 
les AthEniens donnent à entendre tres 
clairement que les autels des Dieux ne 

avoient 


rement un homicide (Þ). On voit auf 


temple de Samothrace, comme indign:* We 
d'en jouir (e). Moiſe, en ctabliſſant des 


pu GouvERNEMENT. Liv. I. 145 
volontaires, exclut formellement de ce 
privilege les aſſaſſins (a). : 
Au turplus il en Etoit du meurtre in- 
volontaire chez les Grecs comme de 
Fhomicide premedite, c'eſt-a-dire, que 
les meurtriers involontaires pouvoient 
en appaiſant les parties intereſices, rei- 
ter tranquilles dans leur patrie. L'uſage 
etoit pareillement de donner aux 
du mort une certaine ſomme (b). Cette 
I gy partoĩt d un principe tres. ſenſẽ. 
armi des peuples peu diſciplines, les 
inimitics ſont dengereuſes & très- ſujettes 
à occaſionner les fuites les plus ficheu- 
ſes; il eſt done du bien public qu elles 
ſoient aiſces à terminer (c). Auf 
== voyons=-nous que chez les anciens 
= p'es A il n'y _ =p de deElit 
ne pat racheter a prix d' argent. 
= ſe r6duifoit a des dommages & à des re- 
parations. Ceſt par cette raiſon qu'il 
n'y avoit point alors, comme aujour- 
d'hui parmi nous, de Partie publique 
qui fut chargee du foin de pourſuivre 


les criminels. Les Sauvages de FAme- 


* 
on 
Tout 


JJ. & PEE 


rique nous retracent I 
* 


| ciens tems. Chez ces peuples la rEpa- 
ration de Fhomicide conſiſte dans un 
as | cer - 


[) Deut. c. 19. vs. 11, &c. 
'6) Had. I. 18. v. 498, &c 


7 


(ic) Voy. PEfprit des Loix, t. 3. p. 102. & 228, 
G 3 


image de ces an- 


— — ͤ 
II. Par. 

is la 
mort de la- 
cob, 


4 


de la 


RoyautE 
chez les 
Ha . 
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certain nombre de preſens. que le meur- 
45 trier eſt oblige de faire aux parens du 
mort de Ja- defunt, pour appaiſer leur reſſenti- 
cob, * ment ( a). 1 
Rauen Les anciens Legiſlateurs n'avoient rien 
omis pour inſpirer à leurs peuples tou- 
te Fhorreur poſſible du meurtre & du 
. "ſang rEpandu. On tenoit pour fouilles 
ceux qui avoient commis un homicide, We 
de quelque maniere que ce füt. Ils de- 
voient, avant que.de rentrer dans la ſo- 
cite, fe faire purifier par certaines c& 7 
remonies religicuſes. 'Theſee avoit ren- | 
. du un ſervice important à fa patrie, en 
mettant à mort les brigands qui. Pinfel- 
toient. Quoique ces meurires fuſſent i 
rres - legitimes , neanmoins un de ſes 
premiers ſoins fut de sen faire purifier 
(5b). Homere fait dire a Hector fortant 
du combat, qu'il n'oſe faire des libations i 


a Jupiter avant que de s etre purifiec, 
parce ; 


vil n'eſt point permis de le pri 
avec % mains enſanglantees (c). 
dans Virgite, apres avoir mis a mot 
luſieurs de ſes ennemis, n'ofſe roucher Wn 
ſes Dieux Penates juſ{qu'a ce 8 ſe 


) Lecubot, Hiſt. de la Nouv. France, p. 395 é 
& 798. Meœurs des Sauvag. t. 1. p. 490 & 491. 
_ (6) Flut. in Theſ. p. 3. C. = Pauf. L. 1. c. 75 f 


aut. 
C Iliad. I. 6. v. 265, &c. 
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ſoit purifis (a . On pourroit citer P u- — — 
ſieurs autres N (d). 1 netoit I Fanz. 
pas permis à un meurtrier , qui s toit tg iz. 
banni de ſa patrie pour un homicide in- cob, juſqu à 
volontaite, d'y rentrer, meme apres avoir trie 
= ſatisfait les parens du defunt , fans 8 E- — * 
tee fait puriũer &expier du meurtre qu'il chez les H. 
= avoit commis (c). On e au regne * 
de Pandion , huitieme Roi d' Athènes, 
]'6rabliflement des ceremonies religieu- 
ſes, propres à purifier les homicides (d). 
Nous remarquerons a ce ſujet que 
Moife ordonne une expiation folemnelle 
pour les meurtres dont on ne connoit 
pas les auteurs (e). Il veut auſſi que 
ceux qui, dans une guerre juſte & le- 
gitime, ſe font ſouillés par Feffuſion 
du ſang ennemi, ne rentrent dans le 
camp, qu après s etre purifics (F). Chez 
les Romains;.- les ſoldats qui ſuivoient 
le char du vainqueur, Etotent couron- 
nes de lauriers, afin, dit Feſtus, quiils 
ne rentrer dans la ville, que 
== purifics du ſang. humain qu ils 2 


== (4) Encid I. z. v. 717, &c. - 
= (5) Voy. Marsh. p. 253. = Feirhius, p. 187. 
| (c) Demo{th. in Ariſtrocrat. p. 736. E. Voy, 
auh Plat. d Leg. I. 9. p. 930. &c. 25 
e Marm. Oxon. Ep. 1. = Marsh. p. 2 383. 
. e) Deut. c. 21. vs. 3, &c. 
mol } Num. c. 31. vs. 19 & 24. 


G 4 


> EF a © 
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—— rEpandu (a). Le but de toutes ces cou- 
— 8 tumes 2233 — | 
mort de ja nement pour Phomicide. 5 
me pporterà ce meme P 


encore plus loin; car il defendit expre- 
ſement ** faire du x aux animaux fer- 
vans au labourage. L'Hiſtoire na pas 
meme dedaigne de nous conſerver les 
u premier bœuf thenes, & 
les ſuites de cet K Ak (b). Ceit 
un de ces faits ſinguliers qui mEritent 
une attention particulicre : il arriva ſous 
_ Erechtce, fixieme roi d' Athenes (e). 
Cet EvEnement eſt d autant plus remar- Wh 
quable qu'il donna lieu a Terection Poe © 


* 


$- 444 7 p. 206. 
rob de Abitin. I. 3. p. 
3, — 


Var. Hift. I. $. c. 
rauf md. 


8 Zaleucus, legiſlateur des Locriens, fut, 
== dit-on, le premier qui preſerivit & ex- 
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Prytance, tribunal tres- renommé che 
les Atheniens (a). La fonction des Pry- 11. Paar. 
tanes Etoit de faire le procts aux choſes — 
inanimèes, qui avoient occaſionné la cb, ju 
mort de quelqu'un (5). Are. 

le finis ce qui concerne les loix pena- T 
les de la Grece , en obſervant une par- Royaucs 
faite conformite entre ces loix & celles chez les | 
des Egyptiens, ſur la punition des femmes x. 
enceintes coupables de crimes SE me- : 
—_—_— mort. Les Grecs, à Fexem- 

le Egyptiens, attendoient, pour 
es conduire au ſupplice, qu'elles fuſ- 
ſent accouchees (c). 

Ce que je trouve de plus extraordi- 
naire dans les anciennes loix de la Gre- 
ce, cet que les Legiſlateurs n'avoient 
int determine iſement le genre & 
duree du ſupplice dont crime 
devoit Etre puni (d). Ils avoient laifſe 
les Juges maſtres d'appliquer les loix 
ſuivant qu ils le jugeroient à propos. 


1 


== (a) Ibid. l cit. = Pollux. I. 8. c. 10. 
Nax. l. r. c. 28. p. 20. Voy. lesexemples qu il en 


; 5 cite, I. g. c. 27. P. 449.L C. c. 1 l. p. 478. 


 (s) S, EG. 5. 398. 


Gs 


Depuis 


mort 
cob 


chez les 


Hebreux. 


on 
uA eta dit, que les premieres loix de la Grece 


— Etoient aſſez informes, elles fe reſſen- 


peuples, ont ere quelque tems fans con- . 
noftre Fart d cerire. Le chant 6toicalors. W 


meme nom aux loix & aux chanſons (1). 8 


chant la raiſon de cette conformire de 


| 


On voit par tout ce qui vient d'&re 


toient de la groſſieretè qui regna fi long- 
tems dans cette partie de PEurope (b). 
Les Grecs, comme tous les anciens 


Je ſeul moyen de faire paſſer a la poſte- i 
rite ce qu'on 2voit interet de ne point 
oublier (c). Cette mèthode tres-fimple 
& tres-naturelle a été employee pour 
conſerver le fouvenir des Joix. Faue 
de monumens ob ils puſſent dépoſer 
leurs loix, les premiers Legiflateurs les 


mirent en chant pour les faire retenir 


lus facilement. Grecs Chantoient | : | 
is loix. Ceſt ce qui fic donner e 


Ariſtote, dans ſes Problemes , recher i 


nom entre deux obj*ts fi differens , c'elt, 
dit - il, qu'avart la connoiſſance de I's 
criture, on chantoit les Joix pour 2 
les point oublier (a). 1 

L'uſag * 


(e) Ibid. 
(4) Arift. Polit. I. 2: c. f. p. 327. B. : 
te] Voy. E prem. Part. Liv. 1.p.25 & 26. 
{ % Neeeg 
 (#) Problem. ſect. 19. Problem. 28. 
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L'uſage de mettre en chant les loix 
& tout ce qui y avoit rapport, gagna 


meme que Fecriture y fut intro- 
duite. Le crieur qui publioit les loix 
de la plfipart des villes Grecques, ctoit 
aſſujetti à des tons reEgles, & à une de 


Ivre, comme un acteur far 


2 * 


II. Paar. 
u Depuis la 
tellement dans la Grece, qu'il continua mort de e- 


KC 


la ſc&ne (a). Cette maniere de gms 
les loix, les Edits, &c. a ſubſiſtè long- 
tems chez les Grecs. L'Hiſtoire nous 

que le terme 


„ jura. 


jamais du mot N 


rien dire d un Hymne — * 
tribuẽ a Homere, od N eſt employe pour fig- 
rn 


On trouve auſſi le mot Noe, employe dans 


: 2 8 — les Lai. Op. & Dies, v. 
Y 


Pl, de Nupe. Philolog, l. 9. p. 313. = Voy. 
K. | . 


G6 


ae ta- 

1 chez les 
clamation meſuree. II Etoit accompaghe Hebreux, 
du ſon de la 
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——— ena a conſerve un exemple trop remar - 
Nn wable pour ne le pas rapporter. 
—— Dans la nuit qui ſuivit la bataille de 
cod, jut- Cheronte, Philippe, ivre de bonne 
thikmens chere & de vin, & plus encore de la 
des victoire qu'il venoit de remporter, ſe 
meg, tranſporta ſur le champ de bataille cou- 

vert encore des cadavres des AthEniens. 

La, pour inſulter aux morts, il fe mit 

a parodier le decret que Demoithene Wi 

avoit propoſe pour exciter les Grees 4 
prendre les armes. Philippe chantoi 8 
done en battant la meſure: „ Demaſt be- 1 
3s ne, fils de Demoſibene Peonien, a 
»» dit, &c. (a) 4 970 TO 1 . 
Les Locriens d' Italie paſſoient , dans 
les Ecrits de quelques auteurs de Fanti- Wi 
quite, pour les premiers peuples Gre 3 

i euſſent rEdige leurs loix par ct 
G). Ce fait ne me paroft point exact; 1 
Car fans parler de Minos, qui, au rap- 
port de Platon, avoir rẽdige ſes loix par 
Ecrit (e); fans parler d'une loi de The Wi 
ſee Ecrite far une colonne de pierre qui Wi 
ſubſiſtoĩt encore du tems de DEmoſtht- Wi 
ne (4), il eſt certain que Solon _ BY 


(s) Flut. i» Demoſth. p. 855. A; 
6) L. 6. p. 397. 
Ie? fn Minde, p. 568 E. 

6% iz Nearam. p. 873. C. 
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fait coucher ſes loix KN 

Solon eſt antericur de pres d un fiecle à Be K 
— — wie 
ne crois point au us es ob, juf- 
tems dont il Sagi — aucun Reo 
. la Grece, fi Von en excepte de i 

| Cretois, elit un corps de loix com- 4 
pilces & redigees par Ecrit. Hebreux. 


(a) Voy. la 3ePart. Liv. I. Ch. HI. Art. I. 


ä 
ARTICLE NEUVIEME. 
Des Loix de Crete. 


þ + ASS 
4 4 

33 
„ 

1 | a 

* ö 2 


lojent 


(1) Excepte la guerre de T * ; 
jou etre jamais mel des affaires de Grece 
op. Herod, 7. N. 167. & 170, 171. — 


— 
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m——— doient la meme langue (a). D'aillewrs Bf 
dd ag les lo de Crete 1 par elles m- 
wortde fo —＋ V eng Kew — ſervi de 

2» ME . mo  celles que Lycurgue donna par 
Namen ſuite = LacedEmoniens I eſt done BY 
de a propos d'en parler, afin qu'on puiſſe 
Hopes _ remarquer la conformite \ ir v 4 4 
Hebreux. Entre les loix de Crete & celles de 
Sparte. ee eee . 

De tous les peuples de la Grece, les 
Cretois paſſoient pour les plus anciens 
dont les loix euffent été redigees par 
&crit (b). Hles Etoient Fouvrage de 
Minos premier (e. La reputation dont 
ces lot ont joui, a fait mettre ce Prince 
au nombre des plus grands legiflateurs Wi 

Les loix de Minos Etoient fondees au 
ſur deux motifs principaux, de former 
ſes ſujers a la guerre, & d'entretenir Fu- 

nion entre les efprits. Si Minos reuffit 
dans le premier de ces objets, nous a- 
lons v ir qua FEgard du ſecond, Fee. 
nement ne repondit point a ſes cſperar 
Dans la ve d'&tablir une parfaite u- 
nion entre ſes ſujets, Minos travailla 2 


1 . 
n 


6} 
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mettre entre eux le plus d'egalite qu 


etoĩt poſſible. Il ordonna pour cet effet N Farr 
— Jes enfans ſeroient nourris & Derag 


mort de Ja- 


Lierés enfemble (a). Leur vie Etoit cob, zu 
dare & ſobre. Oa les accoutumoit à fe 1=hitle- 
X paſſer de peu, à ſouffrir le chaud, le None 
1 Froid „à marcher dans des endroits ru- chez les Hr 
des & efcarpts. Ils &toient toujours Pa 
habilles comme doivent Fetre des gens 
de guerre, d'une coffe fort ſimple, 
la meme en hiver qu'en été. On les 
exercoit à faire entre eux de petits 


WW combats, à ſouffrir courageuſement les 


. coups qu ils fe portoĩent; & afin, dit 


eſprits, & 


Strabon, que juſqu's leurs divertiſſe - 
mens, tout reſſentit la guerre, leur 


WT danſe meme fe faiſoit les armes à la 
main (5). = | 
= Pour rapprocher encore davantage les 


b lier plus intimement, Mi- 
nos voulut que tous les citoyens man- 
= geaſſent enſemble aux mEmes tables (c). 


Us Ecoient nourris aux depens de ! Etat. 
= C<toit le trefor public qui fourniſſoĩt à 
n depenſe (d). Les jeunes gens man- 
—_— geoĩent 


G Arift 


: 
J 


156 du 
| £444 ſes autres. lis Mi 
rude ns he os 


| . — ine mi a ; . 5 . 
2 pouvoit avoir cet uſage. L inſti- ; 
tution des repas publics ne reuffit point W 
3 entretenir Funjon & la concord 2 
continue _— 

autres 
— — il Ss agiſſoit de repouſſer 


5 . 10. p. 333- 


ee veſt au ſurplus ni le premier, ni le 
E ſeul des i 
cob, u. faire ref 


22 ra 


de la 
Roywes ſiennes a Hermes , autrement dit, Mer- 


S 1 
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] l6giſlareurs anciens qui ait ew 
. devoir s autoriſer de la divinite pour 
pecter ſes loix. Mneves , un 


lus renommes & des plus anciens 2 
urs de VEgypte , attribuoit les 


des 
leg 


avoit eu ſoin de ſe 
pollon avant que 


U 
» 


Zaleucus , 
difoit inſpire de 
ſits, chez les A 
tenoit ſes ordonna 
de ces peuples (d). Zamolxis yantoit 
aux Getes ſes communications intime: 
avec la Deeſſe Veſta (+). Numa entre. 
renoit les Romains de ſes converſations I 
avec la Nymphe Egerie (f). On pour 
roit en eiter bien d'autres exemples: | 
ces faits, pour le dire en paſſant, de 
montrent invineiblement que la trad- I 
tion primordiale fur Vexiſtence de Dien, 


(f) Plux iz Numa. p. 


2. D. — Dion. Halic. 
2. L 322+ K Val. Max. 2. 


1. c. 2. 


þ _ Voy. Diod. I. 1. p. 295. 
WH $205. & 1106. = Plur. i» 
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ne s eſt jamais perdue, puiſque dans 
rout Tunfvers connu , cette croyance Farr. 

ſe trouve Etablie de tems immemorial, — 
& fi profondement meme, que Jes pre. cob, ju 
miers legiflateurs ont voulu Sen auto- 2 3 
riſer, pour donner à leurs loix une con- je 
ſidèration plus qu humaine (a). Noyauté 

Le grand defaut de Minds dans ſes 25: 2 

inſtitutions politiques, dEfaut dans le- 

quel Lycurgue tomba d' après lui, toit 

de navoir enviſage que la guerre. Ceſt 

le feul but que le legiflateur des Cre- 
tois ſemble s etre propoſe (b(. Nous 
avons vũ que C'etoit uniquement de ce 
co:e qu'etoit dirigee education de la 
jeuneſſe. Par une ſuite du mème mo- 
tif , les CreEtois ne cultivoient point 
leurs terres par leurs mains. Des eſ- 
claves connus dans PFantiquite fous le 
nom de Perieciens, Etoient charges de 
ce ſoin. On les obligeoit de rendre 
tous les ans une certaine ſomme à leurs 
mattres (c), fur laquelle on hon 


— 


— Scrab. l. 18 
= | 


. 62. 
Maicarn. I. 2. p. az. & le traite d: POpinion, t. 


2. 

5) Plato de I. 1. p. 769, &c. 
(e) Ariſt. Polit. I. 2. c. 10. = . 
Pp. 817. = Plur. in Lacon. p. 239 Athen. I. 6. 
p. 263 & 264. 
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ke frais neceſſaires aux beſoins de 


Depuis 0 
mort de Ja- Etat (a). | f 
cob, j Si les loix de Minos Etojent bonnes & ? 
faire des Cretois , dexcellens ſoldats, 
elles ne paroiſſent pas avoir été éga- 
lement propres a regler leurs mœurs & 
leurs ſentimens. aque cit ẽtoĩt 
oblige de ſe marier (b): mais avec que! 
Etonnement ne voit-on pas qu'un legi- We 
flateur ait pd aprouver un moyen auſſi 
infame que celui dont les Cxetois fai- 
ſoient uſage pour n'etre point charges 
d'un trop grand nombre d'enfans. Soit Ml 
. | qu'en Crete la fertilite ou VEtendue des 
terres ne t point au nombre des: 
habitans, ſoit que les corps y fuſſent 
plus robuſtes, ou les femmes plus fe- 
Condes; Minos autoriſa par ſes loix, WW 
une paſſion que la nature defavoue , & 
permit des exces dont la pudeur ne 
parle jamais qu*en fremiſſant (e). 


(a) Arift. loco cit. 
( } Strabo, I. 10. p. 739. A. 18 
(e] Arift. I. 2. c. 10. p. 333. = Strabo, L. 1. 


P: 779 & 740. = Athen. I. 13. p.602. — V 
— 28232808 on puniſſoit Padultere ea 
Crete Elan. var. Hit. I. 12. c. 12. 1 
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SECONDE PARTIE. 


a 
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LIVRE SECOND. 
Des Arts & Metiers. 


Wal eſſayé dans la premiere 
$ Partie de cet Ouvrage de don- n. Part. 
1 ger une idèe de origine & du Berus 1 
dèvelopement des Arts. Pau- — 
= rois deſire pouvoir en ſuivre le . Fes 
. es d age en age, & fixer le degre de ment 
perfection auquel ils ont ëtè portes dans de la 
chaque fiecle.* Le defaut de monumens ag 
ne mea pas permis d executer ce projet. Aae. 
On appergoit feulement à travers Fob- 


fſeuritè qui envelope Fhiſtoĩre des peu- 
ples de PAfie & celle des Egyptiens , 
© gue ces nations ont connu fort promp- 
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cement pluſieurs Arts, & que leurs pre- 
ED ers 4 ont &6 afſez rapides. , 


* Nous voyons en effet peu de fiecles 
 F&ta- 
de la 


apres le deluge, les Egyptiens, & quel- 

fiidement conirees de FAfie , en poſſeſſion oo 
de pluſieurs des connoiſſances qui fone 
le partage des peuples polices. Lex- 5 
E que je vais faire des ouvrages exc- 
cutés par ces Nations, dans les tems 
qui fixent preſentement nos regards, 
achevera de nous en convainere. 

A Fegard des Grecs, leurs connoif- þ 
farces dans les Arts Etoient alors bien 
differentes de ceſſes des peuples de 
Asie & des Egyptiens. Ils n'en etoient 


Hebreux, 


encore, dans les tems dont il Sagit 
maintenant , qu aux premiers Elemens. i 
La Grece a langui bien des fiecles dans 
Fignorance & dans la groſſièretẽ. 


SECTION PREMIERE. 
& ami 


De Tatar des Arts dans I Afie 
Tanne. 


A er devoir raſſembler ſous uf 
ſeule & meme ſection ce que j; aĩà dn 
dans cette ſeconde Partie ſur Verat de 
Arts & dans FAſie & 2 wy 
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Leur gofit paroft auſſi avoir ete preſqu 
ſemblable ; je ne ferai done point dar- 
ticles ſEparts pour FAſie, ni pour FE- 4. 


CHAPITRE PREMIER. 


De Agriculture. 


HIs rom des peuples de FAſie, 
ü dans les fiecies qui font Fobjet de 

| cette ſeconde Partie, ne nous fournit 
rien de particulier fur Fetat de _ 
cultare proprement dite. Je crois feu- 
ſeulement y appercevoir des traits qui 
donnent lieu de penſer que Fart du 
IT lardinage Ecoit alors fort cultive dans 
: — contrees de cette partie du 
= mon Les Syriens paſſoĩent pour en- 
tendre parfaitement le Jardinage (a); 
preuve qu'ils $'y Etofent adonnes de- 
puis tres-long-tems. On en peut dire 
autant des Phrygiens. Les „ 
. — i- 


(4) Plin 1. 20. fed. 16. P. 192. 


peuples de ces contrees ſemblent avoir ———— 


marche dun pas à peu-pres Egal dans la N. Pen 
des connoifſances humaines. 
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qui ſe ſoĩt p à les deEcrire. Ses ouvra- 
ges peuvent done nous inftruire des ef- 
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plantes qu on a con- 
les premiers tems. . 72 
Nous y trouvons auſſi la maniere dont 22 
les jardins Etoient diſpoſcs. eb ul 
Ce Porte dit qu il y avoit dans les jar- 
dins d' Aleinoũs des poiriers iers, | 
EA . of 
auroit © I L | il 
oi des citroniers Ca). A Vegard de! 


IJ. 4 : * 


* 


1 


de FAkfie. 
115, &c. 


— 


* 


ſeulement qu 


pom nts | 
f nes 


Ran r 


* & fourniſſoĩt de Teau a toute 


conſtant que Fart de les faire venir dans les 
eadroits qu on jugeoit a propos, Etoit bien 


* — Je a q , a = . „„ 
4 yo —" 1 P *. 2 E N * op; n 
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eeux d Alcinoũs il y avoir 
nes : Tune ſe 
canaux , arrofoit 
te, coulant le long ] 
cour , avoit ſon iſſue à FextErieur du 


ville (a). 
Convenons cependant que cette deſ- 


_ cription ne donne pas une grande idée 


du gofit qui regnoit alors dans les jar- 
dins. Ceux d' Aleinoũs ne font , a pro- 
prement parler, que des clos, des ver- 
gers. On n'y voit que des arbres ou des 
plantes utiles. Nulle mention de For- 
meau , du hetre, du platane, ni d' au- 
cun de ces arbres qui par la ſuite ont 
fajc Fornement & Pa 
Point d'alléèes couvertes , point de boſ- 
quets, point de terraſſes. Il weft pas 
meme queſtion de fleurs, & moins en- 


. dans cette 19 
prèſente ce qu on peut ler * 
ſein & W an dls. ; 

Un point plus important, C'eſt d exa · 
miner quelle connoiſſance on pouvoir 
avoir alors de la culture des arbres. Ileſt 


COR- 
(s) Ody. 1. 7. ve 129, &c- 


; > * * 1 4 — 2 


t des jardins. 


les jardins. Homere rema que dans 
en differens 2-2"? 
tout le jardin: Tau- cod. Je 3 
des murs de 21 

de 


chen les 
Hcbreux. 


Oo 


core de parterres. Il ny a rien, en 


150088 AzTs ET Marmas. Liv. nn 
nn; mais Etoit-on inſtruĩt lement 
. * de Fart de les gouverner , de les | 
mort de 1 En ſur quoi 3j Fai 
quelques con- 1 
1 e gue ce fe- | 

qu aſſez tard: 


lantera. Ceux de la quatrieme pouſe 
confacres au Seigneur. ne- 
* la manger () annee Ge pre Etoit 
permis den « 
4 — far fe 

olſe avoit 48 k 


culture 14 es fruitiers. N od. 4 | 
roit pas qu on fatigue & qu*on Epuile un 
arbre q on lui laiſſe porter 
maturitè les fruits qu'il produit a une 


premiere pouſſe : ainſi en ordonnant ll 
aux Iſraelites de retrancher les fruits | . 
des trois premieres annces, Fintencion J 


* 


Ver. la zre Part. Liv. I. Chap. I. Art. V. 5 
Ne 19. vs. 22, Kc. 


oy on Pre an. i "IEF" * 
* . — ** 2 
% . 
9 - 
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pprendr ea 39 gow” 11 Fan. 


ils, je . 
droit de prefumer que fi Moiſe ent con- ge la 
i I lige d'en Rome 


qui 
nous reſte aujourd'hui des Poëmes d' He- 
fiode (1); cependant fon premier Ou- 
vrage ou il traite dans un grand detail 
de tout ce qui concerne PAgriculture, 
nous eſt parvenu aſſez entier. Mais Fin- 
duction qu'on pourroit tirer du filence 
d'Heſfiode, ne feroit pas Egalement con- 
= cluante. Il eſt certain premierement 
que tous les Ecrits de ce Poere ne font 
pas parvenus juſqu'a nous (a). On trou- 


dee 


ſtituent Herken a ST aca; quon lit 
3 id — 
— a roi ben rde ra le 
irrippii- znir f a nb; 
terme confacre a fignificr ie ner. de la greſſe. 
(a] Voy. Fabric. Bihli. Grec. t. 1 p. 379. 


H 4 


. * 
* 
4 id * 


% 
— 
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Le en ſecond lieu dans Manilius un paſ- 
Ban: ſage qui donne à entendre qu Heſſode 
mort de [a- àvoit parle de la greffe dans quelques- 
. uns de ſes Ouvrages (a). Je ne veux | 
etc done point m'autoriſer des Ecrits de ce 
de la Poete nier Panciennete de cette 
Royanes découverte. Mais en accordant que ce 
A ſecret a pit etre connu d'Hefiode, on 
nm en peut rien induire pour les tems dont 

je parle. Ce Potte eſt de beaucoup 
poſterieur a FEpoque qui nous occupe 
preſentement, 
Voila tout ce que Fhiſtoire de FAfie 
nous fournit pour le'moment, par rap- 
port a F Agriculture. | 
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F 


A I 


A Tegard des Egyptiens, le de = 
Seſoſtris doit &rre regard comme fps. 

que la plus marquee de Fattention de ces Depuis 
peuples a faire uſage de tout ce qui 
pouvorr contribuer à mettre leurs terre * 

en valeur. B 

| On na pas oubli6 que des les 
miers ſiècl 


_— des cana 
duifoit Peau far 


mites les Eloi 


rer (a 


IL Pant. ſible ds revoquer en doute. Des 
— cles les plus recules FEgypte Etoit en 
cod, jul” poſſeſſion de fournir aux autres peuples 
mens un ſecours aſſuré dans les tems de difet- 
te (a). Sous les Empereurs Romains 
44 on Pappelloit le grenier Flealie (5). II 
en toit de meme ſous les Empereurs 
W tiroit d Alexandrie tout le 
ſe conſommoit a Conſtantinc- 
Ces faits bien affures & bien | 
forment cepend x 


ont jamais pd y e. 

meme dans les meilleurs tems: 
a toujours 
tite de 


ble, attendu que I 
_ extraordinairement pe 
ſe perſuader, d'apr 
qu une pareille contree aĩt jamais pd four · 
nir aux approviſionnemens immenſes 
dont parlent les Anciens ? La queſtion 
devient encore plus difficile à decider 
quand on rapproche les 1Ecits des diffe- 
rens Auteurs tant anciens que e 


= Ve 1a rre Part. Liv. I. Chap: I. 
if ) Bibliorh. Anc. & Mod. -4.P. 123+ 08 
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& qu'on deut ſe former, d' apres leurs 5 
Neits, une idee exacte de la fertile de nn 
FEgypte. 3 | mort de 

Pline compa'e le ſol, de 4 * cob, j 
lui des LeEontins, regarde autrefois com- = 
me un des plus fertiſes cantons de la Si- de k 
eile. IAI — 
le boiĩſſeau de bled rendoit cent pour un Haren, 
(a). Mais fi Fon Yen ra au tC- 
moignage de Ciceron, rien reft plus 
CANE ge ce fait avance par Pline. 

Ciceron dit en termes formels , que dans 

le terroir des LeEontins, le plus haut 

produit Etoit de dix pour un, & encore 

tres - rarement. L. ordinaire n'Etoit que 

de huit, & on ſe trouvoit alors bien 

partage (b). L'Orateur de qui nous te- 
nons ce detail devoit en &tre bien in- 
ſtruit. II avoir &r6 Queſteur en Sicile;. 
de plus il plaidoit devant le peuple Ro- 
main la cauſe des habitans de cette pro- 
vince contre Verres. Ainſi en compa- 
rant, d'après Pline, la fertilite de FE-- 
gypte au terroir des Leontins, il fe trou- 

vera qu'en Egypte le boiſſeau ne rendoĩt 
que dix pour un. 

Cette eſtimation fe. rapporte exacte - 


— 


ment avec celle que nous donne de la 
ferimé de ce pays le ſieur Granger, 


a) L. fl erl. 27; p. 17. "IF | 
(9). InVerrem. Aftio ada L. 3. 1. 47. t. 4: p. 30% 
A 6 
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———— agteur dune. relation d'Egypte, qui, 
Parr. à bien des garde, merite. beaucoup 
de conſideration (1). Il dit que les 

ſur leſquelles, dans les tems de Finon- 
dation, Teau reſte quarante jours, ne 
donnent, dans les meilleures annees que 
dix pour un, & qu Tegard des terres - 
Heer. on Feau ne ſejourne que cinq jours, 


. 


tre 
"Lememe 


| (2) La meilleure partie de cet Ouvrage 2 <6 
en 
6. = ver. E. | 


trouver quelques plantes ou quelquezar : 
, dix-fept 
| Cale Ne ge 
* D . 9 & : 
= Lettr. J. 1 
a ©) Granger, . 45-11. 


vas Ars Er MeTiens. Liv. I. 17 


ſcure & argilleuſe. Ce n'eſt, à 
ment parler, qu'un compole de fel & 


briſſcausx : la terre eſt d'une couleur o-. 
IL Pare: 


eau. Ceſt par 
a en Egypte ni bois 
de conftruftion ni bois à brüfer (5). A 
Fegard des dEbordemens du Nil, c'eſt, 
dit- il, une erreur de croire que les eaux 
de ce fleuve, dans le tems des crues, 
charient un limon qui engraiſſe les ter- 
res. Quand le Nil eſt a la hauteur de 
_ dix-huit pieds, il atteint a une terre 
rouſſitre dont ſes bords font compoſes, 
dans la haute e. Les eaux tant 

pour lors rapides, rongent & entraſnenc 
ces bords, & ſe teignent d' une couleur 
qui les fait paroſtre de conſiſtance de 

lait (e); mais elles ne charient point 
de limon, tel qu'on Fentend ordinaire- 


ment (1). 3 5 
Le ficur Granger conclut de toutes ſes 
obſervations, FEgypte, loin d'a- 
voir jamais pt Ir a Fapproviſionne- 
ment des autres pays, n'Etoit pas meme 
; "> 


On m — aſſure ar des 1 
22 n qu'il a dix- neuf ds nm 113 limon 

P Nil que dans celle de la Seine. . 
ulb le Voyage de Shaw. t. 2. p. 18s, 


BH 7 


chez les - 
Neben. 


„ . 


nun) Des Ars Er Mermans. Liv. II. 
— en Etat de ſubvenir 3 Fentretien de ce 
| a i nombre inſini d'habirans dont on pretend 


mert de Ja--qu'elle Etoit autrefois peuplte (a). 
. Lesautres Voyageursne parlent point 
5 Egypte d'une fa auſſi deſavan- 


tageuſe que le fieur Granger. Ils con- 
A viennent, il eſt vrai, de Laridite de cet- 
Beem. te Contree (5); mais ils ne regardent 
one ce defayt comme un obſtacle à ſa 
recondite. Entre pluficurs Voyageurs 
dont je pourrois eiter le tẽmoignage, je 
mne mrarrEterai qu'à celui du ſieur Mail- 
let, qui, par le long ſejour qu'il a fait 
en E » a pl} acqueErir une connoiſ - 
LN 
te, dn -il, veſt, a proprement parler, 
qu'un vaſte & folide rocher. Des qu'on 
' creuſe un la terre, ou qu'un veut 
fouiller dans le . = 1. -1 
pierre vive, excepte dans le Delta, qu'i 
ſe tre forme du limon du Nil (c). 
| le fieur * = qu'on 
reconnoifſe aujourdhui en pte un 
fol qui, vil ètoĩt cultive, ſeroit tis- 
 abondant (2): car ill eſt bien Eloignede 


an cc. Da < a oa . 1 
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penſer qu'on enſemence & preſent la me- — 


me quantite de terrein par le paſſe. ILPatr. 
On en cultive à la verite autant que l owe ox 1, 4 


tat actuel de FEgypte le permet; mais 3 
cet eſpace n'a plus à beaucoup pres la 2 blur 
meme &tendue qu'il avoit autrefois. La de in 
mauvaiſe politique des Tures eſt cauſe Royane 
de cette difference. Le Gouvernement RA. 


a juge à propos de defendre la ſortie des 
grains; lors 


us enſemence 
On 


on m pl 


voiſines du Nil. 


a ceſſe par la neme raiſon de veiller à 
Fentretien des digues & des canaux avec 
autant d attention qu on y en apportoit 


Ede Is 


. 


Rp. 2. 


— — Te recit eſt bien 


H. Paar. 


2 
4 


Depuis la 
4 


mains en avoient bien reconnu Fimpar- 
tance. Ils Etojent fort attefitifs à les 


ve, 
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oppoſe I celui du 
fieur Le ſeul fait fur lequel 
ces deux Saccordent, Ceſt 
qu -zujourd'hu: ii ne fort plus de died de | 
Egypte. Mais par quels motifs? C'eſt 
2 — ne — point. EF. 
ayons de propoſer quelques conjeCtures 
ſur une queſtion fi difficile aujourdhui 


decider. 


It eſt bien certain que, faute de ſoins 
& dattention ; une grande partie des 
canaux qui ſervoĩent — a ferrilj- 
ſer TEgypre, a dũ ſe combler. Les Ro- 


_ nettoyer (a). Les Mahomerans 
lige d' entretenir ces Ouvrages. 
On ne doit done pas avancer .qu'on en 
ſemence au — NTY de — 
ce pays qu'on en enſemencoit autre fon 
puiſque le Nil nen — la men 
quantire, Mais en reconnoiſſant une 
tres grande difference entre tat acta 
1 * & ſon Etat ancien, je ſi 
— Eronne que cette contre t * 

— + fournir aux approviſionnemen WM 
— es 


On ne peut a leurs reits way 8 


C. I. 


1 Sucton >» Augaft. c. 18. = a ; 


dont parlent les Hiſtories 


rd, * 4 * * P - of 
9 ** yp 5 
- 


eqmparant Fancien produit de 
e avec celui de certains Cantons 


Herodote affure que dans la 
le terrein produifoit deux & juſqu 


& ou l'on ne voit de terres labourables 


Mais ces terres 


produiſent ſoĩxante, qua- 


(5), tandis que nos meilleures en Fran- 


ce ne rappartent que dix ou douze pour 
un, tout au plus (e). Ainſi la recole 
que Pon fait au Chili dans un ſeul ar- 
pent, Equivaut pour le moins a celle 
qu'on tire de dix 
vinces les 
fertilite eſt encore plus 
tains cantons du Perou. II 


y ena ol 
| Fon recueille juſqu's quatre & einq cents 
pour un de toutes ſortes de grains (d). 


[3 


| 


= (4) L. . a. 193. C'eſt i 41 | 
4 ad de Theophraſte. TA Place. 8. c. 7. . 162. 
0 Voyage de Frezi r. p. 70 & 106. 
era. des Scav. Aoit, 1730. p. 338. 
oe de Frezier. p. 137 5 Halt. des Io- 
. K . Þ. 335.58 Conqu. du Frou. t. 1. 5. 4 


- 


L Fier ne 
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it des terres en 22 
ART. 
— , ou Depuis In 
dont la fertilite eſt bien extraordinaire. mt de Ja- 
bie 271. 
a trois Themes 
cents pour un (a). On tire tous les ans dek 
une prodigieuſe quantite de bled du Chi- A. 
| 1 » Days nean moins extrèẽmement deſert, Hebreux,. 


que dans quelques vallees feulement. 
tre · vingts & meme juſqu à cent pour un 


arpents dans nos pro- 
plus fecondes en grains. La 
dans cer 


= Oa eſt convaincu d' ailleurs, par plu- 


auſſi le cal 


> 
= 


AM 


22 Aan 1 r Merrezs. Liv. II. 
i cvs xpcicnccs, qu'on peut fait por- 
ee * beaucoup plus 
| welle ne le fait communément. Ce 
fe ecret depend de la maniere de la cul- 
21 tiver & e n la labourer (a). Ne pour- | 
roit-on pas attribuer cette prodigieuſe 
; fecondite dont les Anciens diſent que 
cher <= _ PEgypre 1 a quelque methode 
— —_— iquee autrefois par les 
" Ha 2 de VEgypte ne. 
tant plus 3 & depuis long teme, 
avec le meme foin & la meme induftrie 
_ qu'il Fetoit dans les fiecles „ a 
fEcondite ne doit plus Etre la meme. 
Enfin, fi Fon en croit un cclẽbre Natu- 
raliſte , la terre s'Epuiſe par la ſuite des 
o- 221 Il ne ſeroit done pas ſurpre- 
eme N a EtE un des pre 
| mot pays habites Far aujourd*hui moins 
fertile qu autreſois. 
Ce ne ſeroĩt pas, au ſurplus, la few 
le contree qui auroit Eprouve une p 
reille alteration. Si Von en croit Pline, 
autrefois dans la Libye le boiſſeau de 
bled rendoit cent cinquante pour un (e), 
II faut que les choſes aient bien char IN 
86 2 le * de * 


N le 
bes WE ar. park. 


Mem. de Trey. Jaillet.1750 p. 1565. & 1566 i 


"tb ads; * 
- s. 
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Aujourd hui, ſuivant le rapport de Shaw, ——=— 
Voyageur des plus exact, le boifſeaude B. N 
froment ne produit ordinairement dans mere ” 
ces pays que huit a douze pour un. On A. 
lui a dit, à la verite, que 1 can- 2 
tons rapportoĩent beaucoup davantage; 
mais on I's aſſure en meme tems que ja- dr f 
mais la rEcolte n alloĩt au centuple (a). He. 
Pline sjoute qu on avoit envoye a Au- 
ſte un pied de froment venu dans la 
ye, qui portoit os oe que _ 
aux, tous provenus dun ſeul grain 
attachs; a ne me racine. On en fit - 
voir un preſque ſembiable à Neron (5). N 


Shaw dit auſſi avoir vi à Alger un pied 
de froment qui contenoit quatre · vingts 
en 


Epis. 11 parle m&me d'un autre 
avoit produit cent vingt (c). Mais ob- 
ſervons qu'il y a bien de la difference 
| nit, entre un grain qui 
, & cen qui viennent tout à 
la fois dans un — — L - . 
tence nous apprend qu'une graine ſo- 
habe croit & produit cent fois davan- 
tage (©) 1 celles qui ſe m_ 


11 
12 


— 
« yy 
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tels que je les ai trouves dans les diffe- 
rens Auteurs. fen abandonne la deci- 
ſion au jugement des lefieurs (1). 


charTRE SECOND. 
Des Yttemens. 


E Tous les Arts dont nous avots 
Yz parler dans cette ſeconde Partie, 
il n'y en a point qui paroiſſent avoir er 


— 
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plus & mieu cultives ceux qui 
2 les veremens. On vait é. Eg 
clater 6galement le gofit & la magnificen- mort de le- 
ce dans la deſcription que Moiſe fait - . 
des habits du Grand - Pretre & des voi- fidmene 
les du Tabernacle. Les tiſſus de tous ces de la 
ouvrages Etoient de lin, de poil de che- f k. 
vre, de laine & de (a). Les cou- Hebrews, 
leurs les plus , For, la bro- 

deric & pierres preEcieuſes, avoient 
concouru à les embellir. Entrons dans 
quelque derail fur tous ces objets. 


100 Sur leByſſe, ven. ure Part. Liv. I Chap. 


II IKE A RD I RR RA a Da B 


ARTICLE PREMIER. 


T- FAUT que Part de teindre aĩt fait dts 

les premiers tems des progres aſſea ra- 
pides dans certains pays. Moiſe parle 
Cetoffes teintes en bleu celeſte, en 
pourpre, en Ecarlate double; il parle 
aulh de pezux de moutons teintes en 


my orange & en violet (a). Ces differen- 
= 4) Voy. Exod. c. 25. vs. 4 & 5. ww 


| 


decou 
couverte 
chien d'un berger 


cha les 
moyens 6: 
y 4 
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ans avant J. C. (1). Dautres. 
nn 


7 ans morrde 


£ Þ {-- 

le plus grand — 
honne ur nven- dela 
RoyautE 


pref 
de Phenicie. Ce Prince fur, dit-on, fi 
jaloux de la beaute de cette nouvelle 
couleur, qu'il en defendit Puſage a tous 
ſes ſujets, la reſervant pour les rois ,& 
+ _ prèſomptif de la couron- 
ne (b). CE | 
= Quelques Auteurs font intervenir la- 
mor dans la découverte de la * 
Hercule, diſent - ils, Etoit Epris des char- 
mes d'une Nymphe appellee Tyros. 
Son chien trouvant un jour fur le bord 
de la mer un coquillage , le briſa & 


te teignic la gueule de couleur de pout- 
I 


La Nymphe le ua: char- 
mee auflircdc de Feclat de cette nouvelle 
Wcouleur, elle dEclara a ſon amant qu'el- 
5 We ceſſeroit de le voir sil ne lui ap 
couleur ſem- 


0 
wi dla- 


oit un habit teint d'une 


Johnen Ctoit fils d Agenor & frere de Cad- 
Apollodor. I. 3. p. 129. = Cadmus paſſa 
1519. ans av. J. C. | 
1 t. 2. — 73. 

laudati. 


n * ; * * , _ "I 
(4 v | R 9 nun,, 
-- - 4. ” * * be 
„ Lo. 
\ | 


* - 


. 
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3 dlable. Hercule ſongea au moyen de 
1. rang. ſatisfaire le defir de 2 2 ll 
| Depuis ramaſſa un grand nombre cOqul | 
ehe d teindre une robe de Ia cou: 
reablife- leur que la Nymphe avoit demandee (a). 
— = Telles ſont les differences traditions 
chez les He. que les anciens deEbitent fur “origine de 
i teinture de On ſent bien que 
tous ces recits font accompagnes d epi- 
ſodes * ors Fai cru neanmoins de 
Voir les rapporter, parcequ'ils peurent 
ſervir a fixer Fe pOue de cette decou 
verte (1). Je crois qu'on peut la pl» 
cer a peu-pres vers les ſiècles que je 
viens d'indiquer. On voit que Moiſe ft 
un grand uſage d'Etoffes de pourpre. (2) 


* * * * y 


186 Drs Arts r Maris. Liv. II. 
— fe teintures demandoiene des ra- 
erg. tions fort Etudices. Mon deſſein n'eſt 
mort de Ja- point Fentrer dans le detail de toutes 
cod, ju les couleurs qui pouvoient etre alors en 
Raben uſage, ni d examiner les differentesope- if 
de la rations qu'on employoit pour les appli- 
A quer fur les Etoffes. Je ne parlerai que 
Hebrwux, de celles qui meEritent une attention par- 
— riculiere. Je commence par la pour- 
pre, cette teinture fi precieuſe, & fi | 
 renommee chez les Anciens. 3 
Ceſt au haſard ſeul, ſuivant la tradi- 
tion de toute Pantiquite, qu'on doit la 
* de cette belle 3 Le 
chien d'un berger preſſe par m, 
ayant briſe ſur le bord de la mer un co- 
quillage, le ſang qui en ſortit Jui teignit 
la gueule d'une couleur qui ravit d ad- 
miration ceux qui la virent. On cher- 
cha les moyens de Fappliquer fur les (- 
toffes, & on y reuſſit (a). II y a quel 
que variete dans les Auteurs fur les cir- 
conſtances de cet Evenement. Les uns 
placent cette dEcouverte fous le regne 
de Phœnix deuxieme roi de Tyr (); 
c'eſt-a-dire, un peu plus de quinze cents 


(a) Caſſiodor Variar. I. r. * 
Achill. Tat. de Clirophon. & pp. Amor. 
1 87. = Palzphat. zz Chron. p 
43. C. | | 
(65) Palzphar. loco cit. Cedren. p. 18. D. 


On Oi 0 PTR Arn 


* 
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2 dlable. Hercule ſongea au moyen de 
2 — 1 le defir de K 2 Il 
| ramaſſa un grand nombre de coquillages, 
uke! indes une robe de la cou- 
r leur que la Nymphe avoit demandee (a). 
— de * Telles font les differentes traditions 
chez les He. que les anciens debitent fur “origine de 
fa teinture depourpre. On ſent bien que 
tous ces recits ſont accompagnes d'epi- 
* fabuleux. Pai cr neanmoins de- 
voir les rapporter , parcequ'ils peuvent | 
ſervir à fixer FEpoque de cette dEcou- | 
verte (1). Je crois qu'on peut la pla- 
cer à peu-pres vers les fiecles que je | 
viens d'indiquer. On voit que Moife fit | 
un grand uſage d etoffes de pourpre. (2), 


Fru Aras, textuit & de nan Maneh je 
. aner, fuirane fo penlee , . 


Dks Arts Er Marmss. Liv. II. 1899 
tant pour les habics du Grand Prètre,, 
ue pour les ornemens du Tabernacle. — 1 
eſt une preuve qu alors Fart de pre. mort de a- 
pater la pourpre n'etoit pas abſolument cod. j 
nouveau; car il a fallu du tems pour Mann 
porter cette teinture a fon degre de per del. 
fection. On na dũ y parvenir qu'apres 4 
pluſieurs eſſais & pluſieurs experiences. Hcbreux. 
Le tEmoignage d Homère fert encore | 
à confirmer Panciennete de cette de- 
couverte. Ce grand potte obſervateur 
exact du Coſtume , donne des ornemens 
E a des heros qui vivoient vers 

fiecles (a) où je place la dEcouver- 
te de cette teinture. On pourroit ci- 
ter encore d autres temoignages (5). 

It eft plus facile de fixer le pOque - 
où Fon a commencea connoitre la pour. 
pre , que de preſenter une idee claire | 
E preciſe du procede des Anciens 
| donner aux Etoffes cette couleur — 
14 cher- 


Yy ww 


a 


3 * TT w Te = oy nw ”Y 
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liqueur d'un roſe fonce. (a). Cetoit la 
baſe de la teinture Tout le H. Paar. 
reſte du illage etoit inutile (5) - mae. . 
Le point eſſentiel Etoit de prendre ces cob, hs 
poiſſons en vie; car au moment de leur #3 Len- 
mort ils perdojent cette précieuſe li- d l 
queur (c). On la recueilloit ſoigneuſe- Royants 
ment. Apres Favoir laifſe macerer daus 5: 
le ſel pendant trois jours , on la m3- p 
loĩt avec une certaine quantite d eau. 
On faiſoir cuire le tout dans des chau- 
dieres de 8 1 4 ** & modere 
nt dix jours. y płongeoit en- 
uite la laine bien lavée, — degor- 
ce , & preparcee convenablement (d). 
| la laiſſoĩt d'abord tremper pendant 
cinq heures; on la retiroit alors, on la 
cardoĩt, & on la remettoĩt de nouveau 
dans la chaudiere jufqu'a ce que toute 
la teinture fut bue & confommee 02. 


Hiftor. Animal I. 5. c. 15. p. $44. 


ag on fe donnãt le foin d iter 
A Legard des petits on les Ecrafoit ſous 
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—̃ falloit au reſte méler differentes 


U. Paxar | . 1 
Derek eſpeces de illages pour faire la cou- 
2234 leur pourpre (a). On y joignoit divers 


rob, ju jngrediens tels que le nitre, Purine hu- 
1 maine, eau, le ſel & le Fucus, plan- 
el te marine, dont la meilleure eſpece | 
© fe recueilloit abondamment fur les o- 
chers de Fiſle de Crete (5). 8 
Les Tyriens ont été, de Paveu de 
toute Pantiquite, ceux qui ont le mieux 
reuſfſi a teindre les Ecoffes en pourpre. 
Leur operation differoit un peu de celle 
que je viens d'expoſer. Ils n'employoi- | 
ent pour faire leur couleur, que des 
coquillages pourpres pris dans la haute | 
mer. IIs faifoijent un bain de la liqueur | 
qu'ils tirojent de ces poiſſons. IIs y 
mettoĩent tremper leur laine un certain 
tems. Ils la retiroĩent enſuĩte, & la plon- 
geoient dans une autre chaudiere on 
1 n'y avoit que des buccins ou cornets 
de mer (c). Ceſt tout ce que les An- 
ciens nous apprennent de la pratique 
des Tyriens. II eſt parle auſſi * 


pirecieuſe qui diſputoit de prix avec For 


. 
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Cantique des Cantiques d'une pourpre 
royale que les teiaturiers faifojent trem- N Paar, 
per dans des canaux, apres avoir lice 7 a” ny. 
petits faiſceaux (a). On entrevoit dans cob, juf ia 


ce peu de mots quei'ques preparations '<ablifie- 


particulieres dont le detail nous eſt in ndr 


Royaurs- 
chez les He- 
dreux. 


condu (1). | 

On ſgait que les Etoffes pourpres les 
plus eſtimèes Etoient celles qui avoient 
EtE miſes deux fois à la teinture. Cette 
preparation Etoit fort ancienne. Les 
etoffes pourpres dont Moife fit uſage 
pour le culte du Tout puiffant, avoient 
e:E teintes deux fois (b). Ceſt ainfi 
qu'on parvenoit à fane cette couleur 


me- 


6 C. 7. vs 5. 


quelques conjectures que 


(i) Voici ſeulement 
je roi 
La meilleure de laver les laines, 


qu'<.les ſont teintes, eſt de les dans eau 
courante. Peut- ctre l Auteur facre a- t- il eu en vue 
cette prarique, 8 qu'on mettoit tremper 
la R des canaux. a ce 


il acute que c ctoit 


| t 
la laine en Echeveaux, & on en fabriquoi 
les eroffcs pourpres. | 
(6) Exad. c. 25. VS. 4- 


I 3 


194 DEs Aars ET Marins. Liv. II. 
— — 2 (a). On ne doit point en Etre 
H. Pamr. ſurpris. La veine du coquillage d'o1 | 
Depuis la 4 . 
mant de ja. ont tiroĩt la pourpre , ne fourniſſoit 
cob , j 7 tres petite quantite de liqueur. 
r falloit d ailleurs la recueillir avant 
Je Ia la mort du poiſſon, fans compter les 
Royanes autres apprers qui demandoient beau- | 
nee coup de tems & de precautions (1), 
* & ſans parler du riſque qu'il y avoita i 
her ccs coquillages dans le fond de 
a mer (5). Je me bornerai a ce court 
expoſe fur les preparations que les An- 
ciens employoient pour teindre les Etof- - 
fes en pourpre. Ceux qui defirent de 
Pagans Eclairciſſemens, conſulteront 
Auteurs modernes qui fe ſont appli- 
ques a rechercher dans les Ecrits des An- 


5. c. 1 f. p. 344 i 
nn | 
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circonſtancies. Comme Ariſtote & Pli- 
ne Ecrivoient dans des fifcles oh cette 1 2 
pratique Etoit tres-commune, ce qu ils mort de ja- 
en ont dit ſuffiſoit alors pour en retra <> ,, 
cer Fidèe: cen eſt trop peu pour nous ment 
en Eclaircir aujourdhui mon a ceſſ e hb 
depuis pluſieurs ficcles de faire uſage de Royane 
© cette teinture. Auſh , malgre tous les Hebreux. + 
© Eecrits qui avoient paru ſur cette opEra- 
tion, a-t-on doute long tems que nous 
fuſſions parfaitement inſtruits de FeſpEce 
de coquillage dont les Anciens tiroient 
leur pourpre (a): ona cit meme ce 
ſecret abſolument u; il eſt certain 
neanmotins qu'on Fa trouve. 

On a decouvert, tant ſur les c6tes 
d' Angleterre (b), que ſur celles de Poi- 
tou (e) & de Provence (d), des co- 
quillages qui portent tous les caracte- 
res auxquels les Anciens déſignent les 

poiſſons qui fourniffoient la pourpre. 
On en voit pluſieuts dans les cabinets 
des curicux. Si on ne ven ſert plus, 
C'eſt qu'on a trouve le moyen de faire 
une teinture plus belle & à moins de 
frais avec la cochenille. On a * me 

| e. 
() Acad des Scien. ann. 1711. Mem. p. 166 


WWE. 

6) Journal des Act 1686. p. 195. & 

2 ES 1711. Mem. b. x68 
& 179. ET 

(4)lbid.ann. 1736. Mem. p. 49. 


14 
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Tr Pane. decouvert une nouvelle pourpre , qui, 
Depuis ia ſuivant toutes les apparences, a été in- 
1 o — aux 4 4 ? ou de meme 
<P que la leur (a). 
— Au ſurplus quand le fecret de la pour- 
dels pre ſeroiĩt perdu, je ne vois pas qu'il x 
et lieu de regretter beaucoup cette 
Hebreux. perte. Il paroſt, d'après le temoigna- 
ge des Auteurs anciens (5), confirme 
par les deconvertes modernes (c), que 
etoffes teintes en cette couleur, 
avoient une odeur forte & defagrea- 
ble. D'ailleurs, à juger de l'effet de 
la pourpre par les deſcriptions qui nous | 
en ſont reſtees, cette couleur ne devoit | 
uu etre fort agreable à Pail. Lecar- | 
te telle que nous Pavons aujourd'hui, 
eſt fort au-defſus. Quelques reflexions 
ſuffiſent pour $'en convaincre. 
On diſtinguoit pluſieurs fortes de cou- 
leurs rpres. L'une Etoit extreme- 
ment foncee, d'un rouge tirant fur le 
violet (d): Fautre Etoit plus dCEchargee 


% 


ves Arts Er Marinas. Liv. II. 197 
approchant de notre Ecarlate ; C<Etoit. 
Is odds eſtimèe (a). Celle enfin dont - Ay, 2 
on faiſoit le plus de cas, Etoit d'un mort ge la- 
rouge-fonce , couleur de ſang de bœuf A 
(b). Ceſt en faifant alluſion à cette I fement 
teinte, qu Homère & Virgile donnent de la 
au ſang Vepithete de powrpre (c). Cette . 
couleur triſte Etoit ce qu'on recher- Hebreux, 
| choit principalement dans ces ſortes 
d'ctoffes (d). Ceſt en quoi celles de 
Tyr Femportoient fur toutes les autres. 
je laiſſe 3 juger fi une pareille couleur 
_ produire un effet bien agreable S 
eil. 


M. Huet dans le Recueil Tilladet, t. 2. p. 252. 


pretend au contraire , que cette der pions 


Ne Bobs 1 nou: appellons 
ſe jeche, ſemblable a cel c prennent les feuil- 
* + vienes pretcs a tomber. 2-35 
. JA meme, A pet qu on ren | bord 
. 85 de __ Gel remarque 
Je crois que M. Huet ſe trompe; mais en admettant 
fon explication, cette pourpre n'en auront ẽtẽ que 
plus de ſagreable. Cette gfpece de couleur j 
tre quꝭ il veut deſigner, ne plait aullement a la vue. 
Ge, color nigrante deterior. Plin. ſect. 62. 
p. 526. 

b\ Lans ei fumma in colore ſanguinis concreti. 
Plin. ibid. 5 
On voit qu en general les Anciens n eſtimoient 
que les couleurs foncces. Anacreon donne la 
preference aux roſes qui tirent ur le noir. 
* Iliad 1. x7. v. 365 & 361. = Eneid. I. 9. 
349. 
en Pidee que nous en donne Caſſidore; il 

la couleur pourpre, obſcrritas rubens, nigre- 

Ho ſanguines Varias. I. 1. Epiz.p. 3. 


7 5 
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— N. Sr 
FT. Poxr. ſurpris. La veine du coquillage do! 
ma de fa. Font tiroit la pourpre , ne fourniſſoit 
b, j 7 tres petite quantite de liqueur. 
oh Fw | falloit dailleurs la recueillir avant 
Je a la mort du poiſſon, fans compter les 
Royanes autres apprets qui demandoient beau- 
Ae coup de tems & de precautions (1), 
E ſans parler du riſque qu'il y avoit à 
zer ces coquillages dans le fond de 
a mer (0. Je me bornerai à ce court 
expoſe fur les preparations que les An- 
ciens employoicnt pour teindre les Ecof- 
fes en pourpre. Ceux qui defirent de 
1 — Eclaircifſemens, conſulteront 
Auteurs modernes qui fe ſont appli- 
ques a rechercher dans les Ecrits des An- 
ciens , tous les faits qui peuvent avoir 
rapport a cet objet. (ce). 

queiques ur la preparation de 
la pourpre; mais ces détails ne ſont pas 


— — 


2 des Scicn. ann. 1711. Mem. p. 166 
& 167. 

2 Journal des Scav. Aofit 1686. p. 185. & 
p 
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circonſtancies. Comme Ariſtote & Pli- 
ne Ecrivoient dans des fitcles ob cette 
pratique Etoit tres-commune, ce qu ils 


cer Fidec : een eſt trop peu pour nous 


depuis pluſieurs ſiècles de faire uſage de 


Ecrits qui avoient paru ſur cette opera- 
tion , a-t-on doute Jong tems que nous 
fuſſions parfaĩtement inſtruits de FeſpEce 
de coquillage dont les Anciens tiroient 


leur pourpre (a): ona cit meme ce 
ſecret abſolument 


neanmoins qu'on Va trouve. 


u; il eſt certain 


On a decouvert , tant fur les c6tes 
d' Angleterre (b), que ſur celles de Poi- 
tou (e) & de Provence (d), des co- 
quillages qui portent tous les caracte- 
res auxquels les Anciens déſignent les 
poiſſons qui fournifſoient la pourpre. 
On en voit pluſieuts dans les cabinets 
des curicux. Si on ne ven ſert plus, 
c'eſt qu'on a trouve le moyen de faire 


une teinture plus belle & à moins de 


frais avec Ja cochenille. On a méme 


6) Acad. des Scien. ann. 2781. Mem. p. 168 
& 179. 


(ibid. ann. 1736. Mem. p. 49. 
„ 


Depuis Ia 
mort de Ja- 
en ont dit ſuffiſoiĩt alors pour en retra n j 


752 re. 
en Eclaircir aujourdhui quon a cefle de h 


Royante | 
cette teinture. Auſh , malgre tous les OS. 


— 
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It Paxr. decouvert une nouvelle „qui, 
Depuis ia ſui vant toutes les apparences , a EtE in- 
34 connue aux Anciens, quoique de meme 
r efpece que la leur (a). 
— Au ſurplus quand le ſeeret de la pour- 
dels pre feroit u, je ne vois pas qu'il y 
_ et lieu de tter beaucoup cette 
Hebreux. perte. Il paroſt, d' apres le temoigna- 
ge des Auteurs anciens (5), confirme 
E les decouvertes modernes (c), que 


Etoffes teintes en cette couleur, 
_ avolient une odeur forte & defagrea- 
ble. Dailleurs, à juger de Feffer de 
la pourpre par les deſcriptions qui nous 
en ſont reſtees, cette couleur ne devoit 
= etre fort agreable à Pail. L'ecar- 
te telle que nous Pavons aujourd'hui, 
eſt fort au- deſſus. Quelques reflexions 
ſuffiſent pour sien convaincre. 
On diſtinguoit pluſieurs ſortes de cou- 
leurs pres. L'une Etoit extreme- 
ment foncee, d'un rouge tirant fur le 
violet (d): Pautre Etoit plus dEchargee 
9 


— 
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approchant de notre Ecarlate ; C etoĩt — 78 

la moins eſtimee (a). Celle enfin dont eu 

on faiſoit le plus de cas, toit d'un 

rouge - fonet, couleur de fang de bœuf = = 

(b). Ceſt en faiſant alluſion 4 cette I emen 

teinte, qu Homère & Virgile donnent de k 

au ſang Fepithete de pourpre (c). Cette deres 


couleur triſte Etoit ce qu'on recher- — 
choit prin 


cipalement dans ces ſortes 
d'croffes (d). Ceſt en quoi celles de 
Tyr Femportoient fur toutes les autres. 

Je laiſſe à juger fi une pareille couleur 
Fel. produire un effet bien agreable N 
{+ 3] 


\ 2. Haer dans le Recuil Tide, 2 P. 252. 


end au contraire, que cette eſpece de 
pe de la couleur que nous appeilons 
_y_ eche, ſemblable a celle que prennent les feuil- 
— vignes pretes a tomber. Ce — 
a meme, a qu on bord 
2 — qu'on remarque 
fron ape 1 
fon explication, cette pou © n'cn aurout ErE que 
plus defagrea able. Cette de couleur j | 
No veut def:gner , SN vue. 
\ () Rader color nigrante deterior. Plin. ſect. 62. 


. in colare 
ll e E. ſanguinis concreti. 


On-voit qu'en general les Anciens neſtimoient 
que les couleurs fonctes. Anacreon donne Ia 
preference aux roſes qui tirent ur le noir. 
„ 17. v. 368 & 361. = Eneid. I. 9. 


v. 349 
Den ii 
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Ter Il y avgit encore une quatrieme turte 
Depuis a de pourpre bien differente de celle dont 
d of Je viens de parler. La couleur en Etoit 
_ co>, = blanche (a); mais comme cette eſpece 
Kifſemene de teinture paroit n'avoir et connue 
| 4 que dans des fiecles bien poſterieurs a 
chez les Ceux que nous Pparcourons maintenant, 
Hebreuxz. je NE crois pas qu'il ſoit neEceſſaire d'en 


parler (1). f 
Les Anciens avoient une ſi grande eſti- 
me pour la couleur pourpre, quelle é- 


roit ſpecialement confacree au ſervice de 
la Divinite. Pai deja eu lieu de faire 
_ obſerver que Moiſe avoit employe beau- 
coup d'etoffes de cette couleur pour les 
ouvrages da Tabernacle & les v&- 
temens du Grand-Pretre. Les Babylo- 
niens donnoient à leuis idoles des ha- 
bits pourpres. (5). I en étoĩt de me- 
me chez la plupart des autres peuples 
de Pantiquite. on Payens Etoient meE- 
me perſuades, que la teinture pourpre 
avoit une vertu particulicre, & capable- 
d'appaiſer le couroux des Dieux Gf 


(9 Plat. i Alex. p. 686.D. BL. 
(x) Sur cette blanche. Ny. la Traduct. 
de Vitruve par Perrault I. 7.c. 13. p. 249. note(3). 
a ©) Jerem. c. 10. vs. 9 = C. 6. vs. 12 


71. ; 
(e) Diis advocatur placandis. Plin. I. 9. ſet. 6o. 
4 525. = Cicero Epiſt. ad Attic. I. 2, Epiſt. g.t.. 
p 115. | 


— 
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La * 8 m ra ao — 
tinctive des plus grandes dignites. Cet 11. Pazr. 
| uſage Etoit Etabli des les tems les plus Derei f. 


mort de Ja- 


recules. On a vd que le Roi de Phéeni- cob, jul 


cie, auquel la tradition porte qu on pre- qui I &ta- 
ſenta les premiers cfiais de cette cou- heren 


leur, Vavoit rEfervee pour le Souve- Royaute 
rain. Entre les préſens que les Iſraëli- chez les 
tes. firent 3 GedeEon, VEcriture fait men- I 
tion des habits pourpres trouves dans la 
depouille des rois de Madian (a). Ho- 
mere donne aſſez a cntendre qu'il n ap- 
partenoit qu aux Princes de porter oette 
couleur (c). On remarque en cffetqu'il 
ne Femploie jamais qu'a cet uſage; uſa- 
ge obſerve chez toutes les nations de 
PantiquitE. 

Je finis ce que Jai a dire de la 
2 „ par examiner opinion d'un tres- 

abile Naturaliſte fur les eſpeces d'eE- 
toffes propres a recevoir cette teinture. 
Il a propoſe ſon ſentiment à Foccafion 
de la pourpre d' Amèrique qui fe fait à 


pour - 


— (b). On la tire d'une eipece 


conque Perfique , appellèe à cauſe 
de fa propriete, Pourpre de Panama. 
La couleur que fournic ce coquillage ne 
peut 


=” A 5 , 
1 bes 8 * Septembre 
c C £m. rev. 1703, 
d. 1689. Septemb. Pr f a 


7.5 


1704. p. 1773. 
16 


F 


>» 


gueule d'un chien: 
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ce fut avec de la — 
laine que le berger eſſuya la gueule de I Panr. 


5: : a 
cet an'mal qu'il croyoit enfanglantte. mort de Ja- 


Hercule prit cette laine, & la porta au ro! n 


de Ph&nicie (a). Si la pourpre d' Ame Ber 
rique ne peut prendre que {ur le coton, de i 
c'eſt parceque les poiſſons qui la four n. 
niſſent, ont des proprietès differentes Rcbreur- 
de celles des coquillages pourpres dont 

ſe ſervoient les Anciens. Ajotttons que 
vraiſeemblablement on n'emploie pas 3 


cette teinture les mEmes Preparations 


qu'on y employoit autrefois. 

[a diſcuſſion dans laquelle je viens 
d' entrer conduit à une reflexion afſez 
naturelle ſur les moyens dont ſe ſervoĩent 
les Anciens pour rendre leurs teintures 
ſolides & anentes. On voit qu' ils 
employoient beaucoup de fel dans ces 
ſortes d' operations (5), & il en faut ef- 
fectivement; mais toute eſpece de fel, 
exceptE le cryſtal de tartre & le tartre 
FFII 


9 Palzphat Achill. Tatius, Joczs tit. 
Si Fon en croit Pline, |. 7. p. 4. & Hygin. 
Fab. 274. Fart de teindre la lame en general auroit 
ete connu fort tard, puiſqu ils font honneur de cet 
te decouverte aux habitans de la ville de Sardes, 
ben de Troye. Strabo, |. 13. p. 
Mais ce fait qu*avancent ces deux Auteurs, eſt 
d:menti par toute Pantiquite. 

(5) Voy. Plin. I. . fed. 62- = Hut. t. 2. p. 
$33-B. | 

17 
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—— yitriole, ou fe diffout a l'eau, ou ſe cal- 
eine au ſoleil (a). On voit encore que 
mort de Ja- dans beaucoup d'occafions les Anciens 
cob. ju faiſoient leurs teintures avec le ſang des 
Thfemens animaux (b). On ſgait que toutes les 
de® tcintures où Fon fait entrer le ſang des 
ops animaux, ſans y mEler des acides mine- | 
Hebrewx. raux, $*'Evaporent, changent, & de- 
viennent noires avec le tems. Ce n'eſt Þ 
que par le fecours de la Chymie qu'on 
peut ſe procurer tant Feſpece de ſels 
dont je viens de parler, que les acides 
miacEraux ſi neEceſlaires dans la teintu- 
re. Mais les preparations chymiques 
Etoient inconnucs aux Anciens :. on fe- 
5 roĩt donc porte a croire qu'ils ne pou- 
voient avoir que de mauvaiſes teint u- 
res. 


pendant nous ne voyons point les 
Anciens ſe plaindre que la couleur de 
leurs Etoffes fit ſujette à $'altErer ou à 
changer (c). Il falloit qu'ils euſſent ſup- 
ple aux operations chymiques par des 

_ manipulations patticulieres. Ils devoient 
avoir quelques preparations , quelques 
mordans que nous ignorons. Plutarque 
rapporte dans la vie d'Alexandre, que 
ce 


F (a) Acad. des Scien. ann. 1740. H. p. 60. ann. 
ne 1 
0 ) Voy. le P. Calmet, t. 2. 4. 348. 
(e Voy. Lueret. I. 6. v. 107, &c. E Voy. auſſ 
Vuruv. I. 7. c. 13. 
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ce Conquerant trouva dans le tre ſor des 
rois de Perſe, une quantite prodigieuſe Pepuss Ia 
d' toffes pourpres, qui depuis cent qua · mort de Ja- 
tre · vingis- dx ans qu elles y Etojent gar aft. 
dees, conſervoĩent tout luſtre & fidemens 
toute leur premiere fraſcheur, parce- de la; 
qu elles avoient été, dit-il, préparées Res it 
avec le miel (a) Voila un genre d'ap Heben. 
pre qui nous eſt entierement inconnu. 
On trouve dans Herodote que certains 
peuples des environs de la mer Caſpien- 
ne, imprimoient far leurs Etoffes des 
deſſeins ſoit d' animaux, ſoit de fleurs, 
dont la couleur ne S'effacoirt jamais, & 
duroit auſſi long- tems que la laine mème 
dont ces habits Etojent fzits. Ils ſe ſer- 
voient pour cette operation, des feuil- 
les de certains arbres qu'ils piloient & 
8 dElayoient dans l'eau (b). Nous ſca- 
vons que les Sauvages du Chili font avec 
certaines plantes, des teintures qui peu - 
vent ſouffrir pluſieurs fois Fepreuve du 
ſi von, ſans fe décolorer (c). Pline en- 
fin dècrĩt une maniere dont les Egyp- 
tens faifoient des toiles peintes, qui 
_ MW merice quelque attention. On commen- 
= Fit, dit - il, par enduire de certaines 


— — 


II. Paar. 


une toile blanche: on IA jettoĩt 


Nut. p. 686. D. 
85 L. 1. n. 203. | 
c] Voyage de Frezier, p. 72. 
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—ienſuite dans une chaudiere pleine de 
Ar reinture bouillante. Apres Fy avoir laif- | 
mort de Ja- ſee quelque tems, on Fen retiroit pei 
— jor 
qu 


la 
— 
E de diverſes _— oh mm 
tiGmen qu'il n'y avoit qu'une forte de liqueur 
2 la * la chavdiere.. * * cou · 
oyaures leurs imprimées fur la toile, ne pou- 
=> voient donc Etre produites que par les 
divers m”rdans dont elle Etoit enduite. 
Ces couleurs Eroient fi adherantes, qu'il 
n'Etoit pas poſſible de les alterer , quel- 
ques lotions qu'on donnat enſuite à la 
toile. Pline ajoure mEme que ces for- 
tes d'etoffes $S'affermiſloient, & n'en 
devenoient que meilleures à la teintu- 
re (a). On peut conclure de tous ces 
faits qu apparemment les Anciens a- 
voient des preparations par leſquelles 
ils ſupplèoient aux fecours que nous 
tirons de la Chymie, pour fixer la cou- 
leur de nos Etoffes. Si au furplus le 
detail de leurs operations eft à preſent 
inconnu, c'eſt que de nouvelles dEcou- 
vertes infiniment plus ſures & plus com- 
modes ont fait diſparoſtre — 


4) L. 35. ſect. 42 Toute cette prepe- 
barrafſee & fort obſcure, felon Fuſage de cet Au. 
teur: j ai tiche de la rendre Ic — et 
ma Ete * nen v is cependant pas 
.Earantir Vexactitude, & moins encore la xealite. 


F 
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les anciennes pratiques. Jen ai déej =—— 
fait Fobfervation. : Depuis bn 

It reſteroit encore une queſtion à pro- mort de Ja- 
poſer au ſujet d'une couleur rouge diffe- cob, jut- | 
rente de la pourpre, dont il eſt ſouvent 
paris dans FExode (a). Les ſenti- de 1a 
mens font partages tant ſur le ſens du n, 


H. Parr. 


cus par lequel les Septante & la Vul- 
gate Font traduit. Les uns penſent que 
c'eſt le cramoĩſi, d' autres, que c'eſt 
Fecarlate. En adoptant la traduction des 
Septante & de la Vulgate, que je crois 
la veritable, il eſt aife de faire voir que 
8 _ 2 71 les _ 55 
es Latins, eft Fecarlate, bien 
iflerence du cramoifi. L'examen des 
matieres propres à Pune & à Pautre tein- 
ture doit decider la queſtion. 
Loe cramoiſi, proprement dit, eſt un 
rouge-fonce, & ſe fait avec la coche- 
nille, ingredient abſolument inconnu à 
Fanriquite. L'ecarlate eſt d'un rouge 
vif & brillant. Pour faire cette reintu- 
re, on fe ſert d'une eff de perits 


grains rougeltres, qu'on recueille fur 
une forte d'yeuſe ou chene verd, ar- 
briſſeau commun dans la Paleſtine , dans 
Lille de Crete, & dans pluſieurs autres 


pays 


(4) C. 25. vs. 4. 
(1) 12w mem, Tolaat-Scheni, 


*z F erg 


mot hebreu (1), que ſur celui de coc- HShn¹rẽia 
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deen (a). On trouve ſur les feuilles & 
— 4 fur VEcorce de cet arbuſte de petĩtes co- 

Dennis 12 | 

de Ja- ques, ou veſſies groſſes comme des bayes 
e de genievre. Ces [r ſont oc- 
blifſemenc Calionees par la p petits ver- 
miſſeaux (d). 412 leur ont don- 
né le nom de kermes; nous les appel - 


lons graine d'ecarlate , ou vermillon (e), 
parcequ on sen ſert à faire la teinture 

du beau rouge vermeil. Appliquons ces 
rock 


à la queſtion dont il s'agit. 
eſt conſtant que les Anciens avoicnt 
une couleur rouge fort eſtimèe, appel- 
lee coccus, qu ils diſtinguoient de la 
pourpre (d). Le 8 de la 
urpte, tant eg. Preparation , 
— le ton & Feffet de la couleur. L 
pourpre, comme on Fa vi , Etoit d'un 
rouge-fonce tirant ſur le ſang caille, & 
ſe teignoit avec la liqueur de certains 
coquillages. Le coccus, au WW 


a) Voyage de la Terre-Sainte du P. Roger, Rb 


| I. 1. e. 2. V de Monconys 
p.129. Bellon, ar c. 17. I. 2. e. 
= Acad. des Scien. ann. 17 14. Mem. p. 435. at 


15741. Mem. Y 
(b) Acid. * 1714. Mem. p. 13. 
C | 


(4) Voy. Erod c. 25. vs. 4. lin. I. g. ſe. 65 
7 $23." ii Ort. 1. C. 

A Rome Pecarlate toit permiſe a tous les partict- 
liers ; mit la pourpre toit reſerve pour les premi: 
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Etoit d'un rouge gai 5 vif, brillant, GD — 
prochant du couleur de feu (a). Cette m Pant. 
teinture ſe faiſoit avec _ _ Fol - — 
tits grains qu'on recuecilloit fur e cob, juſqu's 
(). Les Anciens appelloient m&me ces = | 
grains, que nous nommons a preſent nojaure 
graine decarlate, fruits d"yeuſe (c). Is ele 
n'ignoroĩent pas non plus que ces Ppre- 2 
tendus fruits renfermoient des vermiſ- 
ſeaux (d). Daprès cet expoſe il paroſt 
clair que la couleur nommee coccus par 
les Anciens, Etoit notre Ecarlate (1). 
Les Septante & la Vulgate ayant tradu:t 
par ce mot, Ie terme au employee 
par Moiſe a defigner une couleur rou- 
ge, autre que la pourpre , il s enſuit qu'ils 
ont eri y teconnoitre Fecarlate. Mais 
independamment de 1'autorits & de 
conſideration que meritent ces Iuterprẽ - 

| tes, 


Plin. 1. fett. 65. p. 528.1. 21. fed. 22. . | | 
Thcophraft, Hiſtor, Plane I. 3. c. 16. Em. 
ties Dioſcorid. l. 4. c. 48. 3 Pau. 


mutans, dit Pline, 1. 24. ſe. 4. p. 327. 
| _ (1) Ceſt auff Je ſearm:n: d: ole fur Dio- 
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tes, Fetymologie des termes du texte 
* original prouvent la vErite du ſentiment 
que je propoſe. On y voir defigne tres- 
clairement une Oey faite avec des 
85 Fer. vermiſſeaux (a). 
Au ſurplus, je ne penſe pas que cette 
couleur fut auſſi brillante que celle que 
2 les nous connoiſſons aujourdhui ſous le nom 
_ Eecarlate fine. | doute mEme que cel- 


IL. P 
Depuis la 


3 


e 

le des Anciens p t en approcher. N*ou- 
dlions pas qu avant les decouvertes chy- 
miques, Part deteindre devoit &re tres- 
imparfait (b). Sars les Preparations 
gue P 9 nous fournit, on ne 
t pas teindre les 6toffes en Ecar- 
The fine. Ceſt la plus belle & la plus 
Eclatante couleur de la teincure; mais 
C'eſt auſſi une des plus difficiles a porter 
a ſon point de perfection (e). 


(s) Exod.c. 39. vs. 1 & 28. — Voy. IeP. Calmet 


* Ga. far axjour bai peu @alage du Cocexr on 
Kermes cans e La , bien ſi- 
peErieur-< 2 toutes les drogues qu on au- 
D r 


ner. Acad. des Scien. ann. 1741. Mem. p. 69. 
(5) Voyez Senac, nouveau cours de Chymie. Pref 
LAX. 
„ Pline donne len de conjefturer, els conn 
des Eroffes :eintes en Ecar ate n ya 
3. p. 266 


bien folide & bien adherante, I. 22. 
auſh la Rem. du P. Hardouin note (5). 


V 
* Acad, des Scien. ann- 1741. Mem. p. 56. 


AR: 


\R- 
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ARTICLE SECOND. 
De la varitt# & de Ia richeſſe des 
We. - 


Wa vd dans la premiere Part ĩe de 


broder les Etoffes, & d'en varier le tiſſu 
de couleurs differentes, toit fort an- 
cienne. Il ne m'a pas EtE poſſible, fau- 
te de monumens, d' entrer alors dans au- 
cun detail fur le progres de ces deux 
Arts. Les ſiècles dont il s'agit prefen- 
tement, nous mettent plus à portee d'en 
juger. On y voit regner beaucoup de 
Pot & de magnificence dans les habil- 

mens. II ſuffit de lire quelques cha- 
pitres de FExode pour sen convaincre. 


ceſt la maniere dont on pouvoit alors 
employer les couleurs dans la fabrique 


toient pas d'une ſeule & meme teinte. 


Ce qui mèrite ſur - tout notre attention, 


des Etoffes. Il eſt certain qu elles n- 


II. FarT. 


Depuis la 
mort de Ja- 
ab je 
Lidemene 


2 
chez les 
Hebreux. 


cet Ouvrage, que Finvention de 


LEcriture parle d'ouvrages od il encroie 


pluſicurs couleurs (a). Mais de quelle 
maniere les diitribuoit-on? Les La 
: | lent- 


Bess. 1 & 31. c. 39. v5.2. 4 
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etoĩent - elles rayces ou nuanc es? La 
dremiere de ces opera tious ne demande 


plus de 
eſt fort 


perle d ouvrages en bro- 
fferentes couleurs avec 
varitts (a). Lex 


pour caraQter! 
fes, invite à penſer que 
etolent point tranchees , 


obſerve la degradation. Mais ce qu 
confirmer ce ſentiment ,cel 


bebreu (b), employ: 
A la let 


t que 


lum 
point parlè dans 
ſe fait des matieres 
ment du T abertiacle & 
Grand - Pretre. 
plumes des oĩſeaux 


ries, exprimè par le 


ſont d 
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inal, me it donc indi une imj- ——— 
— de 2 24 2 — 4 . 
6prad6es dans le plumage des oi- ant te | 
— ETEIES nuan- — 


. 
Ce netoĩt pas chez les Hebreux ſeu e 
lement que Fart de travailler en brode- nn 
rie Etoit alors en uſage. Cette pratique Habreur. 
Etoit Egalement connue de pluſieurs au- 
tres peuples de FAfie. Homere decri- 
vant les occupations d' Helene a Troye, 
dit que cette Princeſſe travailloit à un 
merveilleux ouvrage de broderie. Elle 
repreſentoit es combats ſanglans , que 
ſe hvroient les Grecs & les Troyers (a). 
UI parle encore d'un autre ouvrage de 
meme genre, auquel Androm tra- 
vailloit lorſqu elle apprit la mort d' Hec- 
tor. Ctoĩent pluſieurs ſortes de fleurs 
qui en faiſoient le ſujet 2 Des avant 
Ia guerre de Troye, les femmes de Si- 
don Etoient renommees pour leur adreſſe 
& leur habilete a travailler en broderie, 
& en tiſſus de differentes couleurs (c). 
Des lors auſſi on connoiſſoit le ſecret 
de faire entrer For dans le tiſſu des E- 


toffes & dans les broderies. L Eeriture 


marque qu on employa beaucoup d' or 


dans les habits du Grand- Prètre, & dans 
es 


— bo. * "2.4 E 5 4 — — . 
* 3 * TIO * 
* r VG 13 * * * CY _ * af - * * F f 5 
Wenn ; on tho 
p 1 - * 5 A * * 
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— voi deſtinés pour le Tabernacle 
rave (0) Comment preEparoit- on alors ce 
ps. I pour la fabrique des Etoffes? E. 
— toit-1], comme aujourd'hui, ti a la fi- 
A n lere, Ecache, deEvide, & tourne fur 
4 Fautres fils? Ou bien Etoit-ce ſimple- 
Royans ment de For battu au marteau en feuil- 
chez les les tres- minces, coupces enſuite, par le 
Hebreuz. moyen du ciſeau, en petites lames ou 
tranches longues & Etroites qu'on faiſoit 

entrer dans la tiſſure des Etoffes ? Moi- 

I ſe dit „ qu'on coupa des lames d'or, 
1 „ que Fon reduiſit en feuilles tres-min- 
| 5 „ CES, afin qu'on les put tourner & plier 
| „ pour les faire entrer dans le tiſſu des 

„ autres fils de diverſes couleurs (b) ”. 
Le ſens de ces expreſſions ne me paroit 
point affez determine, pour ſe decider 
abſolument en faveur de la premiere 
des deux pratiques que je viens d' indi- 
quer. Je crois mème que le paſſage en 
zeſtion ne preſente aucune idèe du fil 
d'or tire comme avjourd'hui à la filiere. 
L'interpretation la plus naturelle eſt de 
dire qu on tordit des lames d'or ſur quel 
es- unes des differentes matieres dont 
FEphad & les voiles du Tabernacle 
devoient Etre compoſts. On forma, 
par ce moyen, une efpece de file da 


. 


4 


ſem- 


3 Exod. c. 28. vs. 8. c. 39 . 33. 


Ibid. c. 29. vs. 3. 
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ſemblable au nd6tre, ex 


ſe de ce file Etoit de For pur coupe par 
tranches, au lieu que le n6cre neſt fait 
que d'argent dore tire a la filiere. 
On pourroit peut - etre former une diffi- 
culte, & dire que les Eroffes en queſti 
Etoient compoſèes de lames d'or 
entrelacees: il eſt fait mention de ſem- 
blables habillemens dans Pline (a). On 
ſcait auſſi que Fon ornoit quelquefois les 
fimulacres des Dicux, d' habits de cet- 
te eſpece (b). Mais le texte de Moiſe 


mes tres-minces aſin qu on le put tour- 
ner & plier pour. le faire entrer dans le 


Ce detail leve toute difficulte. 


des Etoffes, devoit etre eonnu dans plu- 
ſieurs contrees des les fiecles que nous 
parcourons maintenant. Homere parle 
de la ceinture de Calypſo, & de celle 
de Circe (c). On pourroit croire auſſi 
qu'il feroit queſtion, dans ce Potete, 
deEtoffes d'argent (d). Mais tous les 


L. 3 3. fe. 19. p. 616. 
6) Ariſt. de curã Rei famil. I. 2. t. 2. p. 511. = 
lian. var. Hiſt. l. 1. c. 20. = Cicero, de Nat. Deor, 


I. 3. n. 34. =Valer. Max. I. 1. c. 1. F. 3. Externa. pauſ. 
I. F. c. 11. ; 


(c I. 5.v.232.1.10.V. 543 , &c. 
9 Wal. 5. v. 230. I. 10. v. a3 & 24, 
1om. I. Part. II. K 


(= Sede 


ceptẽ que la ba 


tiſſu des autres fils de diverſes couleurs. 


II. oo 
— a 
cob, juf- 
qu'à Fera- 
bliſſement 


repugne abſolument a cette idee: il dit 
expreſſement que Vor fut reduit en la- 


Lart de faire entrer For dans le tiſſu 


In 


* 
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— I lgaterpretes $'accordent a entendre les 
Der h Exprefiions dont Homere ſe ſert dans 
morrde fr ce paſſage, de vEtemens blancs (a), 
. <>: Ju les Anciens n'ayant pas été dans Fu- 
ungemenc ſage de faire entrer Pargent dans les 
de la tillus (5). On trouve en effet depuis 
Rovant© Morſe & Homere une tradition non in- 
terrompue dans l'antiquitè ſur les Etoffes 
d'or, au lieu qu'on ne deEcouvre rien de 
ſemblable par rapport aux Etoffes d ar- 
gent. On ne peut alleguer un ſeul paſſa- 
ge Clair & precis de quelque Auteur an- 
cien où il ſoit faic mention du fil trait 
d'argent. Pline qui a parle 
du fil trait d'or, auroit-il oublié ou ne- 
glize de marquer qu'on faiſoĩt la meme 
Operation à Tigard de Fargent. Son fu- 
jet, fon but, fa methode, toutdeman- 
doit qu'il en parlat, fi cet art eur et 
connu de fon tems. Le mEme Auteur, 
dans un chapitre particulier, traite fort 
au long de 2 qu on 101 de Far- 
gent pour divers ornemens (c). Cepen- 
— dans toute Fenumeration qu'il don- 
ne des divers uſages auxquels on faiſoit 
ſervir ce metal, il n'y a pas un mot du 
fil d' argent. | 
Je termineraĩ ce que Jai a dire ou 


( Voy. Heſychius vece A ple. 
6) Voy. Vopiſc. 3 c. & le 

e 
(e) L. 33. c. 12, 
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le moment fur les vetemens des Anciens, Tom 
par une obſervation que je crois afſez im- Depuis Ia 


ante. On appergoit une difference mort de la- 
bien ſenſible entre les Etoffes dont les — 4 rl 
Anciens fe fervoient , & celles qui ſont biſſement 
aujourd'hui en uſage parmi nous. Tous 


de Ia 
les habits pouvoient autrefois ſe laver & —4 5 
ſe blanchir journellement (a). La plu- Hebreux. 
part des nòtres feroient gates par une 
pareille operation. je ne fais au reſte 
qu'indiquer ces objets. La crainte de 
tomber dans des details qui pourroient 
a la fin devenir ennuyeux, m'empeche 
de les approfondir. 


(a) Voy. Iliad. I. 22. v. 1 


4 & 155. Odyſſ. l. 
re. d 


| RS SSSSSSS 

ARTICLE TROISIEME. 

De la dicouverte & de Femploi des 
Pierres precieuſes. 


L. EST marque dans ! Eerĩture que PE- 
L phod & le Rational du Grand-Pretre, 
| Etojent ornés de pluſieurs pierres pre- 
cĩeuſcs; Taſſortiment en paroĩt & aſſez 
cs varié & aſſez complet. Ces pierres 
etojent Montees en or, & arrangèes 

avec ordre & 2 Moiĩſe 

_— It 


| Ide 
— 
cob, 1 

"2 \ Eta- 


e 
chez les 
Hebreux. 
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— dit de plus qu on y avoit 


n'euſſent pas Ete bien connues de fon 


ve les noms 
des douze I ribus (a). Tous ces faits 
font aflez importans pour mèriter une 
attention particuliere. 

Nous ne voyons point qu'il ſoit parle 
dans I'Hiſtoire ancienne de Vufage des 
pierres precieuſes avant Moiſe. Je ne 
penſe pas cependant qu'on doive le re- 
garder comme Fauteur & Finventeur de 


cette parure. La connoiſſance ena di 


preceder le tems de ce legiflateur , & 
1 me paroſt aſſez vraiſemblable, qui 
cet cgard, il n'a fait que fe confor- 
mer 2 un uſage deja recu. Cette con- 
jecture fe trouve appuyee par le tẽmoig - 
nage que nous fournit le livre de Job, 
ouvrage que je crois antericur a Mob i 
ſe. Il yy eſt parle de pluſieurs eſpeces 
de pierreries(b). Job n auroit pt entrer 
dans ce detail, fi les pierres precicuſes 


tems. Je crois auſſi entrevoir des preu- 
ves de Panciennete de cette connoif 
fance dans la deſcription que Moife fait 
du paradis terreſtre. Il dit qu'une des 
branches du fleuve qui ſortoĩt de ce lieu 
de delices, arroſoit la terre d'Hevilah: 
c'eit ou Fon trouve, ajoute-t-il, les pier 

es 


ä Exod. . 28. 
{7} Chap. 28: ts 6; . 


r r e 7 . 
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me ſemble, r'auroit pas indique cette 


circonſtance d'une maniere auth ſimple, mort de la- 
i le fait neut EtE connu bien avant le con -t 
11 eſt tres-probable en effet que les de 1 
remiers hommes auront connu d'affez Nei: 
nne heure les pierres prècieuſes de Hchreux. 


tems ou il Ecrivoit. 


couleur. On peut imaginer aiſement de 
quelle maniere ils ſeront parvenus à 
cette découverte. Les memes cauſes 
qui ont fait connottre originairement 
les meEtaux , je veux dire le boulever- 
ſement des terres & le ravage des gran- 
des eaux, auront donnè la connoiſlance 
des pierres prècieuſes. On trouve ces 
riches productions dans les mines cu fe 
for nent les . Er aux (5), dans les rivie- 
res (c), & meme a la ſuperficie des 
terres (d), ou les torrens les 2 


8. & 334. 
raft. de Lapid. p. 396. = Strabo, I. 
lin. I. 37. ed. 17 & 23. p. 778. 
i + p. us, D. = Iſidor. Orig. I. 16. 
. Relat. des Indes, p. 123. = Colon- 
„ Þ. 360. 


„ 
Hellot, de la 


res precieuſes (a). Moiſe , à ce qu'il - 
is a 


e aſſez ſouvent. Quoique la couleur des 


* 
— 7 4 
Miſement 
de a 
Royaute 


chez les 
MHebreuz 
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pierres precieuſes brutes ne ſoit ni bien 
vive ni bien éclatante, elles en ont aſ- 
ſez neanmoins pour ſe faire rem 
& pour que leur vie ait du exciter Pat- 
tention, On aura pu cependant les ne- 
 gliger dans les commencemens , & juſ- 
qu'au moment ou Fon aura trouve Fart 
de les polir. Ceſt a cette operation 
que les pierres fines doivent ce brillant 
& cette vivacitè qui de tout tems les a 
_ fait rechercher. Le hafard aura fans 
doute eu beaucoup de part a cette de- 
Couverte. Dans le nombre des pierres 
brutes qui ſe ſeront prefentees aux re- 
gards des premiers hommes, il sen ſera 
trouve quelqu'ane de cafſee naturelle- 
ment. L'eclat & la vivacite dont on 
aura vi briller ces caſſures, aura donne 
la premiere idee du poliment. On aura 
eſſayè d'imiter Foperation de la nature, 
en enlevant aux pierres cette couche, 
cette Ecorce ternes, dont elles font or- 
dinairement envelopees. On ne peut 
que former des conjectures fur la maniere 
lont on y ſera parvenu. II a 2 


fonte des Mines , p. 22-24-25-40-55. = Hit. 
gen. des Voyag. t. 8. pag. 549. = Rec. des Voyag. 
au Nord, t. 10 p. 65 = La 4 rag Vojaze 
al . p. 81 & $82. = Colonne, Hiſt nat. 
t. 2. p. 361. = Voyage de D. Ant. d' Ullca. t. 


1. p. 393. Acad. des Sc ien. a nn. 17 18. M. p. S3. 


r, | 
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bord v2incre Pobſtacle qu'on aura ren 
contre dans Fextreme durete de la plu- Braas 
part de ces pierres. Le hafard aura en- mort de Ja- 


core ſervi les premiers hommes dans 
cette occaſion. Preſque toutes les pier- 


tre autre, & aura reuſſi, par cette 
voie, à leur donner une forte de poli- 
ment. La taille du diamant ne doit elle- 
meme ſon origine qu'a un coup du 
haſard. e 

Louis de Berquen, natif de Bruges, 
eſt le premier qui Tait miſe en pratique, 
il n'y a pas encore trois cents aus (a). 
C'etoit un jeune homme qui alors fortoir 
a peine des claſſes, & qui ne d'une fa- 
mille noble, r'etoit nullement initié 
dans le travail de la pierrerie. Il avoir 
Eprouve que deux diamans s entamoi- 
ent, fi on les frottoit un peu fortement 
Fun contre l'autre; c'en fut aſſez pour 
faire naitre dans un ſujet induſtrieux & 
capable de meditation, des idees plus 
ẽtendues. II prit du diamans , les 
monta fur du ciment , les égriſa Pun 
contre Pautre, & ramaſla ſoigneuſement 


(a) En 1476. Merveill. des Indes Crient. par de 
K 4 


Berquen. p. 13. 


"F408 
res fines peuvent fe polir par leur pro- de la 


poudre. Quelqu'un ſe ſera aviſe de Raye 
— deux pierres orientales Pune con- Hebreux. 


1 
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la poudre qui en provint. A Paide en- 


IL. Pazr. ſuite de certaines roues de fer qu'il in- 


Depuis . n 
— venta, il parvint, par le moyen de cette 
cob, 4 poudre , a polir parfaitement les dia- 
en mans, & à les tailler de la maniere 
de a qu il le jugeoit A propos (a). 
le crois qu ] 


qu'on peut parfaicement bien 
H&breux, àppliquer cet exemplea Torigine de Fart 
de polir les pierres precieuſes. je doute 
cependant que dans les premiers tems, 
ni mEme dans les fiecles dont nous 
nous occupons preſentement , on con- 
nit les pratiques que nous employons 
aujourd'hui pour donner aux pierreries 
ce beau poliment , & ces formes agrea- 
bles qui en font un des principaux me- 
rites. Les procedes des premiers lapi- 
daires n'ont dũ Etre que fort imparfaits. 
Je ne penſe pas qu'on doive juger fort 
avantageuſement de leurs connoiffances, 
ni mEme de celles qu'en general Vanti- 
= a pu avoir ſur cette partie des 
rts. | 
Quelqu'imparfaites, au ſurplus, qu'- 
aient pd etre les anciennes pratiques, 
il eft toujours conſtant que du tems de 
Moile, Fart de polir les pierres precieu- 
ſes devoit Etre connu. On ſcavoit auſſi 
les monter, travail aſſez delicat. Mais 
es 


(a) Merveilles des Indes Orient. par R. de Ber- 
quen p. 13, &c. 
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Fart de les graver. LE 


ce qui me paroit le plus digne de re- ——— 
Ss , Ceſt qu'on 4 — des lors = Va 
Etoit oruè de deux Onix montees en cob, juf- 


or. On y avoit grave en creux les nome Janet 


des douze Tribus, ceſt-3 dire, qu'il ge la 


graves ſur chaque Royans 


y avoit fix noms de tur 
pierre (a). Le Rational brilloit de Ve- 
clat de douze pierres precicuſes de dif- 
ferentes couleurs, & fur chacune on li- 
ſoit le nom d'une des douze Tribus (5). 
Pour peu qu'on ait d' experience dans 
les Arts, on ſgait combien la gravure 
des pierres fines demande d' adreſſe, de 
prèciſion & de connoĩſſances. Il faut beau- 
coup d'outils tres-fins & tres-dElicats , 


une grande ſuretè de main & de prati- 


que. je conviens que pour la ſineſſe de 
FexeEcution on ne doit pas comparer la 

vure de quelques noms, au travail & 
la dexteritE qu'exigent les figures ſoit 
d hommes, ſoit d'animaux , ou les ſu- 
jets de compoſition. Mais quant à Fef- 
ſence de Vart, le procede eſt toujours le 
meme, & ne differe que du plus au 
moins de perfection. On doit ètre Eton- 
ne de voir que des le tems de Moiſe, & 
ſans doute aupatavant, on füt en état 


d'exe- 


(a)Exod.c. 28. vs. 
Pun oor 


— 


r. 


r 
II. Pa ar. 


Depuis 


la 

mort de a- 

cob, ju * 
7 travail ſuppoſe quantite de decouvertes, 


—— 
chez les 
Hebreux. 


fer ce doute. Je pourrois d' abord m'ap- 
puyer du ſuffrage des Interpretes & des 
_ Commentateurs , dont la plus grande 


222 DES Aars Er Marias. Liv. II. 
d executer de pareils ouvrages. Je re- 
rde la gravure en pierres fines comme 


tẽmoignage le plus marque du progres 
rapide des Arts dans certains pays. Ce 


bien 5) connoiffances & beaucoup d'ac- 
uit (1). 
y Quanta VFeſpece de pierres precieuſes 
qui ornoient les vEtemens du Grand-Pre- 
tre, on ne peut en parler que d'une ma- 
niere fort incertaine. Les Interpretes 
ne Saccordent point fur la ſignification 
des termes heEbreux, & il faut convenir 
qu il eſt preſque impoſſible , faute de 


de pouvoir sen affurer ; on ſcait ſeule- 
ment que Moiſe a voulu defigner un aſ- 
ſortiment de 22 precieufes de cou- 
leur: je dis de couleur, car je ne crois 
pas qu'on doive mettre le diamant au 
nombre des pierreries qu'on connoiſſoit 
alors. Pluſieurs raiſons peuvent autori- 


partie n admet point le diamant. Je pour- 


TOS 
I) I] faut « convenir que les anciens 
Peruviens dont Ia Monarchie n'a gueres dure qu - 


environ 111 parfaitement bien 
te travail des pierres precicuſes. Hf. gen. des Pya- 
897, t. 13. p. 578 & 579 


monumens & de points de comparaifon, | 


— 
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n ceux qui ont juge wy 
s de comprendre cette pierre par- I. Parr. 

_ — du Rational, ne fone fondes po 21 

ſur aucune Etymologie certaine. Mais, N 4 

ſans nous em er dans toutes ces nn 

diſcuſſions, je crois trouver aſſez de de 1, IM 

faits dans Fantiquite , pour douter Royauts 

qu'on fit uſage des diamans du tems © = 

de Moiſe. 

On voit qu'il n'eſt point queſtion de 

cette pierre preEcieuſe dans les Ecrits des 

plus anciens Auteurs de Fantiquite, Ho- 

mere , Hefiode , Herodote, qui ont eu 

occaſion de decrire tant de differentes . 

ſortes de parures , ne parlent jamais du 

dia mant (1). Il faut deſcendre preſ- 

que aux derniers fiecles avant Fere chre- 

tienne , pour trouver quelque Ecrivain 

qui en faſſe mention. Pline, qui paroit 

avoir fait d'aſſez grandes recherches fur 
les pierreries, avoue que le diamant a 
te lopg-· tems inconnu (a). Il add Ferre 
en effet. Bien des ſiè cles fe ſeront ecou- 

les avant qu'on ait connu le prix de 

cette pierre , & plus encore avant 

qu'on 


: i) I eft prouve que les termes d' "Iepuug, & 
d' epcrrrwes, qu on trouve quelguefoisdans les 
Crrits d' Homere. & d' Heſiode, n ont point de 
. de au diamant. 

(4) L. 37. ſect. 15. 


— 


WH 
1 
i 
al 
| : 
i} 
| 
. 
i 
[ 
| 
% 
10 
* 
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— ait ſœu la mettre en valeur. 


II. * 
Depuis 
mort de Ja- 


cob, juſqu 


Royaut 


chez les He. poljies. Ces diamans naturels auront 
breux. 


Le diamant ne vaut qu autant qu'il 
brille, & il ne peut briller qu autant qu'il 
eſt taille. D'beureux hafards , dira-t- 
on, ont pd offrir de bonne heure quel- 
ques-unes de ces pierres naturellement 


mis les premiers hommes fur la voie de 
connoſtre ceux qui font bruts, & auront 
fourni des indications pour les tailler. 


II eſt vrai qu'on rencontre quelquefois 


noiſſance des diamans. II n'y a aucun 


E 


des diamans, ou la taille paroĩt indiquee; 
ayant roule long- tems dans le lit des ri- 
vieres rapides, ils fe trouvent polis na- 
turellement & paroiſſent tranſparens, 
quelques uns meme ſont tailles en facet- 
tes (a). Ces fortes de diamans fe nom- 
ment bruts ingenus , & lorſque leur ſi- 
gure eſt pyramidale , on les appelle 

intes natves (5). Mais ces rencontres 
ſes, outre qu'elles font fort ra- 
res, n'auront pas Ete d'une grande uti- 
lite aux premiers hommes pour la con- 


ra- | 


2. c. 3. p. 121. =Tavernier, t. 2.1. 3. c. 16. | 
277. c. 17. 277 Alonzo Barba , t. 2. p. 
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rapport, aucune reſſemblance entres ce 
ſortes de pierres lorſqu elles font brut - — 
tes, & lorſqu'elles ſont taillees. Il nen mort de Ja- 
eſt pas des diamans comme des pierres >: jul 
de couleur. Celles-ci quoique brutes 22 
portent une teinte qui de tout tems à de k 
da les faire remarquer & donner idée ni 
de les travailler, au lieu que les diamans Hchreur, 
avant qu' ils ſoĩent tailles, ne montrent 
rien de pareil & n annoncent point quel 

peut etre leur intérieur. Ils reſſemblent 

un grain de ſel, a un ſimple caillou 

d'un gris blanchätte, ſale & terne. Les 
premiers hommes en confequence n'y 

auront fait aucune attention. C'eſt ce 

qu'on ſgait etre arrive aux diamans du 

Brefil. On les a long tems negliges, & 
confondus avec les cailloux & les gra- 
viers (a). Ce n'eſt que depuis trente 
ans, ou environ qu'on a Commence 2 
en connoitre le prix (5). 

Ne ſoyons donc point Etonnes de voir 
que dans Fantiquite les pierres fines de 
couleur aient ete fi communes, tandis 
les diamans Etoient fi rares. On a 
long tems les mEconoottre. Ila fal- 
Ju bien des fiecles pour apprendre aux 


hom 


( D'anſon, . 44- 

| e eure . f  Janvier, 17305 

84 Fev. 1732. p. 344 & 345, = Manctty, 
cb. p. 161, 
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bommes que ces eſpeces de caillou x, 
H. rant. qu'ils avoient fi long: tems neEgliges , E- 
Dera = toient la plus Eclatante & la plus riche 
cob, bt production de la nature. Ils n'ont pil 
qua et- en Etre inſtruits qu apres qu'on a eu dé- 
21. couvert Fart de les tailler, découverte 
Royaute tres - rẽcente puiſqu elle n'a pas encore 
chez les 300. ans (a). Juſqu'a ce moment on 
| n'a pü avoir d'autres diamans que des 
brutes ingenus, ou des pointes naives. 
On reconnoit ces ſortes de pierres 
dans la deſcription que Pline , Solin & 
Ifidore font du diamant. Ils le depeig- 
nent generalement fort petit (b), a fix 
angles, ou facettes (c), & tranſparent 
(d), tirant cependant ſur le noir (e), 
& fans beaucoup de jeu ni de vicacite. 
Iſidore meme definit le diamant, une 
pierre des Indes petite & peu agrèable 
(H. Tous ces caracteres conviennent 
parfaitement bien aux pointes naives. 
Ces ſortes de pĩerres font — 
—_ ore 


(a) Far Louis de Berquen en 1476 Pyex ſupra, 
p. 219. | | 
(6) Plin. I. 37. ſect. 15. = Solin. c. 52. p. 59. 
C. == Ifidor. Orig. I. 16. c. 13. = Maibod? 

de * Pret. c. 1. | 
c Plin. Sohn. lecis cit. 

(e Hunc ita fiulgentem eryſtallina reddit orige. 
Ut age e coloris, Marbod. loco ci. 
(f) Adamas 5 cus lapis, paruus, & indec- 

rus , ferruginemm habens colarem,, loco cit. 
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fort petites. On en rencontre quelque- | 
fois , qui par un jeu de la nature font H. Paar. 
taillees a fix faces, d'une maniere aſſez rd. 4 
reguliere (a). Mais ces diamans ont cob, jut- 
peu dagrement. Le poliment en eſt g ken- 
gras, la forme brutte, fans jeu & ſans de l 
vivacitẽ: on ne peut pas mieux les com- Royauts 
parer qu'a des morceaux d'acier bruni Pe i= 
(). Pour fe convaincre de la verite 
de ces faits, il n'y a qu'a jetter les yeux 
ſur ce qui nous reſte d' anciens bijoux 
ornès de diamans. - 
On conferve dans le trefor de Saint 
Denis Vagraphe du manteau dont nos 
Rois fe fervent le jour de leur Sacre. 
Cette piece eſt aſſeꝝ ancienne (i). 
y voit quatre pointes natves, Il y a dan 
le meme trefor , un reliquaire preſque 
auſſi ancien (2) que Fagraphe dont je 
viens de parler, & ornè de huit poin- 
tes natres. Toutes ces pierres ſont fort 
tites , noires, & nullement agreables 
Foeil. I y en a ſeulement une ſur le 
reliquaire de Saint Thomas un peu plus 
claire que les autres, & qui a auſſi un 


peu 


( 
( 


t Loui 


Saint Louis. | 
(2) Ua ete donne can , Duc de Berry, 
W | 
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deu plus de jeu. C'eſt apparemment 


Kb des pierres de cette efp que Pline 
mort a voulu parler, quand il a dit, que le 


de la- 
cod, jb diamant Etoit clair comme le cryl- 
ul. (a). | 
de la Tout imparfaits que ſoient ces fortes 
de diamans, ils ſont fort rares, on nen 
rencontre pas communement. Ceſt 
pourquoi on les regardoit autrefois com- 
me ce que la nature offroit de plus pre- 
cieux. Pline remarque que pendant bien 
des fiecles, il n'appartint qu aux plus 
puiſſans Monarques d'en pouvoir polle- 
der (5). On ſoupgonnoit Agrippa, le 
dernier roi des juifs, d' entretenir un 
commerce inceſtueux avec fa ſœur Be- 
r6nice, Le diamant dont il fit pretent 


Royaute 


chez les 
Hebreux, 


ſoupgans (c); tant on avoit congu d'i- 
dee de cette pierre, regardèe alors com- 
me ineſtimable. Toutes ces confidera- 
tions, jointes au filence qu'ont garde 
ſur les diamans, les plus anciens Peri- 
vains de Fantiquite, me portent à dou- 
ter \ 9 cette pierre precieuſe, füt du 
nombre de celles que Moile employa 
pour orner le Rational du Grand - Pre- 
tre 


AE 

i y oc 1s 4 * | 5 

copnitues. I. 37. ſect. 15. init. — Bl 
0% Juvenal Satyr. 6. v. 155, Nc. 


à cette Princeſſe realifa preſque ces 


- 


qu on avoir pit sen fervir a polir le dia- 


ſervir pour ces ſortes d'ouvrages, de 


; pourroit m&me y employer Femeril (b), 
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tre. Ajoutons y Fextreme difficulte qu'il 
y a de graver le diamant. | I. Parr. 

On modjectera fans doute les noms Pepuir in 
des douze Tribus graves ſur les pierres ch I 
de FEphod & du Rational. Ceſt avec qu'h e- 
la poudre de diamant qu'on execute E 
pour f ordinaire cette forte de travail. R 
On it done en inferer que du tems cher les 
de Moiſe, on avoit reconnu cette pro- „ 
priete dans la poudre de diamant, & 


mant m&me. L'objeCtion eſt plauſible, 
& la conſequence afſez naturelle. II 
2 cependant pas difficile d'y repon- 
Rien d'abord ne nous oblige a croire 
que les ouvriers qui graverent les noms 

des douze Tribus fur les pierres de PE- 
phod & du Rational, ajent fait uſage 
de la poudre de diamant; on peut fe 


rubis, de ſaphirs, ou d'autres pierres 


orientales reduites en poudre (a): on 


dont la propriete n'a pas été inconnue 
aux Anciens (c). je conviens qu'il n 
| | 4 


s ; (a) Mariette, Traits des Pierres gravecs, t. 1. 
pP. 202. | 8 


7 Id. ibid. 
(c) Voy. Job. c. 41. vs. 15. Edit. des 70. = 
Dioſcorid. 1 5. c. 166. = Helychius, voce, Zpaogic- 


, 
* 
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a nulle comparaiſon à faire entre un ou- 
Deas k vrage executè avec la poudre de dia- 


mort de Ja- m 
cob, ja 
qua Feta- 
bliſſement | 
_ fire pour graver des nom 


chez les 


mant, cela ne decideroit rien pour la 


re- très dure, telle que 
topazes, & les amethyſtes. 


res meme ne ſont pas toutes d'une Egale durete. 


ant & celui qui ne Pa étè qu' avec la 
udre des pierres orientales (1), ou 
Femeril. Mais ces mordans ont pd ſuf - 
eman- 
e les 


$ qui ne 
dent pas un travail auſſi eidgant 


Liebreur. _ d'hommes, d' animaux, de » 
C. 


D'ailleurs, quand on voudroit ſoute - 
nir que les Graveurs employes par Moi- 
ſe, firent uſage de la poudre de dia- 


connoiſſance de la taille du diamant. Il 
eſt conſtant que les Anciens ont parfai- 
tement connu la propriete qu'a la pou- 


dre de diamant pour mordre fur les pier- 


res fines; ils en faiſoient un grand ufa- 
ge, tant pour les graver, que pour les 


tailler. Pline le dit tres- expreſſèment 


(a); & quand il ne Pauroit pas dit, les 
” _ chefs- 


Orientales, en ſtyle de 
ſaphirs, les rubis, les 
C'eſt diſtinguer ces ſortes de Pierres, da 
vec to wal ſont plus tendres, qu on les appelle 
Orientales ; celles de POrient, Etant ordinairement 
panas * wedhe de nf 4 Lond 3 
quoiqu' il $'y en rencontre quelquefois, d au 
res que celles qui viennent d Orient. Ces dernie- 


(x) Le terme de Pierres 


2 


, ne ſigniſie 
vient d Orient. Il de 


(4) L. 37. ſect. 15. p. 773. ſect. 76. p. 796 
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chefs - d'ceuvres que les Anciens ont pro- 


duits en ce genre, & que nous avons en- 
| core ſous les yeux 

connoftre. Mais il eſt également certain 
qu'il ne leur eſt jamais venu en penſee 


II. PART. 


Depuis la 
le feroient aſſez mort de Ja- 


cod , jub 


qui Pete. 


demployer cette poudre fur le diamant de ha 
meme, & que Part de le tailler a été Ryans 


eſt vrai, parolt difficile a concevoir : il 
n'en eſt cependant pas moins conſtant. 
Ce reſt au reſte le feul exemple 
qu*on puitle citer des bornes que Veſprit 
humain ſemble ſouvent s impoſer a Jui- 
meme. II s'arrète dans le moment qu'il 
eſt le plus pres du but, & qu'il ne lui 
= plus qu'un pas a faire pour y tou- 


Puiſque nous en ſommes ſur cet arti- 
cle, je crois devoir expoſer en deux 
mots ce qu'on trouve dans les Anciens 
far la nature du diamant, & fur les lieux 
Tou on le tiroit. La maniere dont ils 
en parlent, a donné lieu de peaſer a 

a) » que 


quelques Auteurs modernes 
les diamans connus dans Fantiquite , ne- 
toĩent pas de la mEme efpece ceux 
dont nous faiſons uſage aujourd'hui. 
On voit d'abord que les Anciens ti- 
}- rojent ces pierres precieuſes de pluſieurs 
5 15 | pays, 


(a) Aldrovand. Muf. Metall. I. 4. c. 78. p. 947. 
= Coloane, Hiſt. Nat. t. 2. p. 353. & 354. 


inconnu a toute Fantiquite. Ce fait, il - ho 


232 Ds Ars ET MEeT1ERs. Liv. II. 
w_—_— pys,o il ne ſen recontre plus aujour- 
—_— % d' hui. Ils diſent, que dans les premiers 
mort de Ja- tems il nen venoit que d' Ethiopie; on 
dee les tiroit de certaines mines fituces en- 
Blidemene tre le temple de Mercure & P'lſle de 
14 Meroe (a). Ces pierres ne devoient 
: c—_ pas Etre bien eſtimables, puiſque les plus 

Hebreux. fortes n'etoient que de la groſſeur dun 
7 grain de concombre, & approchoicnt 
de cette couleur (5). Par la faite on 
vint a tirer des diamans de pluſieurs con- 
trees, des Indes, de PArabie, de l'Iſle 
de Chypre & de la Macedoine (c). Tou- 
tes ces pierres Etoient fort petites, les 
plus confiderables Etant de la groſſeur 
d'une amande de noiſette (d). Ce qui 
paroſt le plus Etonnant, c'eſt que, ſe- 
quelques Auteurs, on trouvoit des 
diamans dans la Sarmatie - Europeenne, 
chez les Agathyrſes (e), peuples qui 
habitoijent au- deſſus des Palus-Neotides 
1). Cetoit meme, fi on les en croit, 
ans ces regions glacees, que ſe n b 
: mn 
5 (a) Pline, I. 37. ſect. us. TY : 
zodore & Strabon, qui parlent auſſi de cette 
He, diſent bien qu'il y avoit beau de mines 
d'or & de pierres ieuſes; mais ils ne ſpeci- 
fient pas en particulier le diamant. Diad. I. 1. . 
38. Strab. I. 17. p. 1177. N . 
(5) Pline, I. 37. ſect. 15. 
c) Ibid. 


a) Ibid. 
9 Amm. Marcell. I. 22. c. 8. p. 3 14. | 
i) Voy. CellariusNor. Orb. antiq. p. 0 6. 


roa 


les plus beaux diamans (a). Diſons en- 


venoient dans les mines d'or (5). 


re plus aujourd'hui de diamans d' aucun de l 


ler? Ce weſt 
he 
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EY 


core que les Anciens Etojent perſuades - 2 8 
que la plupart de ces pierres precieuſes mer: 


de Ja- 


3 4 


A Texception des Indes, on ne ti- 82 | 


des pays que je viens de nommer, & nern 
encore dans les Indes ne connoiſſons nous xebreux, 
3 preſent que les Royaumes de Gol-on- 
de, de Vifapour & de Bengale (c), 
ou il y en ait des mines. Quelques 
Voyageurs difent qu'il sen trouve auſſi 
dans I'ifle de Borneo (d); & on aſſure 


qu'au- 
Dionyſ. Perieget. v. 318 K 319. 

Ge page ts Denis Peicgere, fix le ſensdans 

dis, done ſe rt Ammien Marcelli, bees cit. Ine 

l Aiman. 


dont Platon a voulu par- 


non plus Paimant qu'il appelle 
jerre 140 ou & erac le. is 
Th. p. poke. i lon. p. 363. QM a- t· il donc voulu 
gner? ce qu'on ne comprend pas A 
7 Tavernier 41 Lei 39 
| Ibid. c. 17. p. 284. 


Hcbreux. 
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— —— qu'autrefois on tiroit des diamans de dif- 
U. Part. ferentes autres Ccontrees des Indes (a). 


ia 
mort de Ja- 
cob, af 
& 44-4 


Quoiqu'il en ſoit, les mines qui fervent 
aujourd'hui ve ſont connues que depuis 
= quelques ſiècles. Tavernier dit que cel- 
de la le de Bengale eſt regardee comme la 
RoyautE plus ancienne (b), fans fixer le tems 
chez les ou elle a été CEcouverte. La mine de 
Viſapour n'eſt connue que depuis envi- 
ron 300 ans (c). Pour celle de Golcon- 
de, du tems de Tavernier, on ne lui 
donnoit pas plus de cent ans dancien- 
nete (d). A Fegard des mines du Bre- 
fil, il n'y a gueres que trente ans, com- 
me je Fai deja dit, qu'on les a decou- 
vertes (e): voila les ſeuls pays ou Fon 
trouve aujourd'hui des diamans. 
Si Fon voit fort peu de rapport entre 
les contrèes que je viens d'indiquer, & 
celles doi les Anciens tirotent leurs 
diamans, on trouve Encore moins de 
reſſemblance entre les proprietes qu ils 
attribuoient à ces pierres, & celles que 
nous leur connoiſſons. Suivant Pline, 
le diamant refiſtoir au marteau, il = 
oit 


(a) Boetiusde Boot, Gemm. & Lapid. Hiſt. I. 2.c. 
3. De Lact, de Gemm. & Lapid. I. 1. c. 1. 
b) Locis cit. c. 17. init. 
c) Ibid. c. 15. p. 267. 
(4) Ibid. c. 16. p. 277. Tavernier alla viſiter & 
mines en 16657. 
(e) Voy. Inpra, p. 225. 
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ſoit m&me treffaillir Penclume fur la- 
quelle on le battoit (a). On regardoit . Paar. 


comme un heureux hazard de 


zr Depuis la 
pouvoir art de ſa- 


le rompre (b), & il netoit pas poſſible cob, 75 


&'y parvenir qu'en Famolliſſant avec du 
ſang de bouc tout chaud, dans lequel 


2 Téta- 


on le mettoit tremper (c). On ne re Royauts 


connoft aucune de ces proprictes dans << les 
nos diamans. Leur durete n'eſt pas fi 2 


grande qu'on nen caſſãt ſous le marteau 
autant qu'on en voudroit mettre a Fe- 
preuve. Ils ſe rompent & ſe pilent m- 
me aſſez aiſement. A Fegard du fang 
de bouc, envain tenteroit-on d'amollir 
00s CEE par cette _— 5 on ne 

aut le travailler qu'avec fa propre pou- 
| 2 c'eſt le ſeul agent qui air priſe ſur 
cette pierre. 1 

Je ſuis perſuade au ſurplus qu'il en a 
6:te de mEme dans tous les tems. Si Fon 
remarque de la difference entre nos dia- 
mans & ceux des Anciens, c'eſt que 
tout ce qu'ils ont debite fur ce ſujet eſt 
controuve & peu fidele. Ces inexact:- 
tudes font encore une preuve du peu de 
connoiſſances qu'on a eu de cette piene 
precicuſe dans Fantiquite. "_ 

Les 


t 
(6) Et cum feliciter rumpere contingit, & c. Ibid. 
p. 733. Voyez auſſi Senec. de Conſtant. Sapient, 
C. 3. t. 1. p. 395. 

(c) Plia. p. 233. Pauſan. I. 8. c. 18. p. 636. 


— _—_ 
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Les mèmes defauts regnent dans preſque 
IL ran. tout ce que les Anciens ont écrit fur les 
— 7 pierres precieuſes (a). Si Jon s en rappor- 
cob, jui- toit a ce qu" ils dèbitent, par exemple, fur 
Nr Jes Emeraudes, il faudroit dire qu ils en 
connoifſoient d'une eſpece differente des 
RoyautE nötres, & que nous navons plus. IR 
chez les comptojent juſqu'a douze fortes de ces 
pierres precieuſes, qu'ils diſtinguoient 
par les noms des Royaumes, ou des 
Provinces d'cu ils croyoĩent qu'on les 
tiroit, Je ne mYarrEteraij point à les dé- 
tailler, on peut les voir dans Pline (b). 
e dirai ſeulement que, ſelon cet Auteur, 
Emeraudes de Scythie & d' Egypte, 
tenoient le premier rang (c). 

On ne connoit maintenant que deux 
ſortes d'emeraudes, F Orientale & FOec- 
cidentale. Quelques Auteurs en ajod- 
tent une troĩſieme qu' ils nomment eme- 
raude de la vieille Roche (d). On eſt 
fort partage fur les lieux dou nous vien- 
nient ces pierres PrEcicuſes. Selon 
d' Herbelot, c'eſt aux environs d' Aſuan, 
Ville fituce dans la haute Egypte, qu'on 
trouve la ſeule mine d'Emeraudes Orien- 
tales qui ſoit connue dans le monde er- 
— _— — 
| (s) Voy. Diod. I. 3. p. 206. Strabo, I. 16. 
1115. : 
(5 L. 37. ſect. 16. 

c) Ibid. ſect. 17. 
.. 7. p. 18. Taver. ade pat 
1. 2. c. 10. p. 283. 


"_ > 7 Y ww ww  v' 
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eſt le ſeul endroit d' où il vienne de E- 


tier (a). Mais il ya lieu de douter de ——— 
Texactitude de ce fait. Il eft bien vrai IE Parr: 
qu'on rencontre encore aujourd'hui en nr. s 
Egypte beaucoup de mines d'Emerau- cob, — 
des; mais outre que la couleur nen eft Ler- 
bas belle, elles font fi tendres qu'il n'eſt de la 

pas poſſible de les travailler (5). Si Royaute 


Fon sen rapporte a Tavernier, le PErou gde 


meraudes: il aſſure que FOrient nen a 
jamais-produit (c), & il n'eſt pas le ſeul 
de ſon opinion (d). Chardin dit au con- 
traire qu on en tire encore aujourdhui 
de Pegu , du royaume de Golconde & 
de la c6te de Coromandel (e). Ajoũ- 


tons-y le royaume de Calecut & Fifle 


de Ceylan, ou 


aſſure qu'il sen 
trouve beaucoup & des plus belles (f). 
A Fegard des Emeraudes de la vieille 
Roche, Chardin rapporte en avoir vt 
en Perſe pluſieurs de cette efpece, qu n 
lui dit venir d'une ancienne mine dE- 
gypte, dont la connoiſſance eſt à pre- 
ſent perdue (g). 


nous 


4] Bibl. Orient. vsce AsuAxN, p. 141. 


6) Mailler, Deſcript. de PEgypte, p. 307. & 318. 
(e) — 2.19.7 299 2 = 


(d) Voy. le Mercure Indien. 
(e) T.4.p.70. 
F. Pyrard. re part. p. 286. ade 


(f) Voyage de 
part. p. Tg. * 

(2) T.2.p.239.T. 4.p.69& 70. 
Tome I. Part. II. bs 


. 7. 


— 
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—— Dans le vrai, il eſt fort douteux que 
n. paar. nous connoiſſions maintenant aucune des 
Depuis ® Jouze ſortes d'Emeraudes nommees par 
cob, ju. les Anciens. Car il 8 
q Teta tique qu'on en tire aujourd'hui d' Orient, 
8 vluficurs perſonnes penſent qu'il nen 
vient que d'Amerique. 

Nous ne treconnoiſſons pas non plus 
dans nos Emeraudes, les qualites que les 
Anciens attribuoient 2 quelques-unes de 
ces pierres. Pline affure que les Eme- 
raudes de Scythie & d'Egypte, Etoient 
fi dures qu'on ne pouvoit pas les tra- 
vailler (a). Nous n avons point au con- 
traire de — plus tendre ni qui ſe 
raye plus facilement, C'eſt pour cette 
raiſon qu'on n= ſe hazarde gueres à la 
graver. Un Artiſte qui n'a pas la main 
ſure, eſt dans un danger continuel d'en 
Egriſer les vives arretes (1). On ne 
comprend pas d'ailleurs ſur quoi fonde, 
Pline obſerve qu en general il n'Etoit pas 
permis de faire ſervir Femeraude à la 
gravure (b). L Hiſtoire ancienne nous 
apprend le contraire. La bague que 
Polycrate, tyran de Samos, jetta dans 
la mer, & qui fut retrou tee dans le ven- 
tte d'un poiſſon, Etoit une Emeraude 


gra- 


32 2 *— 6 
. raite „p. 10. 
9 wy Pierres A, 1 p.1 


cet accident , foupconnerent qu'il pou- 
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(a 
porte — que plſun 
toient dans Fuſage dc 
chets d em 4 | pour 


e rejouir — tes: 


). Enfin Pline lui-mEme, avoir 8 En 
exemples de ces pier - Roy * 


1 


les yeux pluſieurs 
res gravees (c). 
Les Anciens fe ſont pl à debiter bien 
des contes fur les Emeraudes. Hs difent 
ue dans Fiſle de Chypre, il y avoir 
ur le bord de la mer un lion de marbre 
| dont les yeux Etojent d'emeraudes. Ces 
pierres 1 1 qu'on 1 vi- 
ves, que clat pEnEtroit juſqu au 
fond de la mer. Les thons en Etoient 
effrayes , & deſertoĩent cette plage. Les 
pecheurs, ne fachant a quoi attribuer 


voit etre occaſionne par les Emeraudes 
dont Etoient faits les yeux du lion en 
queſtion. Ils les Gterent, & auſſi · tot 
les thons revinrent en auſſi grande affluen - 
ce qu'auparavant (d). 

Herodote affure avoir vi dans le tem- 
ple d' Hercule, a Tyr, une colonne 


d'une * Emeraude qui repandoit la 
nuit 
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— niit une clarte merveilleuſe (a). Theo- 


rar: phraſte rapporte, d' apres les annales des 
mort de Ja- jens, mais fans y paroltre ajouter 


cob, jaſ- beaucoup de foi, qu'un roi de Babylo- 
ne — preſent à un roi C Berge, 
la d'une Emeraude longue de quatre cou- 
dees, & large de trois (5). II ajoute 
que les jens ſe vantoient auſſi da- 
voir dans leur temple de jupiter un 


e ſon 2 il y avoit 
byrinihe d'Fgypte une 
ſtatue coloſſale du Dieu SErapis, haute 
de neuf coudees, qui Etoit d'une ſeule 
Emeraude (d). Cedrene enfin aſſure que 
fous le regne de PEmpereur Theodoſe, 
on voyoit à Conſtantinople une ſtatue 
de Minerve d'une ſeule Emeraude haute 
de quatre coudees. Cetoit, difoit-on, 
un preſent fait autrefois par Seſoſtris au 
roi des Lidyens (e). La Tradition por- 
toit 


r. parle de Colonne, ajoute 
qui cette 7 
2 it fort grande; mais il ne dit point qu e- 

repandit de clarte pendant la nuit; il ſoupconne 
dailleurs que peut - etre ce n'etoit pas une veritable 
Emeraude, mais une pierre bitarde, une fauſſe i 
11 3 p. 394 & 395. | 

7 Ibid. 08 


(4) Apion apud Plin. I. 3. ſect. 19. p. 776, 
(e] pag. 322. 
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toit auſſi qu'Hermes - Triſmegiſte avoit | 
grave ſur une de ces pierres le procede Deron ks 
du grand EUuvre, & qu'il l'avoit fait en- mort de Ja- 
fermer dans fon tombeau (a). Voila, — oy 
ſans contredit, des reits qui paroiſſent n de 1. 
dien fabuleux & bien On fe- Royaure 
' roit tenté, au ier mouvement, de les 
les rejetter abſolument. Cherchons 
n6anmoins ce qui a pt les enfanter, & 4 
quel peut en avoir EtE le fondement. 

je ne ſgache pas qu'il exiſte aujour- 

&hui dans aucun lieu des Emeraudes 
d'une groſſeur pareille a celles dont je 
viens de parler, ni meme qui en appro- 
chent. On montre, il eſt vrai, a Ge- 
nes un vaſe d'un volume confiderabie, 
qu'on pretend Etre d'emeraude. Mais 

je crois avoir de fortcs raiſons pour dou- 
ter que ce ſoit veritablement une pierre 
fine (i): je le rangeraĩ donc dans la claſſe 
de ces ouvrages qu'on a donnes mal à 
propos pour Etre d' emeraude (b): __ 


) C'eſt ce que les Alchymiſtes 2. 
re ujourd'bui la Table Smaragame. Voy. Conrin- 
oy rage, boon. I. 1. c. 3. p. 31. Fabricius, 
Bibl. G. t. 1. I. 1. c. 10. p. 68. 

(1) Ce-vaſe eſt plein de ſoufflures & de bouil- 
logs, 2 que ce n'eſt que du verre color. Mer- 
cure de France, Aoiit 1257. p. 149 & 150. 

(5) Voy. FEtcarbor. Hift. dela N. France, p. $47. 
= Le Mercure Indien. c. 7. p. 21. Journ. des 
Sgav. Noy, x68 f. a2. 


1 - 3 
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lore. Les faits, par ce moyen, devien 
nent vraiſemblables. Dans cette hypo- U Pazr, 
theſe, il eſt aiſe, par exemple, d'ex- ene 
pliquer les particularités de Ia colonne cob. ur 
qu'on voyoit dans le temple d' Hercule qua TG 
a Tyr. Herodote dit qu'elle ctoit de- — 
meraude , & quelle repandoit la nur Ropante 
une grande clarte. Selon ce que je ce les 


. 


conjecture c*ttoit une colonne de ver- ve 
re, couleur d'Emeraude. Elle Eroit 
creuſe, & on mettoit dedans des lam- 
pes qui la faiſoicnt paroſtre lumineuſe 
pendant la nuir. | 
je trouve dans un ancien Auteur un 
fait qui confirme parfaitement Vexpli- 
cation que je propoſe. On lit dans le 
ſeptieme Livre des REcognitions de Saint 
Clement (a), que Saint Pierre fut price 
de fe tranſporter dans un temple de 1 Iſle 
_ EArad (1), pout y voir un ouvrage 
digne d'admiration. C'Etoient des co- 
lonnes de verre d'une grandeur & d'une 
+ groſſeur extraordinaire. N'eſt - il pas 
probable qu*'tHerodote a voulu parler de 
quelque auvrage ſemblable ou appro- 
chant? Mais les Grecs, au lieu de dire 


x 


( N. 72. t. 1. p. 45. apud Patres Apoſtolic. Edit. 
(1)C 2 — Ie cue la Tyr dont parle He- 
x) Cetoit dans cette 
W 

L 4 


—— ——— — 2 — ð²ðᷣ a 


244 DES Ars ET METERS. Liv. II. 

|  fimplement le fait, ont, ſuivant leur 
= coutume, imagine une colonne d'6me- 
morr de * raude , qui Eclairoit pendant la nuit. 
Ajofitons neanmoins, qu'il a pit arriver 
auſſi qu*Herodote ait EtE trompe par Far- 


tifice des Pretres T 
Je yt > pas == vantage fur ce ſu · 
ens meme 


Jet. que je ne m'y ſuis 
peut que trop ctendu. Feſpere ce- 
pendant qu'on voudra bien me pardon- 

ner les petites V auxquelles je 
me ſuis Favre. Tai cri pouvoir me les 
CTautant plus volontiers, que 
c'eſt la ſeule fois que j'aurai occaſion de 
traiter pareille matiere. 


CHAPITRE TROISIEME. 
De I Architefture. 


LV. ar de bitir embraſſe bien des ob- 
1 & renferme pluſieurs Parties 

2 ont autant de e diſtinctes & 
 ſEpareces les unes des autres. On peut 
I; FArchiteCture , ſoic par rap- 
ſolidite & à la hardieſſe des en · 

det wh ſoit du core de la regularite, 
de Felegance, du gofit & de la magni- 
ficence des edifices. Je nai pù donner 
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que des conjectures fur Fetat & les pro- 
grèes de cet Art dans la jere Partie n Pane. 
de mon Ouvrage. II reſte trop peu de mitts ja 
details ſur les — ne _ cob, juſqu'd 
antiquite pour qu'on y puĩſſe aſſeoĩr quel. | 
4 — On ignore abſolument le | mocks 1 
goũt qui rEgnoit alors dans les batimens. cher les He 
On trouve dans les ſiécles que nous 
. parcourons preſentement, des faits qui 
appariiennent aux differentes parties de 
FArchiteture. Par Fexpoſe que je vais 
en faire, on jugera des progres de cet 
Art, & des connoiſſances rapides qu'y 
avoient acquiſes les Egyptiens & les 
peuples de FAfie Mineure. Commen- 
cons par les Egyptiens. Leurs monu- 
mens ſont les premiers en datte dans 
4 de tems qui fait le ſujet de cet- 
te ſeconde Partie de notre Ouvrage. 


ARTICLE PREMIER. 


De Titat de F. ArchiteBure chez les 
Egyptiens. | 


O A vu dans les Livres pr6cedens 
W que Porigine des Arts Etoit fort 
ancienne en Egypte (a). Les ouvrages 


CORE 
Prem. Part. Liv. I. 


L 5 


— ——— 


Wu. Paar. 


Depuis la 
2 


mort de 
cob, | 
au A Fera- 
biifſemene 
de la 
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dont je vais rendre compte le prouve- 
roĩent, independamment du témoigra- 
ge des Hiſtoriens. Comment en effet 
les Egyptiens auroient ils pn les execu- 
ter, des les ſiècles qui nous occupent 
preſentement, ſans une connoiflance an- 


e tericure de pluſieurs & de differentes in- 


Hebreux. 


parcourons, a mèrité 


ventions. | 

Seſoftris, dont le regne tombe vers 
le commencement des fiecles que nous 
bien des ti- 
tres d etre mis au rang des plus fameux 
Monarques de FAntiquite. Ce Prince, 
apices avoir employe les premieres an- 
nees de fon regne à parcourir & a ſub- 
juguer une vaſte Etendue de pays, ne 


occupa plus enfuire que des mo ” 
uff 


de rendre ſon royaume flariſſant. 
grapd dans la paix que dans la guerre, 
i ſignala fon loifir par des monumens 
dont la durèe ſurpaſſa de beaucoup celle 
de ſes conquetes. 


Les diffèrentes contrèes ou S&ſoſtris 


avoit porte ſes armes, Pavoient mis a 


portee de faire bien des dècouvertea l 
en profita pour enrichir 'Egypte de plu- 
ficurs inventions tres - utiles (a3 Ce 

| - FINCE 


(a) Dod. I. 1. p. 65. 2 Athenod. apud Clem 
Alex Cohort. ad Vas p. 43. 
Arhenodore en diſant que les conquetes de S- 


tris. donnerent ne. 
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Prince entreprit des ouvrages d'une exe 
cution aſſez difficile & d une prodigieu R. nr. 
ſe d&penſe. L objet de ces travaux, en — Je 
immortaliſant le nom de Sëſoſtris, Etoit 4 
de contribuer auſſi à la ſuretè & à la com Nnemenc 


modite de FEE: 
Le premier foin de ce Monarque fut 
de chercher les moyens de mettre fon 
royaume a Fabri de toute incurſion. 
_ L'Egypte Etoit ouverte du c6te de “O- 
rient. Seſoftris fit Elever dans cette par- 
tie un mur qui prenoit depuis Peéluſe 
juſqu'à Heliopolis. Ces efpace avoit 
1500 ſtades de longueur (a). Il fit en- 
ſuite creuſer divers canaux, les un 
pour Farroſement de terres (5), les au- 
tres pour Paifance & la communication 
du commerce de villes en villes, en fa- 
cilitant le tranſport des marchandiſes 
(e). Le manque dean bonne à boite 
eſt avjourd*hui un des plus grands in- 
coaveEniens auxquels PEgypte foit ſujet - 
te 


chez les 
Hebreux. 


en Egypte pluficurs ouvriers trs - babiles, peut 2- 
voi: raiſo i. Mais quand il ajoute que ©Eraok de ha 
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— tee (a); Seſoſtris y avoit remedie. N 
Bede l avoir dirige ſes travaux de maniere que 
les villes Eloignees du Nil ne manquoient 


la 
mort de la- l 
2 jamais d eau, ou du moins en trouvoĩent 
Ia 


Times commodemenr (b).. | 
de Suivant mEme quelques Auteurs, SE- 
Rojat® ſoſtris avoit projetté de joindre la Mer 
Bdbreux. rouge à la Méditerranée par un canal 
4 =_ de la Mer rouge auroit ren- 
u le Nil (c). Mais Fentrepriſe 
ne fut point achevee. On pretend que 
PFapprehenfion de ſubmerger FEgypte, 
ou de corrompre au moins les eaux du 
Nil par le mElange des eaux de la mer, 
actourna Scſoſtris de ce projet (d). Ce 
motif pouvoit Etre fonde. On croyoit 
des lors s etre aſſurè que le niveau de la 
Mer rouge Etoit beaucoup plus Eleve 
le fol de PEgypte (e). Quelques 
phes modernes font du meme a- 
vis (F) D'autres, à la tete deſquels on 
peut mettre 8 » penſent le con- 
traire (g). Ce qu'il y a de . 
. ce 


cript. de PEgyp 
[CIS 
c) Marsham, p. 376. | 

(4) Ibid. 


Hift. nat. t. 1. p. 104. & 391. 
I. 17. p. 11 11. Riccioli Al 
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.-. Ceſt que le canal projerte, dit-on, 


uficurs Souverains de I'Egypte , 2 
mais ErE executè (a). 


tentes d oppoſer aux inondat ions du 
des digues qui empechoient ce fleuve 
de s etendre au-dela de ce que le befoin 
le demandoit. Ces precautions cepen- 
dant n'etoient pas fuffifantes. Comme 
le terrein de FEgypre eft plat & uni, 
il arrivoit que le Nil eint & rompre ſes 
digues, la plupart des villes & leurs ha- 
birans, Etojent expoſes 2 &re ſubmer- 
Es. Pour prevenir cet accident, Se- 
oftris fit Elever en pluſieurs endroits 
des terraſſes d'une hauteur & d'une E- 
tendue confiderables. I ordonna aux 
habitans de toutes les villes, auxquelles 
la nature n'avoit pas fourni de ſembla - 
bles remparts, de les abandonner & d'al- 
ler bitir des maiſons ſur les chauffees, 
qu'il avoĩt fait conſtruire, aſin de fe 
mettre eux & leurs troupeaux, à Fabri 
des debordemens (b). $i, 
27. 2 la Rem. du P. Hardouin, ad 
I. 6. eck. 35. p. 333. note (4). *3 
(a) Voy. les Mem. de Trev. Juillet 1705. p. 1257. 


. G6) Bao]. z. 1 nay Diod. I. 1. p. 66. 
. 


mort de la- 


Les divers canaux que Séſoſtris fir cob, jul- 

creuſer ne furent pas le ſeul ouvrage Rr 
| entreprit pour Putilite de FEgypte. de 2 

Rois ſes predeEcefſeurs, s'ttoient con- Royauts 


Nil A 
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Te Ces villes rehauſſces avec des tra- 
Depuis ia vaux immenſes, & selevant comme des 
* Iſles au milieu des eaux, formoient dans 
r le tems de Finondation le plus beau, & 
Mien joſe dire, le plus ſingulier ſpectacle qui 


en ſe puiſſe imaginer. L' Egypte change 
nere alors en une vaſte mer et à la vue 


Hebreuxz. une immenſe Erendue d' eau entrecou 
d'une infinite de villes & de villages (a). 
 Quoiqu'elle ſoit rEduite aujourd'hui dans 
un Etat bien different de celui où elle 
Etoit autrefois, on y jouit encore du 
meme coup d'ceil. Tous les Voyageurs 
parlent avec admiration du tableau que 
prefente FEgypte dans la faiſon du de- 
bordement (5). 3 

Les ouvrages dont je viens de rendre 
compte, dependent plus ou moins de 
Farchitecture; ceux dont il me reſte 4 


parler * plus dire ctent à cet 
art. Sefoftris ne s occupa pas ſeule- 


ment des travaux qui pouvoient contri- 
quer à la ſureté & à la comme ditè de 
FEgypte, il fic Elever pluſieurs monu- 
menus pour embellir & deEcorer fon royau- 
me. Ce Prince fi: batir dans chaque 
ville des temples en Fhonneur de la di- 
vm̃ité qui y Etoit particulierement 5 1 

— 


(a) Herod. I. 2. n. 7  Diod.l. 1 q 
Broke, L 15. p. 1014. I. 17. P. 1137. Sencca, 


= 
4 . +. - o 70. * ; : 
FRoyptc; Leur. 2.p. 70 


— * 
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verce (a). Celui de Vulcain Etoit le 
plus remarquable. 


Les pierres qu on 1 - 


employa à la conſtruction de cet édiſi- Derue K. 


ce, Etoient d'une grandeur Enorme (b). 


mart de la- 
cub, juf- 


Ceſt &ailleurs tout ce que nous pou- wi Tan- 
vons dire de la magnificence de ce tem- == 


ie. 
bire les dimenſions, les proportions & 


les ornemens. 
par les Ifraeli- 


Le Tabernacle Eleve 
tes dans le deſert, peut cependant don- 
ner quelques idées fur la maniere dont 
- Etojent alors conftruits les temples E- 

gyptiens. ſe crois en effet qu'il devoit 
y avoir du rapport entre le four quĩ 
a 


regnoit dans ces Edifices & le 
cle. (1). I eft vrai, qu'a la rigueur, 
cet ouvrage ne devroit pas Etre regarde 
_— y morceau 1 5 ee 
nttoĩt, rement er, qu'une 
vaſte tente cell meme ＋ *. idee 
2 ſe preſemte a Veſpritz mais en y re- 
chiſſant plus attentivement, on ſen- 
tira que le Tabernacle a beaucoup de 
rapport avec l achitecture. On doi: len- 
_ vilager comme une repreſentation des 
temples & des palais de FOrient, Rap- 
pellons ce que nous avons dit prece- 


dem- 
. 1. p. 65 & 66. ; 
5) Herod. I. 2. n. 108. 
1] C'eſt auſſi le ſentiment du P. Calmet, t. a. 


P 391. 


On ignore quelles pouvoient er Rojau 


_—— 
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demment fur la forme da Gouverne- 
M. ran. ment des HEbreux. L'Etre ſupr&me E 
Depuis ® toit Egalement leur Dien & leur Roi (a). 
cob, juf- Le Tabernacle avoit été Erige dans la 
> F&- vie de fatisfaire a ce double titre. II 
Je ba ſervoit à la fois de temple & de palais. 
Royauts Les IfraElites y alloient tantôt adorer 
chez es Je Tout puiſſant, & tant6t recevoir les 
eee ordres de leur Souverain preſent d' u- 

ne maniere ſenfible au milieu de fon 
peuple (b). 3 

je penſe donc Etre fonde à regarder 
le Tabernacle comme un ouvrage done 


Dieu avoit voulu que la ſtructure elt 


du rapport avec les cdifices deftines 


foit a Fhabitation des rois (c). D'apres 
ces idees, on peut dire qu'on Etoit alors 
dans Fufage d'orner ces monumens de 
colonnes travailices & enrichies diverſe- 
ment. Il y en avoir 282 dans le 
tabernacle portes fur des baſes d' argent 
ou de bronze, & furmontees de chapi- 
teaux d'or & d'argent (d). Le fuſt de 
ces colonnes Etoit d'un bois precieux, 


couvert de lames d'or & d' argent (e). 


(a) Voy. Sed, Liv. L. Chap. Il. 
85 2 mihi Sanctuarlum, & habitabs. m 
medio ecrum c. 25. vs. $. 


te) V : Calmet, t. 2. p. 391 & 393. 
Hanne 
. 


dans Orient, foit au culte des dieux, 


dd a. © r IL att@o a aaoe ode. 
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La conſtruction entiere du Tabernacle 
preſente d'ailleurs le modele d'un E- H. Parr. 
dice regulier & diſtribue avec beau- der 
coup d' intelligence. Toutes les dimen- cob, — 
fions & les proportions y paroiſſent ob AA. 
ſervees avec ſoin & parfaitement bien de l 
entendues. Noa 
Les inductions qu'on peut tirer de la fers, 
deſeription de ce monument, font au 
ſurplus les ſeules lumieres que VHiſtoire. 
nous fournifle fur l' Architecture des 
_ temples Egyptiens aux fiecles- dont il 
Sagit preſentement. je parlerai plus par- 
ticulierement de ces Edifices dans la 
troifieme Partie de cet Ouvrage. Reve- 
nons à Seſoſtris. 
Ce Prince ſignala encore ſon regne 
erection de deux obEliſques qu'il 
tailler, dans la vue dapprendre a la 
ſterite VEtendue de fa puiſſance, & 
nombre des nations qu'il avoit fubju- 
guces (a). Ces monumens Etoient de 
granit d'un ſeul morceau, & portoient 
cent quatre- vingts pieds de hauteur (5). 
Auguſte, fi Fon Sen rapporte à Pline 
fit tranſporter à Rome un de ces obElif- 
es, & le placa dans le champ de 
ars (c). On pretend avoir retrou- 
ve de nos jours (1). . * v 
ge 


Diod. P. . 
Zr 


J L. 36. ſect. 716. 
6 i preſeme crpracane une grande diffcul- 


E 
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| Une remarque qui ne doit point Echap- 
Done i per, Ceſt que Seſoſtris n'employa au- 
morrde vo Egyptien à » _ des -4 
>. nibles ouvrages dont je viens de parler. 
de la 


I n'y fit travailler que les priſonniers 
'i avoit amenes de ſes expeditions 
a): aſin meme que la poſterite ne Vig- 
Aen. Dort point, il cut ſoin de faire graver 
ſur tous ces monumens, qu aucun natu- 

rel du pays ny avoit mis la main (5). 

e tous les ouvrages dont je viens de 
parler, je nen vois point de plus digne 
d' attention que les obeliſques. Selon 
Pline, idée de cette eſpece de monu- - 
mens eſt die aux Egyptiens. Il dit qu'un 
ſouverain d' Heliopolis nomme Meſtres, 
fut le premier qui en fit Elever un (8. 

| 8 


„les Mai 1751. 79. 
r 1% arce en 
8 i de ceux dont L 


— Herod. . 2. n. 108. | 

4 De 1744 elque choſe de pareil 
ure remarc ue choſe en 
Tr 


VS, 9. 
| ) 1. 36. 48. 14. p. 735: 


_ 
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En effet, ce que Pline rapporte du mo- cod 
tif qui el ce Meſtres à dreſſer un 2 


Pline veſt trompe, & qu'on doit regar- 
der Seſoſtris comme le premier qui ait 
fait lever des obEliſques (2). 

Au ſurplus, ce n'eſt peut-Etre ni a 
Fun ni a Tautre de ces deux Princes qu on 
doit attribuer Vinvention de cette forte 
de monumens. Diodore parle d'une ai- 
2 pyramidale dreſice par les ordres 

Semiramis ſur le chemin de Babylo- 
ne. Elle Etoit, à ce qu'il dit, d'une 
ſeule pierre haute de cent trente pieds ; 
chaque còtè de fa baſe, qui Etoit quar- 
ee, en avoit vingt- einq (5). Ce fe- 
roit done dans FAfie, & non dans FE- 
gypte, que les obẽliſques auroĩent pris 
naiſſance. 3 

Quoiqu'il en foir, les Monarques E- 
Arier paroiſſent avoir eu beaucoup 

goũt pour les obéliſques. Je ne w_ 


„ Comparez Pune, loco oe. avec Herod. I. 2.n, 

EE I. 1. p. 69. Ifidor. Orig. I. 18. c. 

31. p. 15 
(2) Ct auth le ſentiment t de Marshama , p. 36% 
JL. 2.p. 125 & 126. 


On _ tems ce 1 oy 
a vivre. je le crois cependant ART. 
* à Seéſoſtris & meme ſon ſuccefſſeur. m__ 


mort 21 
1 


2 „ convient aſſez a ce que d' au- ge l 
tres Hiſtoriens racontent du ſucceſſeur Royance 
de Seſoſtris (a). Je preſume done que — 


* | 


”> 
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— — reterai point a rapporter les noms de tous 
Parr. les Souverains qu'on ſgait en avoir fait 
Make ge i. Clever: on les peut voir dans Pline (a). 
cob, juf Je ne parlerai ici que des obe liſques qui 
en meritent une conſideration particulicre. 


To 


map 
ſes 


Troye (c). Vingt mille hommes furent 


employes a travailler a ce monument 
(d). La plus grande difficulte fut « 


Rame 
„il a di conſequemment en avancer 


% Plin loco ſupr4 cit. Le texte de Pline, dt 
Edit. du P. Hardouin, porte cxxp. hommes. 
Ceſt par le moyen de cætte py 


D — 1 1 . 2 


| 
| 
{ 
( 
| 
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te dreſſer fur fa baſe. Afin de rendre le NN 
de Forner d'un conte. Rameſſes ap- mort te a- 
qu's Fen- 
ver & de ſoutenir une auſſi lourde ma! de a 
ſe. Le moyen que ce Prince imagin- 4 
pour obliger les ouvriers a faire u'age Hebreun. 


fait plus merveilleux, on n'a pas man- 


hendoit que les machines qu on avoi: 
— ne fuſſent pas capables d'elc- 


_ Ce leur adreſſe, eſt aſſurẽment des j lus 

extraordinaires; il fit, dit-on, attacher 
fon fils au haut de Fobelifque. La vie 
de ce jeune Prince, & par conſẽquer t 
celle des ouvriers, dependant du fucces 
de PFentrepriſe, on pric des meſures fi 
juſtes qu'elle reuffit parfaitement (a). 

On doit regarder cet obe liſque comme 
le plus remarquable de tous ceux dont 
il eſt parlè dans Fhiftoire. C'eſt un des 
plus precieux monumens qui nout ſoit 
reſte de Pantiquite Egypticnne (b). II 
fut reſpefte meme de Cambyſe, dans le 
tems que ce Prince fougueux mettoit 
tout a feu & a ſang dans VEgypte, & 
| ho n'Epargnoic ni les Temples ni ces 
uperbes monumens , qui tout ruines 
qu ils ſont aujourd'hui , font encore 


Fad- 


? 
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=——— Tadmiration des voyageurs. Apres $'E- 
H. Parr. [re rendu maſtre d Eliopolis . Camby- 
Mole de ja ſe Hora la ville toute entiere aux flam- 
cob, juſqu à mes; mais lorſqu'il vit que le feu gag - 
doo o noit FobEliſque de Rameſſes, il donna 
| Rorues oOrdre auſſi. ict de Feteindre (a). 
chez les HG. On a deja vi} qu*apres la conquete de 
breux>2=&=  PEgypte, Auguſte avoit fait tranſpor- 
ter a Rome pluſieurs obEliſques; mais il 
roſa pas toucher à celui-ci (b). Con- 
ſtantin plus hardi tenta Fentrepriſe: a 
Fexemple de Caligula, il fit conſtruire 
un vaiſſeau d'une grandeur extraordinat- 
re. On avoit meme deja conduit par 
je Nil robeéliſque 2 Alexandrie (e); 
mais la mort de ce Prince fuſpen- 
Cit FexEcution de ce projet: il neut 
lieu que fous Conftance Þn fils. L'o- 
| beliſque, conduit a Rome, fut place 
dans le Cirque avec des peines & des 
depenſes infinies (d). Par la ſuite il a- 
voit EtE renverſe; c'eſt aux ſoins du Pa- 
pe Sixte- Quint que Rome eſt redevable 
du 1Etabliflement de ce fameux monu- 
ment. Ce qu'il y cut de plus admira- 
ble, c'eſt que cet obèliſque, auſſi bien | 
que | 


2 
Ammian. Marcell. I. 17. c. 4. p. 160. & 


5 


5 
161. 


2 Voy. Marsh. 432. 
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celai d Auguſte, Etoient rompus ——— 

= phuſlooce morceaux; on a n- — 44 
dant trouve le moyen de les raccom- mort de Ja- 
moder, ſans ur beauté en ſoit ood, jul 
aleeree. Ce fut le fameux architecte fannt 
Dominique Fontana qu on chargea du de 1 
ſoin de les retablir. II dirigea toutes Ni 
les operations de cette importante en- Hebreux, 
trepriſe. On ſcait que ce ne fut qu'a- 
vec un tres-grand appareil de machines 
& des utions ſingulieres, qu on par- 
vint à les dreſſer (2. 
Les obeliſques ſont, ſans contredit, 
Fefpece de monumens la plus finguliere 
qui nous foit reſtee de Fantiquite, II 
s eſt trouve des perſonnes qui, à lavſie 
de ces lourdes maſſes, ſe ſont imaginces 
ridiculement que la nature ny avoitnul- 
le part & qu elles Etoient entierement 
dues a Part. Les uns ont crit que les 
Egyptiens avoient le ſecret de fondrele 
marbre & les pierres, de la m&me ma- 
niere a peu pres qu'on fond les mEtaux. 
Ces colonnes, ces obèliſques d'un ſeul 
morceau, & d'une hauteur extraordi- 
naire donnent, diſent - ils, lieu de pen- 
ſer que ces pieces ont EtE fondues & 
coulèes dans des moules comme on cou- 
WO une piece GE metal. 


D'au- 
(4) Voy. Vita di Siſto V. da Greg. Leti, Parte 
* $A &c. p. 22, &c. = Voy. auſſi le P. 


— 
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H. Parr. 

==> 

mort de Ja- 
cob, 1 
qu à Feta- 
dliſſement 
de la 


chez les 
Kubreux, 


D'autres ont penſe que les obeliſques 
Etojent une ſorte de pierre factice, com- 
poſee de differens cailloutages, broyes, 
lies & 1 Yes enſuite | le moyen 
de quelque maſtic affez dur pour ſouf · 


guent pour preuve de leur ſentiment que 
dans le monde entier, il ne fe trouve 
point aujoard'hui de carriere ou Fon 


voie des blocs d'un pareil volume. De 
plus, ajoutent- ils, quand meme il en 
rencontreroit, il ſeroĩt impoſſible d'en 


tirer, par exemple, une piece de la gran- 
deur de Fobeliſque de Rameſſes, & plus 
impoſſible encore de la tranſporter. Is 
propoſent auſſi d'autres objections que je 
ne m'arreterai — à rapporter (a). 

_ Ceux qui raiſonnent ainſi, font dies 
voir qu'ils n ont pas acquis de grandes 
connoiffances dans 42 A Fegard 


des premiers qui ſe font imagine que les 


obeEliſques avoient Ete fondus & coules 
comme des pieces de — 'Y ils 45 
rent apparemment que le marbre & les 
pierres ne font pas fuſibls. II n'y 2 
gue les fables & les cailloux qui le 

ient. De plus, quand mème on ſup- 


4 


(s) Voy. Mailler, deſcripe. de PEgypte, Let 


9. p. 39. & 40.= Voyag. de Shaw, t. z. p. 82. = 
i Trev 


v. Juill. 1703. p. 1218 & 1219. = 
ini 6. p. 608, = Duarun 


frir la taille & le poliment. Ils alle- 


po- | 


4 


 . trifier ces fortes de matieres, & par 
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poſeroit que les Egyptiens auroient eu 

tur ce ſujet quelque fecret qui nous ſe- 11. Paar. 

roit inconnu, ces perſonnes 1 t — 7 

elles que effet de la fuſion eſt de vi- c 2 
2 er- 

conſequent de les metamorphoſerꝰ? Au duct 

lieu des monumens de marbre que nous Royaure 

voyens, ce ſecret n'auroit produit que chez les 

des monumens de verre. — 

Quant à ceux qui croient que le mar- 

bre des obèliſques n'eſt qu'une efpece 

de pierre factice, un aſſemblage de cail- 

loux lies & incorpores avec du maſtic; 

Fobjection eſt plus ſpècieuſe, mais elle 

n'eſt pas plus folide. S'imaginent ils 

qu'il foit poſſible de former avec le maſ- 

tic des morceaux d'une portce pareillea 

celle des obeliſques, & d'un durete ca- 

pable de reſiſter a Finjure d'autant de 


necles qu'it sen eſt Ecoule depuis Ferec- 


tion de ces monumens. Nous connoit- 
| fons, il eſt vrai, de ces ſortes de com- 


1 — en Etat de ſouffrir le ciſeau, 
ſuſceptibles mEme de poliment. Mais 


Texperience a montre qu on n'a point 


encore trouve Part de faire avec le maſ- 
tic, d'aſſemblage aſſez dur & aflez ſo- 
lide pour 1cfifter a Faction du ſoleil 
dans nos climats, & à plus forte raiſon 
en Egypte. Il weft point neceſſaire, 
au reſte, d'avoir recours a tous ces ex- 
pegiens pour expliquer la maniere dont 
Tom. I. Part. II. M les 


— 


> 


— — 
II. PA RT. 


| mort de la de leurs liſques. 
pliſſement 


de la pte 
> 4 65. 
Hebreux. res on Fon 
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les Egyptiens ſe font procure les maſſes 
enormes qui ont ſervi a la conſtruction 


 Pline nous apprend que ces Peuples 
tiroient = —2 1 de la _— - 
„ le granit qu'ils y ont emp 

On a meme — les — 
preſume que les obelifques 
ont Et tailles: on y remarque encore 
aujourd'hui les matrices de ces fameux 
monumens. Dans cette chaſne de mon- 
tagnes qui borne PEgypte au couchant, 
& qui regne le long du Nil vers le de- 
ſert, on trouve diverſes fortes de mar- 
bres, & ſur - tout du granit, le meme 
qu on veut avoir et fondu pour les obe- 
liſques. On voit encore dans ces lieux, 
diſent les Voyageurs, des colonnes à 
demi-taillees, & d autres pieces de mar- 
bre pretes à etre dErachees de la mon- 
tagne O). L'inſpection de ces carrie- 
res ſuffit pour deEtruire Fopirion de ceux 
qui fe ſont imagine que les marbres, 
dont les jens fe ſervoĩent pour leurs 
etoient une compoſition dont 
le ſecret s'eſt perdu. Ces morceaux r one 
| Ox - 


(a) L. 36. ſect. 13 & x "oy 
ions de Bel 4 A, 210. = 
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| en d autre part le travail (a). 


—_ aux on forme fur 
poſſibilite de Tee all de pa- cob =d, i 


aux carrieres de nos pays. On na point 
etè oblige de creuſer la terre & den ex- 
ces marbres: on les a trouves 
_— view de parler (3). On 
tagnes je viens de parler 
iſiſſoĩt un endro füt en pente, 
—. de la plus haute 
Elevation du Nil. On y coupoit une 
— de —_— 83888 
| go 2 e Jugeoit a propos. ]'ima- 
gine que les Egyptiens ace 


travail, de la meme maniere a peu pres 
nous. 


on y hui 
une collme fituce en 


Norman“ 


die on trouve des blocs immenſes de 
gra». 


. Belon, Obſervat. I. 2. c. a f. p. 210. = 
— Trev. Juill. 1703. p. 1219. = Dur. Ital. P. 


cantons 


* d od Fon 
que tous ceux des 


tirer des blocs 
core pls 1 H p. 11-14. K 15. 
(6) Plio. I. 36. ſe. 1. p. 235. Mallet 


h def Erft. p 306. » Þ- 98. 


— 


M 2 


fortis des mains de la nature; Nu 
Depus bs 


2 Ten- | 

I'Egypte. » oa od a —— 
Carrieres q 

liſques ont &6 tires, ne reſſemblent pas fes, 


> faire des obeliſques en- 1 5 
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— —— granit poſes ſur champ: on les taille & 
I. Part. on les enleve facilement en creuſant dans 


Depuis i la maſſe entiere une tranchee de quelques 
— 2 a pouces de profondeur, dans laquelle on 


Bez eu chaſſe enſuite a force des coins de fer 
de h qui font Eclater la pierre preſque auſſi 
RoyaurcE uniment que fi on Pavoit ſEparce avec 
Ha. 1 ſcie. On en a travaille des morceaux 
| qui avoient quarante-cinq pieds de long, 
fur dix - buit de large & fix d epaiſſeur 
(a). Cet expoſe ſuffit pour nous faire 

comprendre avec quelle facilite les E- 


gyptiens ont pũ tailler leurs obEliſques. 


Auſſi les Auteurs anciens qui en ont 
 parle, ont - ils reconnu que la difficulte 
de les voiturer & de les dreſſer fur leur 
baſe,etoit, ſans comparaiſon, bien plus 
grande que celle de les tailler (5). 
Le Nil Eroit d'un grand ſecours aux 
Egyptiens pour tranſporter ces maſſes 
_ Enormes. Ce fleuve, dans le tems de fa 
plus grande hauteur , vient flotter au 
pied des montagnes ou Fon tailloit les 
obeliſques (c). 
aboutiſſoĩt a Fendroit ou Fobelifque Etoit 
couche, & qui paſſoit meme par deſſous 
la piece qu'on vouloit enlever : car on 
— obſervoit que la largeur du canal * 
| * 


(a) Acad. des Scienc, loco eit. p. 15. 
(6) Plin. l. 36. fect. 14. p. 735. 
(e] Maillet, p. 3 19. loco cit. 


On tiroit un canal qui 


a a = a« __— — 
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tellement rtionnee, que Pobelif- - 
que portat "por fro deux ExtreEmites ſur ods og 
la terre & format comme un pont. APTES mort defa- 
avoir eftimE quelle pouvoit Etre a peu ©, juf- 
pres la peſanteur de cette maſſe, on {ren 
tiſſoit, à raiſon de fon poids, deux den 
radeaux qu'on mettoit fur le canal dont Royzue 
je viens de parler. Ils Etoient conſtruits $155. 
de maniere que leur ſurface excedoit la 
hauteur des bords du canal; on furchar- 
it ces radeaux de briques au point de 
es faire enfoncer conſidèrablement dans 
Feau , enſuite on les faiſoit couler fous 
Fobeliſque : lorſqu'ils y Etoient bien af- 
ſures, on Otoit les briques dont on les 
avoit accables. Ces radeaux, fe trou- 
vant ainfi alleges, $'clevoicnt deux-me- 
mes fur la ſurface du canal, & enle- 
voient Fobelifque (a). On manceuvroit 
enſuite pour le conduire par eau auſſi 
pres qu'il Etoit poſſible du lieu où l'on 
vouloit le placer. Comme VEgypte 
etoit autref9is coupe d'une infinite de 
canaux, il n'y avoit gucres d'endroits 
oa Fon ne pũt facilement voiturer ces 
maſſes enormes, dont la peſanteur au- 
roit fait faccomber toute autre forte de 
machines que des radeaux. On ne peut 
rien dire de certain fur le ſurplus des 
mineuyrecs qu'on employoit * 
If 


(2) Plin. I. 26. ſect. 14. p. 735. 
| M3 
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jam 
les jens dans leur gofit pour les 
obeliſques: les Romains mEme ne pa- 
roiſſent pas sen Etre ſoucies, Is fe 
contenterent de tranſporter dans leur 
capitale que -unes de ces maſſes é- 
normes, plutòt fans doute pour la fin- 
gularite, que pour la beaute reelle de 
ces monumens. a 
C 


ay 


par Perraule, les qu'il a fallu prenare 
pour Eviter tous les inconveniens qui pouvoient ar- 
river. p. 339. not. (4). 
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Ce qu'on vient de voir fur la magniſi- 
cence & le goũt des ouvrages exccures Pr E 
par Seſoſtris, me it A crofte que n, 
2 ut it one n_ en - 
une grande partie embellifſemens f;gmenc 
de Thebes, cette, ville © fameuſe ding, 
'antiquit eſt eon que 
dation remontoit à des fiecles tres — 
les (a). Mais il a fallu a 
pour qu elle ſoit — 5 
ſplendeur & de magnificence dont 
lent les Anciens. intervalle 
moins n's pes ene con- 
fiderable : des le tems de la ville de 
Troye, Thebes paſſoit pour la ville la 
plus o 1 & la B. peuplèe qu il 
y efit dans! Univers ( Ces conſiJe- 
rations m'engagent 12 à placer dans 
les ſicles que nous parcourons prèſente - 
ment, ce que j'ai a dire fur cette fa - 
meuſe capitale de PEgypte. 
Les Anciens ne font pas d accord ſur 
Fecendue que pouvoit avoir Fenceinte 
de Thebes (e). Homere lui donne cent 


por- 


Marsh. p. 395 & | 
CE 9. v. 381. &c. Od Odd. v. 126 & 2 


on aux babe elde Mineure & de 
bg gui — 14 de chofe. 


(e) Au! le avoit 400 ſtades 


de longueur. 2 Steph. d zr voce Alac ih. 
— 


M 4 Dio- 
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— es (a), expreſũon qu'on ne doit 
— 47 — ſans doute, prendre à la lettre; 
mort de Ja- mais qui defigne toujours une ville tres- 
del vaſte & très- puiſſante: il ajoute cue The- 
büſfement bes 2 Etat 51 1 vingt mille 
dela chariots de guerre (); par ou 'on peut 
Nora juger du nombre d habitans qu'elle ren- 
Hebreux, fermoit. II devoit Etre d'autant plus 

conſiderable que les maiſons y avoient 

quatre a cinq Etages (c). Cependant on 


Diod:re, I. 1. p. 54. dit que le circuit de Thebes 
Etoit de 140 ſtades. 
Sclon Strabon, I 17. p. 1170, les ruines de cette 
ville occupoient $o ſtades de ; | 
Euſthate eſt celui de tous les Anciens qui donne 
le plus d' ẽtendue a cette capitale de I'Egypte. Il 
dit qu elle avoit 420 ſtades de longueur. 4d Dio- 
nyſ. Periehet. v. 248. 8 18 
Suivant la Scholie de Didyme, fur le 38 ze vers 
du ge livre de Flliade, la ville de Thebes, avoir 3 700 
arures de ſuperficie. On ſcait par le rapport d' He- 
rodote, que Parure Etoit de x00 coudees Egypti 
nes en tout ſens, c eſt- - dire, de dix mille coudees 


Egy tes, & lacoudee Egyptienne, qui 
1 
encore aujoùrd hui ſous le nom de Derab, fans 2- 
voir recu aucune alteration , eſt de 1 pieds pouces, 
533, liga. de roi. Ainſi la ſuperficie de la Ville de 
Thebes Etoit de 2997325, 2 2997826 toiſes quar- 
res. Celle de la ville de Paris en contient, ſuivant 
M. Deliſle, 4199337, dou il rẽſulte que Pancien- 
ne Thebes ne faitoit pas, a beaucoup pres, les trois 
a led 1. No of - 
&) Iliad. I. 9. v. 38; 
(6) bid. 1 
e Diod 1 1. p. 54 
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ne fe perſuadera jamais qu'il Tait ete au —— 
point ou les Egyptiens le faiſoient mon- IEPanr. 
ter. Danciennes inſcriptions diſoient mer de - 
en effet, que cette ville avoit renferme cob, j 
dans ſes muraiilcs juſqu's ſept cens mille - 
combattans (a). P. Mela renchériſſant de la 
encore fur ce nombre, le fait monter Royauts 
a un million (5). On ſent affez com ncht = 
dien de pareilles exagerations font ou - 
trees & abſurdes (1): HErodote ne comp- 
toit que 41000 combattans dans toute 
FEgypte (c). 8 
omère vante beaucoup PFopulence 
de Thebes (d); & c'eſt un point fur 
lequel toute Fantiquitè paroit s etre ac - 
cordee, Les anciens Auteurs aſſurent 
qu' aucune ville du monde, n'avoit ren- 
fermè tant de richeſſes & de magnifi- 
cence, en or, en argent, en yvoire, 
en pierres precieuſes, en ſtatues coloſ- 
fales & en obèliſques d' une ſeule piece 
(e). On peut en juger d'après un fait 
rapporte par Diodore. II dit que $S6- 
ſoſtris offrit au Dieu qu'on _— a 


4 Tacit. Annal. I. 2. c. 60. 
J L. 1 c. 9. | 

1) I faudroit ſuppoſer dans Thebes 5 à 6 mil- 
lions d habitans. On n'en compte dans Paris qu en- 
viron fix cens cinquante mille. 

(e) L. 2. n. 164, &c. 


6 cit. 
e) Diod. I. 1. p. 55: * 


4 4 
cob, 3 
qu Tétz- 


pPaiſſeur. Tous les ornemens de ce tem- 


lames d'or 
II nous 


cien Etoit, ace qu il dit, une merveille 
en grandeur & en beauté. Cet Edifice 
avoit treize ſtades de tour (2) & quaran- 
te- cin coudees de hauteur. Ses mu- 
railles portoient vingt · quatre pieds de- 


ple, & par la richeſſe de la matiere, & 
** la grandeur du travail, repondoient 
la majefte de cet Edifice , qui ſubſi- 
ſtoic encore au tems où Diodore fur en 
Egypte (b). 
Voila tout ce que nous avons pd re- 
cucillir des Anciens au ſujet de Thebes. 
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s'accordent à dire que cette ville ne N Parr. 


preſente plus aujourd q- 


"Pot - Depuis l 
qu 'un amas in | 
—_ Lo ruines” 2 — demolitions (a). cod, 2 
lais i uſieurs monumens 5 
i 1 A dans ſes environs. ble 
ber ken ne fra ys fied decom- Eye 
avec ce que n- ö 
Ciens nous ont dit des fi edifices | 
 batis dans les plaines de Thebes. 
Diodore nous apprend que c'eſt aux 
environs de cette capitale qu'avoient EtE 
Eleves ces tombeaux cElEbres des an- 
_—_— Y-4 "KI 
on dit, negaloit la magnificence. 
mention de quarante - ſept de ces tom- 
beaux. Du tems de Diodore il n'en 
ee 
oĩent a que 1 
Cet Hiſtorien dt a conſerve la deſ- 
cription qu'un ancien voyag Grec 
avoit Hiſſde d'un de ces — — 
nument dont je crois devoir rapporter 
la conſtruction a Fun 9—— 4 


P. Loans. eVoyage, f. 3. p. 148. = Si 
7 Mem. des Miſſions du Levant, t. . p 159 
Voyage d'Egypte. P. 54. | 
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—— Sefoftris. Le Prince dont il Sagit eft 
N. Pant. gommè Ofymandes (a). Nous aurons 
. occaſion, dans le Livre ſuĩvant, de diſ- 
cob, juf- cuter FEpoque de fon regne qui tombe 
_ qui ie vers le tems de la guerre de Troye; 
ie Tevenons à la deſcription de fon tom- 
Royauts beau. | 
chez les © L'entree de cet Edifice s annongoit 
NO par un veſtibule de 200 pieds de long 
fur c: de haut. Les marbres les plus 
riches avoient &t6E employes a fa con- 
ſtruion. On trouvoit enſuite un periſ- 
tile quarre, dont chaque còtè avoit 4co 
pieds de long. Des figures d' animaux 

mal travaillees, mais chacune d'une ſeu- 
le pierre, & hautes de 16 coudees, te- 
noient lieu de colonnes, & ſupportoient 
un plat · fond forme par des pierres qui 
avoient 12 pieds de longueur. II Etoit 
ſemè dans toute fon Etendue d'étoiles 
d'or deflirees fur un fond bleu celeſte. 
Au- delà de ce periftile on trouvoit un 
ſecond veſtibule bati comme le 
cent; mais plus orne de ſculptures. Les 
veux y Etojent d' abord frapés de trois 
figures colaſſales tirèes d'un ſeul bloc. 
La principale Etoit celle du Monarque 
qui avoit fait eonſtruire ce monument. 
U eroit repréſenté aſſis. Cette ſtatue 
paſſoĩt pour le plus grand coloſſe qu'il 


(6) Diod. I. 1. p. 56. 
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y efit dans FEgypte. Elle devoit avoir ———- 


au moins 50 pieds de hauteur (1). Tout H. Pen 


ce morceau Etoit, dit - on, moins re 


ue par la beauté du travail & le choix gu 


la moindre tache. 
De ce veſtibule on paſſoit dans un 
autre pæriſtile beaucoup plus beau que 
le premier qui vient d' etre decrit. Tou- 
tes les murailles y Etoient charges d'une 
multitude de ſculptures en creux repre- 
fentant les exploits militaires d' Oſyman- 
des. Au milieu de ce periftile, on avoir 
Eleve un autel d'un tres - beau marbre, 
d'une grandeur Etonnante & d'un travail 
infini. Dans le fond on avoit adoſſe 
contre la muraille deux ſtatues chacune 
d'un ſeul bloe de 27 coudees de hauteur. 
— * _ repreſentoient des perſonnages 
8. 

On ſortoit de ce periſtile par troĩs 
portes, entre leſquelles Etoient pla- 
CECS 


que le pos qui s ctoit 
* 4 de ſa —4— 


. 


1 


il faut en rabattre un cinquiẽme pour la lon- 


Sueur des cuiſſes, & il reſte encore plus de 333. 
coudees, ou de 502. pieds 


M7 


commandable par fa grandeur Enorme , * 


2 Feta- 
e la pierre, qui dans un pareil volume = * 
ne prefentoit pas le moindre défaut ni 1 


Hebreux, 
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ces les ſtatues dont je viens de parler, 
U. Parr. pour entrer dans une falle dont le plat- 
Depuisls fond Etoit ſoutenu par de hautes colon- 
cob, i E nes. Ell6 reſſembloit aſſez à un amphi- 
der o 


theatre, & avoit 200 pieds en quarre. 
ment de a Ce lied 6toit rempli d'une infinite de 
en bois, qui 1 entoient un 


T 
d'un t , ace qu'il paroiffoit , 
du ſoin de rendre la juſtice. Les Juges 
au nombre de trente Etoient places fur 
un gradin fort Eleve, adofſe à Pune des 
faces du de batiment dont il s agit. 

De cet endroit on paſſoit dans une 
galerie flanquee à droite & a gauche de 
pluficurs cabinets, dans on | 
voyoit repreſentes fur des tables tous | 
les differens mets qui peuvent flatter le 
got. Dans cette meme galerie le Mo- 
_ — 8 _ 4 _ 
je parle, paroiſſoit pro aux pi 
d' Ofiris, & lui offrant des facrifices. Un 
autre corps de batiment renfermoit la 
biblothEque ſacrèe, proche de laquelle 
Etojent placces les images de toutes les 
Divinites de PEgypte: le Roi leur pre- 
ſentoit a chacune les offrandes conve- 
nables. Au delà de cette bibliot 5 
& fur le meme alignement , s clevoit 
un fallon dont l'mtérieur rep 3 
vingt lits, fur leſquels on voyoit cou- 
echtes les ſtatues de Jupiter, de Junon 

& 
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& 4'Oſymandes. On croit que le corps 
de ce M dit dans cette I ang 
partie de edi Pluſieurs batimens mort de Ja- 
Etoient joints a ce dernier fallon: on y cob, juſqu'3 
avoit mis les repreſentations de tous les 1 4 1. 
animaux facres de FEgypte. Royauts 

On montoie enfin dans un lieu qui chez les 
formoit, à proprement parler, le tom- 
beau du monarque Fgyptien. On y 
voyoit un cercle ou couronne or dune 
coudee d'Epaiſſeur & Je 365 de circon- 
ference. Cambyſe lorfqu'il pilla PE- 
2 „ dit · on, ce precieux mor- 

Tel eto, felon les Auteurs anciens, 
le mauſolèe d Oſymandès (1) ; fur le- 
quel je ne ferai, pour le moment, au- 
cune reflexion. Ceux des Voyageurs 
modernes qui ont eu occaſion de viſiter 
les lieux ou Fon preſume que Thebes 
Etoit batie, atteſtent avoir vũ dans ſes 
environs pluſieurs Edifices dans leſquels 
on remarque, malgrè PFinjure & le rava- 
ge des tems, aſſcz de rapport avec le 
monument que je viens de decrire. Voi- 
ci ce qu'on lit à ce ſujet dans le Sieur 
Paul Lucas qui a pris, autant qu'on en 

| peut 
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peut juger, les ruines dun palais pour 
Il. ran. celles d'un temple, erreur qui lui eſt 
Depuis 12 commune avec preſque tous les Voya- 
mort de la- | 
„juf- geurs modernes. : a 
qu'z V&a- „ Proche d' Andéra, village que 45 
bliffement conjecture n etre pas fort Eloigne de 
Royauts „ Fancienne Thebes, quoique fitue de 
chez les „ Pautre cöté du Nil (2), onappercoit 
„ tes ruines d'un palais le plus ſpacieux 
„ & le plus magnifique qui fe puiſſe 
„ Imaginer. Cet Edifice eſt bati en en- 
v, tier d' um granit griſatre; les murailles 

©» an — couvertes 60 __ reliefs 
„ Plus grands que nature (3). La gran- 
2” de facade de ce palais offre d'abord 
„ un veſtibule ſoutenu par de grands 
+» pilaſtres quarres d'une groſſeur Eton- 
9s Dante. 


| 


(2) Strabon nous apprend que Fenceintede The- 


bes sctendoit des deux c6tes du Nil. L 27. p. 


1170. 
Le r. Sicard place les tombeaux des Rois de 
Thebes à FYOueft du Nil, du meme cot ou eſt 
uc le village d' Andera. Mem. des Miſſ. du Le 
unt. t. 7. p. 161. 162. 
(3) Ou Paul Lucas s eſt mal exprime 
vant du terme de bas relief pour defigner les ſculp- 
tures du palais d'Andera, ou ce monument n'elt 
de la haute antiqui 


ite; Car les anciens habitans 

FEgypte n'ont jamais ſeũ travailler les bas- re- 
lic fs: ils n'ont connu les gravures en creux, 
_ C'eſt un fait dont tout ce qui nous reſte de monu- 
mens de Fancienne Egypte, joint au tẽmoignage 
de tous les anciens Ecrivains, ne permet pas de 


en ſe ſer- 


ww IS „ IT) V5 ae & a © a ka 120 [WY 6 a «a a TY FPy Py & « @_ a C Fa 2 


Drs Aurs ET MeTrens. Liv. II. 257 
nante. 2 periſtile, forme par 
trois rangs de colonnes, qu'a peine H. Pant 

„ huit hommes pourroient embraſſer, . Jo 


95 

” 

II mort 
„ $Etend des deux c6tes du veſtibule cob, 
335 

35 

35 


& ſoutient un plafond forme par "21cm 
des pierres de fix a ſept pieds de lar- de la 
„ge, & d'une portee extraordinaire. Royauts 
„ Ce plafond ſemble avoir été peint <= le 

„ Originairement : on y aPpPpercoit en- 
„ Core des reſtes de couleurs que le 
„tems a Epargnees. Une longue cor- 
„ niche regne fur toutes les colonnes 
„ de cet Edifice. Chacune eſt furmon- 
„ ice d'un chapiteau compoſe de quatre 
„ tétes de femmes, cotifces fort ſin- 
„ gulierement, & adoſſées les unes con- 
„tre les autres. Ces quatre faces reſ- 
„ ſemblent aſſez a la maniere dont on 
27 
29 


, repreſente les deux tees de Janus : 
„ leur groſſeur eft proportionnee au 
„volume des colennes qui les ſuppor- 
„ tent. Ces quatre tEtes font en outre 
„ COouronnees chacune par un cube d' en- 
„ Viron fix pieds qui ſoutient le pla- 
„ fond: Pefpece de corniche qui regne 
„ tout le long de ce periſtile eſt d'une 
„conſtruction tres · ſinguliere: fur le 
„ Milieu du portique, qui fert d'entree 
„ à tout cet edifice, on voit deux gros 
„ ſerpens entrelaces, dont les tetes re- 
„ pofent ſur deux grandes alles ètendues 
» Ces deux cõtés. . 
| De 
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——_ 3 De ce 2 entre —_ 
- = „ Gans une grande a quarree . 
Deol? fe >, Ton voit trois portes qui diſtribuent 
A » & differens appartemens: ces premiers 
üben „ àppartemens conduiſent dans d'autres, 
de la „ ſoutenus également par pluſieurs 1 
An ,, ſes colonnes, Le toit de cet Edifice 
Hebreux. 5s Eft en terraſſe, & pour juger de fa 
„ grandeur, il fuffit de dire que 
„ Arabes avoient autrefois bäti defſus 

„ un fort grand village dont on voit 

9s encore les mazures (1). On ne peut 
„ point au reſte decider au juſte de 

„ combien de corps-de-logis cet edifice 

„ Etoit compoſe; car on trouve a que 

5 que diſtance de la facade une grande 

„ architecture qui paroit avoir Ete l 

»» porte dentree: elle a plus de qua- 

„ rante pieds d' elevation, A trente pas 

9, de-la, on rencontre des deux cot 
z deux autres biatimens dont les porte; 
„ ſont preſque comblees. On y remar- 
que encore pluficurs logemens (a).“ 
Ce monument „tel que le repreſente 
Paul Lucas, paroft avoir beaucoup de 
rapport avec le maufolee d'Ofymandes. 
Paul Lucas n'eſt pas au reſte le ſeul 
qui ait parlè de ce ſuperbe W : le 
| | jeur 


(1) F ſoupconne beaucoup 4'cxageration dans 


ce a | 
(4) Troifieme Voyage de Paul Lucas, t. 3 
37, &c. | 


tes 


; P 
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ves AaTs r Marmss. Liv. II. 279 
Sieur Granger voyageur , dont Jai deja 
eu ſujet de louer Fexaftitude & le dif- H. Parr. 
eernement (a), en fait une 1 — 
qui, quoique infiniment plus exacte & cob, juſqus 

beaucoup mieux circonſtancice, differe * 22 
cependant tres. peu de celle qu on vieni Nea 
de lire: il penſs que cet edifice eſt un K: 


„ Le premier objet, dit - il, qui fe 
„ Preſente Te we un po ine 
„ 60 pieds de haut, 36 de large, & 
„ 71 d'epaiſſeur, orne d'une belle cor- 
„ niche & d'un cordon qui en fait le 
„ tour, au bas duquel & immediatement 
„ {ur la porte qui a 20 pieds de haut & 
„ 10 de large, on voit une maniere 
„ Tecuſſon compoſe d'un globe ſoutenu 
1 par deux eſpeces de lottes poſces ſur 
 v, Un champ d'azur a mode de deux 
„ alles Etendues. Ce portique eſt tout 
„ Couvert depuis le haut juſqu en bas 
„ Tinfcriptions hieroglyphiques (1). 
„De cette porte on entre une 
„ Cour tres-ſpacieuſe, remplie de debris 
„ de colonnes: vis-a-vis le temple qui 
z Eſt dans le milieu de cette cour, on 
„ trouve douze autres colonnes fur pied 
„ qui ſoutiennent le reſte d'un pla- 
„ fond. 
» La 


4 


OE 


290 Des ArTs Er MeTrTens. Liv. II. 
— „La facade du temple a 129 pieds 
44 „ de long, 82 de large & 70 de haut: 
mere de r 3» le derriere a 170 pieds de long, 108 
| cob — „ de large; fa hauteur eſt la meme que 

la fagade. Les murailles en- 


Ara celle 
95 
e „ dehors ſont couvertes depuis le haut 
„ Juſqu'en- bas de Divinites Egyptien- 
„ hes en bas-reliefs, & de caracteres 
5 hieroglyphiques, une très- belle cor- 
„ niche regne tout autour: huit tEtes 

„ de lions forment des goutieres. 
On entre d' abord dans une grande 


„ falle qui a 112 pieds de long, 60 de 
3 haut & 58 de la Le plafond en 
„ Eft ſoutenu par fix rangs de quatre 


„ Colonnes chacun. Le fuſt de ces 

„ Colonnes eſt de 52 pieds, & leur cir- 

„ Conference de 23; les chapiteaux de 

„ ces colonnes ſont formes par quatre 

„ totes de femmes adoſſtes les unes 

„ aux autres. Les murailles de cette 

„ falle ſont chargees d'une infinite de 
+» figures d' animaux, de Divinités E- 
„ gyptiennes & de caracteres hicrogly- 

„ phiques. Le plafond, dont les pier- 

„ tes ont chacune 18 pieds de long, 

„ 7 de large & 2 depaiſſeur, eſt peint 

L 

„„ à freſque, & les couleurs en ſont en- 
3» Core très- vives. 

„ De cette falle, on paſſe dans un 
„ fallon quarre, dont le plafond eſt 
„ ſoutenu par 6 colonnes, 3 de chaque 
„ cötéè, de la mEme forme & propor- 

tion 


D 


. 
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DEA Aars ET MeTiens, Liv. II. 281 
tion que les precedentes, un peu 

" moins 2 * ut. Ce ſallon Dena 
a 42 pieds de ur 41 

1 * Ce meme ſallon diſtribue 2 

„ bres: la premiere a 63 pieds de long 


» ſur 18 de large; les autres ont 43 T 
” „ pieds de lovg ſur 17 de large. Les Rojans 


— — 
II. 45 


. . 


. 


— _= de ces chambres font PeiNts Rüben, 


& charges d'inſeri ptions hicroglyphi- 
g „De la derniere chambre on entre 
„ dans un veſtibule de 12 pieds de long 


„ & 5 de large, qui conduit a un degre 


& de | 
41 le 
hy „ elle elt; 
„ ſieurs figures taillees en bas - relief. 
On voit dans Ie plafond de cette 
„chambre la figure un un geEant en ronde 
„ boſſe, dont les bras & les Jambes 
» fone &tendues en-dehors f © Hp 

ois joindre a ces relations 
celle 2 Poccocke : a Fen croire, Ie 
monument d'Ofymandes ſubſiſte encore 
12 que en entier. Il dit Vavoir reconnu 


, C neuf de haut , batie 
plafond de la grande falle: 


fus, 


« 43, &c. 


. p. 139 


derte. a_ 


„ fait en limacon par ob on monte a 
" ba terraſſe. On y trouve une cham- 
„ bre fort obſcure, de 18 pieds de long 


egalement enrichie de plu- 


ure (b); mais fon recit eft fi dif- 


erreas. Liv. II. 
tural, qu on 
Atisfaction- Le 


282 nes Akrs Er M 


de la 


— 1 our 
Waben, tenter la curioſite (Þ). 


, 


| Drs Anrs ET Merrens. Liv. I. 283 ; 
„ de la grandeur de trois PRAD 


deux particulierement de 56 
5 haut, quoiqu elles fuſſent aſſiſes dans 
„ des chaiſes. Deux autres ſtatues de 
„ femmes coffees fingulicrement avec 


des globes ſur leurs tEtes ent de la 
. autre *. _—_ 
mEme Voyageur parle enfuite d un Heres, 


8 pieds d'une Epaule I 


autre Edifice, que la tradition du pays 
veut avoir Etc autrefois la demeure d'un 
roi. „ On aura pas, dit-il, de peine 
„ à le croire, mEme avant que d' 


„ avenues formees par des ſphinx alig- 
= Taille. S qui ont ehyonee 
„ Fallee. qui ont chacune 
„ 21 pieds de longueur, font diſtantes 
„ [une de autre d' environ Peſpace 
„ de deux pas. Pai marché, continue 
„ notre Voyageur, dans 4 de ces ave- 


„ Dues qui aboutifloient à autant de por- 


„tes du palais. Je ne ſcais sil y en 
„ a davantage, parceque je ne fis que 
„ la moitié du tour de cet Edifice qui 
„ paroit extremement ſpacieux. Yai 
„ COmpte 6o ſphinx, dans la longueur 
„ d'une allec, ranges vis-a-vis d'un pa- 

„ reil nombre, & Fi dans une autre. 
„Ces avenues ont 
„ de mail. Les portes de ce palais 
„ d'un exhauſſement prodigieux, cou- 
„ vertes de pierres admirables. Une 
„ ſeule qui forme Fentablement, a 26 


Len 
„ MET: ce palais s annonce par pluſieurs 


2 


mort de a. 
— 


2 Feta- 


largeur d'un Jen | 


281 orks Ants ET Marrnas. Liv. II. 
„ pieds - de longueur ſur une largeur 
— 2 — 2 1 ſtatues & les fi- 
E. _ „ gures en bas relief que renferme ce 


du Ten- 2» palais, ſont en fort grand nom- 


baſement 33 bre (1) . 
R 


kh Le me&me Voyageur ajoute que les 
nee frontiſpices des temples qu'il a cuocca- 
Hebreux, fion de voir dans cet endroit ne font 
| riches en architecture. Il vit au ſurplus 
des temples fi ſpacieux, qu'a Fen croi- 
re, 3oco perſonnes aurojent pũ fe ran- 
ger a Taiſe ſur leur tot. Il obſerve en- 
fin que toutes les figures en bas-relief 
qui dEcorent ce monument, ne fe pre- 
ſentent que de profil. Ces Edifices au 
reſte, ſont tellement ruines & tellement 
en defordre, qu'on ne peut rien con- 
noĩtre a leur diſtribution ni a leur arran- 
gement. 55 
Le ſieur Paul Lucas qui fe vante d'a- 
voir auſſi viſit ces ruines, en parle de 
la meEme maniere dans fon premier voya- 
ge; ou, pour mieux dire, il ſemble 
ravoir fait que copier la relation que je 
viens de citer (a). je ne crois done 
pas devoir m'y arrèter; je paſſe a > 
| qu 


1159. 
(ﬆ) Voyage du Levant, t. 1. p. 110 & 111. 
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neaurx 


P 


un ordre d ar 


un 
N 


d 


vaſte amas de 
plus riche 


On n 
* 


t. 3. f. 17. & 


qu un 


colonnes 


les ſont d 


ogiyphes: 


s & de 


. 


Spy 


tous Cotes 


; 
8 


de Thebes. 
la Grece & Italie nous ont tranſmis. 


Tome. 1. Fartie II. 


(a) Troifieme Voyage 


Procbe le vil &t 1 5 ber 
it les ruines d'un dice tres · ſuper· 


r 


i 


was 4 00 64+ „ & £4, v.48 1 


pes Ants Er Meriens. Liv. Il. 285 5 


„ be 
55 de 


22 


virons 


Depuis is, 
mort de Ja 


chez | 6 | "1L 
Hebeuz. fire ſur les 4 


_ Cefſt qui dit avoir 18 
rincthien, & 


NU eſt aiſc de — Ibn cette di⸗ 
| ſarrerie . en admettant que ces ouvrages 


k. , 39 & . 


3 — 


. tenir à des fiecles. 
2 | ES. 
— n faudroit avoir vd 


Lucas, loco citat. p. 33-34 35 
Granger, p. 42, 43- 5384-85-75 
des Miſhons . An. 

N 3 
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ARTICLE SECON D. 


De run a e dan 1 


k hk uuns les idcies = | 
— erupts w 


de bltir de chague fiecle 

Nation. | 
r exemple, en benen | 
„ dit qu'il y avoit à 
502 rtemens bien batis , dans 
mcg les Princes ſes enfans logeoienc 
avec leurs femmes. Au fond de la cour 
il y avoit douze autres appartemens 


N 4 pour 


Rojas Caltivee dans I'Afie mineure; mais ils ne 
nous inftruiſent point du t danslequel 
m— conftrais es Pr ny dont je viens 
de parler. On ne voir point en quoi pou- 


en die 
Paris (d): 
mais on verra dans Harticle des Grecs, 
nous n avons aujourd'hui nulle idee 
ce qu'Homere entendoit par le mot 


vuſte etendue, que dans la r6gularite & H-. 
la decoration 2 fear architecture. _. 


$ 
SLE 


: At 6s 


dans celle des ornemens INtETIcurs. Le 
& le ſeuil des portes Etojent d airain 
maſſif < * Un entablement couleur de 
bleu ctleſfe 'rEgnoit tout. Tentour du 
datiment: les portes Etoient For, les 
clambranles d argent & les planchers 
— aatabs.” * 


V. 445. 


CHAPITRE QUATRIEME. 
| De ls Mirallogie. | 


1. POUVoIT. reſter qu 8 
fur la rapidite des 2 . que 


Die, les faits dont je vais rendre compte 
acheveroient de les diffiper entieremest. 
On voir les lſraclites extcuter, dans le 


nent le ara des mdtaux ; Þ cones 


rel 
nenen, 


2 


| pluficurs peuples ont eues en Metallur- | 


Te 
e 


I 1 


| 1 
prit le veau d'or, le brüla, 
r6duifit en poudre & qu'il mea en- 
ſuite cette dans de Feau qu'il fit _ 
aux Iſraslites (a). Ceux qui tra- 
vaillent - aux meEtaux nignorent pas, 
gencral, cette operation eſt aſſen 
ifici fe en avcit vraiſemblable- 
Egypte: FE- 


iture marque expreſſtment qu il avoit 
ErE Eleve dans toute Ia ſagefie des Egyp- 
tiens (b); e eſſ- a · dire, We Moifſe avoit 
inſtruit de toutes les ſciences que ces 
tivoient. je crois done que 
r ; 
tion ſur For, opera- 
| s ED meme 


ſecret en 


tourmentes expliquer la maniere 
dont Moſſe preis & reEduifit en poudre 
le veau d'or. La plupart n ont donne 
que des conjettures — 5 


(a) Exod: c. 32. vs. 0 ö 
MA Apoſtoler; c. . M. 22. 


ſe ſont beaucoup | 


pts Aar rr Merrans. Lie. N. 297 
denutes de vraiſemblance. Un habile 
r 
3 ormer ſur cette oper | 
* done il croit que Mole N 
„ eſt fort ſimple. At Ia} — 
e employons 2. 1 
il | le des He. ; 
breux ſe ſera ſervi du — et N 
commun dans F Orient, & furtout 
proche du Nil (a). Ce que FEcriture 
_ ajoute, 


IL — 4 
. g') A 


que Moifſe fit boire Teams 
—— ve connoiſ- 


11 avoient om es 5 
de travailler les metaux, od 
Ton Etoit tres-anciennement d'em 


2 — vOpuſe. Cy. Pipl 
(5) voy. les Mem: de rana des Scienc. ann. 


315. 
Magiſtère de ſoufre. 


de celui de 
| . Senac. N. Cours de Chymic, * 
& 4. 


* moign : 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


De ls Sculpture, de: IOrftorerie & 
4 la Peinture. ws 


des Arts qui ont rapport au ein, 
dent 616 extebmement cultives die, 


41 
2 
4 
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'1 
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\ 
/ 
q 
3 
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1 
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S 
2 
[= 
Ry 
fa] 
— 
0 
— 
E 
2 

an | 


| (s) Diod L 2. p. 637 


f . plus que fuffifins pour prouver Te gofic | 


moins confid6rables. Elles avoient 20 
r coud6es” de hauteur: (a). Ces faits ſont 


decide R 


Je ne ſgais au 1— dans quelle claſ- 
un monument tres - ſingulier 
un ancien Auteur dit avoir EtE exEcu- 
te par les ordres de Scſoſtris. En voici 
la A telle que Clement AlE- 


la rapporte @Capres Atheno- 
dore (c). 


amens des po PF 
i avoit rcourus 
$ 8b Ui be, charges 
n 
nen 107. 


we 
ft . la Prem. Part. Liv. II. p. 137. ' 
„%. 


0 


—— 
a * | 
F - 
. 
* 


eſentations 


de ces repr 
Si le veau d'or Etoit exc- 


encore au · 


Apis fi rEvEree 
humaine avec. 


croirois qu en con- 


1 fovlſt 


C*Etoit une 


tu Bu 


: 


ce avec celle 


1 8 55 
En 


Macy 


F 
8. 
: 
341 


le devoit avoir 


* 


jour@hui pl 
Egyptiennes. 


Wa, 


| . 1105 
= 
1 8 124 


83 


(4) Thad. 1. 6. v. 303. Vay. u S0. K 


5 
i 


. Þ. 397. | 
©) L. 2. C. 24. b. 63. 
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| ARTICLE SECOND. 
De Tor. rob 


ſuire, ont donne naiſſance à Forfe- 


vrerie. 1.6 2008S 1 PLAIN Fu ON 


rribue & perfeQtionner cet Art dont Fori- 
, comme on Fa vi dans Ia je- 


Jes. L'6nomeration de tous les faits 


11 4 


— dont ſe ſert 


— proare. 


IIS LIAM 


Partie, remonte à des tems tres-recu- 


, Kuſther & pluſicurs autres Cri- | 


onarque, fait preſent a 
quenouille d'or, & d'une 
magnifique corbeille d 12 c_ 


(a) Exod. c. I2. VS. 35. 


d'orei 

illes, 
agent ( b). M fe 

& 0). — 


| ' P 
Od, l. 4. v. | 
c. 3% 4, 


| | a #) 
oe 
J Ibid. . 25 * . 


- 


— 


pes Ants r MeTiens. Liv. II. 30 
Cane bordure dor à 
(a). Le chandelier à ff 
 paroit furtout digne de 
ture ſainte, preſente Ti 


d'un deſſein 


morceau conſiderable par 


(e). Je paſſe ſous ſilenee quantite d au- 


of 


A Fegard de FAfie, Forfevrerie y toit 


alors auſſi cultivee que dans FEgypte. 
L'Hiſtoire profane fournit aſſea de reEmoi- 
gnages qui oven que pluſieurs peu- 
ples de FAfte 

28 dans la gravure, 


generalement tout ce qui con- 
cerne le travail des mẽtanx. La plupart 
des Ouvrages vantes par H + VeE- 
noient de FAfie (d). On y 
des armures, des coupes, des vaſes d'un 
deſſein fort Elegant & d' un goũt tres- agre- 
able. Herodote parle auffi av 


ec grand 


recommanda- 


avoĩent fait de grands pro- 
dans la cizelure, 


* 


branches me H. ar. 
iS » 
en fait FEcri- jacob ee 
très- inge nĩienx & 1 11 (d). Ce Millemene 
Eroit d'un or tres pur battu au marteat chez les 


2 8 X 2 

vail en e u ec. 
J*obſerverai enfin qu'Homere donne en 

genéral aux Nations de FAfie des ar- 


or (a 
attention &Homere à 2 ces 3 
prouve non ſeulement Vopu- 


conſtances 
Jence & le laxe des Aſiatiques, mais 


encore 1a connoiſſance que ces 
peuples avoient alors de Forfevrerie & 


des arts ont rapport. | 
Sp intention ſoit d'eviter 


les details, je ne — cependant me dif- 
ſor de faire ques reflexions fur 
bouclier d Achille, ouvrage dont 


Fidee me paroit — & qui feroĩt 
: certainement un grand. - yt il Etoit 
4 EXECUTE. Pluſieurs raiſons m'engagent 


© 
W 16 | 
) Iliad. I. 6. 
7. 439. 


«236. I. * B. vs. 379. 1 10. 


: * - 8 . „ 6 N 4 * * N K 
- 


2 * & "ay 
N 2 * K WY a - * ” 8 
* 7 . TY * A p - * 
2 * 


- ., Dus Ants r MeTiEns. Liv. II. 309 | 
à en parler ſous cert article. Homère - 
n'a p idee d'un pareil travail H. Tau 
que d apres quelques modeles qui de epoch 
voient en approcher. II n'a done fait cob juſgu't 
: fuivre & embellir un Art inveme * _ 
ies avant la guerre de Troye. Ce Pob Ronan? 
te, comme je crois Pavoir deja remar cher les 
PE, eſt exact à ne donner aux Peuples eur. 
nt il parle que les connoiſſances des 
5 2 — Plus fidele hi- 
orien que Virgile, il n' anticipe point 
les tems. Je penſe qu Homère n avoit 
pi voir que dans l Aſie les modeles qui 
lui ont ſuggeré Tidee du bouclier d' A- 
chille. Les Grecs alors Etojent trop 
groſſiers pour qu 


on puiſſe leur faire 
— 85 On „ — A Pe- 
ga 'Egypte, je doute qu 
Y ait jamais Ete. Ces motifs, je crois, 
ont ſuffiſans aux tems 
& aux Peuples dont je parle actuelle- 
ment, le chef d'ceuvre qui va nous oc- 


cuper. | 
* ne vois aucun fait dans VHiſtoire 
ancienne qui puiſſe ſervir autant que le 
bouclier d Achille, à faire connoſtre 
Fetat & le des Arts dans les fie-. 
cles preſens. Sans parler de la richeſſe 
& de la variete de deſſein qui regnent 
dans cet Ouvrage, on doit remarquer 
dabord PFalliage des differens meEraux 
qu'Homere fait entrer dans la compoſi- 
tion de fon bouclier. Le cuivre , Ve- 
Tome I. Part. II. O tain 


% 


® 


i ves Ate Er Mevrens. Liv. II. 
| "argent y font employs (a). 


3" Obſervons enſure que des lors on Con- 
noifſoic Art de 4 Bay. 2 


du feu far len meta, 
„ couleur de 888 
| Ajoutods-y Is er 


e pon conviendra que le bouclier d' Achil- 


* 


2 


mere a voulu 


_ Jouterie qu = App» dadog 


de bijoux conſiſtoĩt dans un nombre in- 


tres-complique. 
'S'il eft aiſe de faire ſentir la beauté 
& le 'meEtrite de ce morceau important, 
N nen eſt pas de meme du mecaniſme 
de Fouvrage. 11 teſt pas facile desen 


former une idée claire & preciſe: on ne 
congoĩt pas la maniere dont Ho- 


ire entendre qu'il pou- 
voit etre execute. Voyons cependant 
fi dans les productions modernes nous 
d'en trouverons point dont la compoſi- 


nes, ob avec le ſeul ſecours de For & 
de argent diſfèremment mElanges, ſur 


& ſe 
L NA 


ini <> perices es pieces rapportees & ſou- 


des dans le plein de Fouvrage. Tous 


ces differens morceaux Etoient graves 
ou cizeles. La couleur & le refler des 


| (9) Tad. L. ot. v. 474 & 475, 


a » . of 5 
K . * ey * 4 l th g 7 
4 * " * 2 K v - * ; 
_ PF 9 * 1 2 1 
* YT 9 7 5 
4 1 1 4 
_— 


ay 


** 1 


mætauꝛ joints au defſeip , detachoient les 
ſues du plein ds Toovrnge, & te & les fai- 1 
ſojent ſortir. On pem conjecturer 


Ceſt dans ce a a 45. 5 
mere a imagine r 


Vulcain le bouciier - d' Achille. 
champ en Etoit d'airain 
varie par plusieurs morceaux de diff6- . 
rens MEtaux graves & cizeles. Don- N 
repreſenter des Beeufs? 


Valcain veur-il 
It choifit For & Letain (a), ceſha- 
dire, un morceau de metal jaune & un 
morceau de metal blanc pour diverſifier 
fon troupean. A-t-il intention de re- 


ſenter une v chargee de 
—— raiſin wer en mararke? Live com 


Le non 


grains | 
de ſemblable metal environne cevi- 
gnoble; une paliſſade d'etain ui ſert de 
ci6ture (e). Je wentrerai dans de 


fi RD cons legrs cgi 


fe ſuffic pourexpliquer 
je concois le m&caniſine de cer Ou- 


Au furp 
=_ 


lus quelque idee qu'on 
00 bouclier &Achille, on 
que la — en eſt grande & 


Ma 


„ Entrecoupe & Werle Hee 


— 


312 DES Aurs xr Merrens. Liv. H. 
———— gnifiqe. . Une pareille compoſition 
ike. ee ee Troye ce tems de 


— Peuples e Ceft 
| tou] mW ces contrees qu Homère 


AVIS 


De la Peimture, 


queſtions les plus difficiles qui ſe 
C 
une Or ur 
= auquel elle a £teE invente & miſe 
en pra It n'eſt guères plus aiſe de 
_ decider a quels Peuples on en doit faire 
honneur. Les ſentimens ſont aſſez par 
 rag6s ſur le pays 
Art a pris nal 


ce. Les uns en font 


honneur aux Egyptiens (a), autres 


2 n e mo- 
ä point de > critique. 


A 


fiege des Arts & des fameux 


TROISIEME. | 


| L Peinture eſt une des | 


s & ſur le tems —_—_ 


F n 4 * 
* — 
4 * 9 
- 


Shs Airs Er Mermas.: Liv. II. gig | 
A Fegard du tems oh la peinture a pris 
naiſſance, quelques Auteurs 2 L 
guerre de Troye (c); autres penſent 


cob, uf. 
qu'elle eſt poſterĩeure à cette 5 —* 1 1 
(b): c'eſt ce qu'il Sagit de difcuter. de 2 
Mais avant de nous livrer à ces recher- ys 
ches, it eſt a propos , je crois, d'Eta- Rates 
| blir le ſens dans lequel Fentends le mot 
de Peinture, & fixer Fobjet de la que- 


Je dEfinis la Peinture: FArt de repre- 
ſenter ſur une ſurface prone. par le 
moyen des couleurs, objets tels 
qu ils nous paroiſſent figures & colores 
Par la nature (1. D'apres cette defi- 
nition je dis, & Feſpere prouver que la 
Peinture  n'Etoit- pas connune dans les 
Les ptiens ſe” vantojent d avoir 
connu la peinture fix mille ans avant les 
Grecs (e). LEcriture ſainte & F'Hi- 
ſtoire profane s accordent également à 


rejetter une ine chimere. Pline 
lai-mEme n'a — compte de cet- 
e bt eil 20 


a 3 te 
| 3 : - 1 Te 5:30 - 674 bt x ©; A ! | ' . 

; 3 loca cit. . * 1 b A 
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2316 Drs Aars ar- Merians. Liv. IB. 
— 06S 1 * Compolite, dite bien 
cob, juſqu'k tra vai a). On ignore 
Leap ParchiteQure des premiers Reviticns fe 
Ron *reflembloit à aucun des cing ordres que 
| —— 4 Grecs & des Romaine. 

* Un autre Voyageur rapporte une in- 
ſeripei equs tirte Fun ancien pa- 


Je crois &re en droit de conclure, 
apres ces faits , les monumens en 
queſtion ne font point Fouvrage des an- 
ciens habitans de I'Egypte 5 ou que, 

fappoſe qu ils en ſoijent , ils auront &t6 
Itues par les Grecs ou par les Ro- 
mains. Ainfi les peintures qu'on y re- 


nete de cet art en Egypte. 

On infiſte cependant , & on pretend 
prouver par ces memes peintures Fanti- 
1 A. hy E furent 

remarque t · on 4 
dant : teme maicres de L Egypte. 


(4) Ibid. p. 5. | 
(5) Paul Lucas,t. 3. p. 38, 39-41 & 42. 


ne decident rien pour Pancien- - 
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voit encore aujourdhui dans les temples. = 
& dans les palais de F'Egypte. Ces ou- T5995 
vrages doivent. donc avoir Et extECutEs mortde Jo- 
avant les fiecles oh les Perſes conqui- 3: jt 
rent FEgypte (a). Joſe dire que je ne H 
vois point de conſequence dans ce rai- dela” 
ſonnement. FE WORE SEL a6 e e Rayne ; 
_ - Cambyſe deEtruiſit, autant qu'il lui fut tHebreus, 
_ poſſible, les monumens de PEgypte: on | 

| e 28 de ce fait, avoue de 

toute Fantiquite, que tout ce qui portoĩt 
Tempreinte du goũt & de la magnificence 
fut aboli par ce barbare in. Ajnf 
on devroit regarder comme poſterieurs 
à Vinvaſion de ce Prince les palais & les 
temples dont on nous parle. Mais en 
ſuppoſant , ce qui me paroſt fort vrai- 
ſemblable, que pluſieurs de ces Edifices 
ont EchapE à la fureur de ce Prince, 
reſſouvenons-nous que la conqufte de 

_ IEgypte par Cambyſe, n'eſt que de an 
25 avant- Jeſus-Chriſt. 11 peut done 
fubſiſter des peintures Egyptiennes an- 

tErieures ace monarque, fans que la date 


en remonte aux fiecles * il s'agit 
0 


maintenant. II me 
beaucoup plus naturel de les att 

aux Grecs. Loin d'imiter la conduite 
des Perſes , ces Conquerans a 
a 1 OR . rent 


0 Re. COH wt. cur. t. 3: P 134 K 166 
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D e fl E anciers monamens de | 
1 YEgypte. Is les enrichirent de nouve- 
ER aux ornemens , du nombre deſquels je 

n 


temoigunges qu'on 


; cet art Etoit 
1 qui font Tobjet 
e 


def- 


= ci-doffus , © on Sautoriſe de a 
cription .du boucker EFAchille , & 


| pein 
oi ug ibs le tems de la guerre 
de Troye : ces conjectmes ſont- elles 
fondees , & les rapports ſont · is bien 
wels? dez ce dont on va j 
Les param ds Fopnion gue le com: 
| bars commencent par fi 
n'a imagine de teindre A & te — 
der les Eroffes , L dans la vũe d'imi- 
ter nba noe paroſt, dit- 
— » : Meſt plus na- 
ret & us aiſe de ſe preſenter les ob- 
ſecours des couleurs & du 
— que par le moyen de fils teints 
dixerſement. La broderie nuancee = 


le Potte ait 


à repreſen mer Ja coul 
la teinte que Faction 
aux meta: tou 


Depuis la 
mort de la- 


9 


1 


| ges de broderie dont parle Homère, il 
=  entrit dilferentes ſortes de couleurs, 
=—_ differentes nuances? Je ne le penſe pas, 
| & Joſe dire qu'en examinant la force 
des termes dont le Poste fe ſert, on 
verra qu ils ſigniſient ſeulement differen- 
ane » differences fleurs, répan- 


tes | 
dues ſur les Helene & 


F 5 1 th- 
F (a) Acad des Inſeripe. t. 1. H.p. 75, &c. =; M 


degradatian. 


lus volontiers 


L = 
* 
85 
| * 
88 


s Di 
utant 
» que dans les 
parle de ces ſortes 


F 


P 


paſta 
d 


ges ou Ho- 


+ 


— 

—— 
- 

- 


ou 


„ 
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| Mas 1% on ne ce mean autorite 
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L. 
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1 
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W 
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1 


1 


al 


K 


1 
— e fait jamais mention que de laines 
17 r Tune | ſeule couleur (a). II y 2 plus: 


2 9 à Helene une 
2 pelotous d' une lai- 
r files — — "fn (d). $'il efit 


3 d d employer alors differentes | 
"I'M — les broderies, Homere 
chez w_ vraiſemblablement auroĩt donne à enten- 


Hebreux. dre 

quelque epithete que Tes pelo- 
roms Golem de pluticurs couleurs, & 

_ C'eſt ce qu'il wa point fait. 
Inutilement done imagine-t- on des pa- 
trons peints de differentes coul. urs, 
puiſqu il paroſt conſtant que les brude- 
ries dont parle Homere nctoient que 
une meme teinte. Cette idee meme 
de patrons ſervant de modeles, me pa- 
roſt une ſuppoſition bien gratume. Nous 
ignarons la maniere dont on travailloit 
ay tems de la guerre de Troyes; & 8 il 
falloĩt dire ce que j; en penſe, je croirois 
on fe contentoit alors de poncer les 
caneyas: mais en cas qu'on jugelt les 
Patrons abſolument ves, on doit 
due que e'6toient de fimples deſſeins 
une ſeule & ae cane, tels que 
| ceuxqu'on ext cute aujourdhui au crayen 
bu a Venere. "ul 


(OWL 4.x 156. L. C. v. AO L 34. 
G 1. 4. v. 34 
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8 >. » * 2 | * 
Les inductions qu'on pretend tirer du LY 


: jamais eu en vũe qu'un ouvrage d'Or 3 Fa 
vrerie, & que ce qu'il dit de la drr Aileen 


te des couleurs, parfaitements'ex Royer 
pliquer ſoic par Faction du feu fur le: Ales 


meEtraux, ſoit par leur mélange & leur 
oppoſition. On ne peut pas mEme ſoup- 1 
conner qu'il ait voulu defigner 
ces, des degradations, une union de 
couleurs, rien, en un mot, de ce qui 
conſtitue Feſſence de la Peinrure. 
Ul n'y a rien, par exemple, dans la 
maniere dont Homere depeint une vigne 
gravee. fur ce bouclicr, qui ne puiſſe 
Etre rendu par le melange des mEtaux 
& par la couleur que Faction du feu eſt 
capable de leur imprimer: les ceps ſont 
or, les grains de min noir font da- 
cier bruni, & les Echalas d'argent (a). 
Mais * prenne garde te Potte 
ne parle point des feuilles de cette vig- 
ne. S'il fat entre dans ce detail, il au- 
roit falla neceſſairement dire qu'elles E- 
tojent vertes; & c'eſt ce qu Homère na 
point fait; il laiſſe entendre que les 
An de leurs feuilles Eroient d'or. 
te obſervation doit s appliquer a 
: | . * cou 


(a) Iliad. I. 18. v. 361, &c. 


* 


84 D "ne ds cm ns. Ls. 
cute la deſcription du bouciier d'Achil- 
TE. Pant. Je: aucun endroit ne nous annonce que 
DS ce Potete aĩt eu intention de diGgner des 
cob, | couleurs rouges, bleues, vertes, &e. 
Nr Lattion du deu & le — des me- 


&*% faux ne ſuffiſent pas pour rendre ces 
nent teintes: il faut e ployer pour 'pour 22 
tes d'effets des e 


Hires ceſt-a-dire, peindre en emal, * 


qui tres - certainement devoit are alors 
mnconnu. On, voit meme que tous les 
perſonnages qu Homète a eu occaſion 
de placer dans cette compoſition ſont 
or (a), juſqu aux bergers * Congut- 1 
ſent un troupeau (5). 
Enfin, en accordant meme e que les les 
voiles dont patle Homere | 
en broderie nuancee de — 
leurs, & que les objets dépeints ſur le 
bouclier d Achille indiquent un melange 
de teintes & de couleurs nnen, 
Fanciennete de la Peinture ne m'en 
 roitroit pas plus ſolidement Etablie. 
re que Part de broder na 1 
pour imiter Fart de peindre, c'eſt yo 
idee fans fondement. Bob f 


qu'en teignant la laine & en ant afa- 


ſes 


= e des differentes couleurs pour broder 
| ctoffes , Fintention Ges | pon 
| Iliad. 1. 18. v. 17. 

; Ibid. v. 577. : 


 elle-mEme 


. 


wa et imaginee 


plus facile de 
jets par le ſecours des couleurs & 


accord: cette raifon cepen- 
dant n'eſt plus convaincante; j en 


los difficiles, avant 
Le fimples & aux vhs alto. 


tros-rarement des couleurs (a). Si la 
Peinture efit été en uſage dans le tems 
qu Homère a vecu , peut on croire my 


1 


ia Pein- . 
que | D N 
Mais, — N eſt — 


repreſenter les ob- del 
| II 
pinceau, que par tout autre moyen. Fen Reben. 


L 2. B. v. 1 


pluficurs 
© . 


131115 
1 


ö ; | 4 | | 
=; 


le 


. 1 ; la vure , 
lure & de la 12 
'approchant , 
Ht repne fur ce 

e plus le plus 

ure qui parle de tant 

„ qui defend fi expreſſc- 

— te 


paroft ne a etre determine qu apres avoir 


— 


I. Paur. 
Depuis la 


mort de 
__eab, 
r 


de la 


Royauté 
- Chez les 


Hebreuz, 


— 


la fource de toutes les erreurs qu on a 


| vrage; mais meme quelle elt poſterieu- 
re a Homèere. 


mme ns 


M attention & faute d avoir 
aſſez i ſur Feſſence de la Peinture, 
oa eſt * 8 I 
rapport a Forigine epoque de cet 
Art. La plupart des Auteurs qui ont 
trait cette matiere, ont 
fondu le Deſſein avec la Peinture; & 


de ce que Fon a ſcu deſſiner des les tems 
que Fon 


les plus reculés, ils ont conclu 
a connu auffi Fart de peindre, malgré 
la difference eſſentielle qu'il y a entre 


Fune & autre pratique. Voila, je crois, 


debitees ſur I 
n'a jamais u 
finer d' avec celui de peindre. Je comp- 
te en avoir aſſea dit pour montrer que 
non ſeulement la Peinture n'a point et 
eonnue dans les fiecles-qui font * 
de cette ſeconde Partie de mon 0 


ze de la Peinture. On 


SECTION SECONDE. 
De Tetat des Arts dans la Grece. 


N ** de lumieres dans 
Hiſtoire des Egyptiens & des Peu. 
ples de TAſie ſur le progres des Arts. : 

neſt 


toujours con» | 


Fart de def- 


ſublimes. 
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n'eſt pas facile d' y appercevoir ces dif- 
ferens degres, cette progreſſion ſucceſ 
five qu'a du nEceſfairemeht Epro 
tout ce qui rentre dans Te 
eouvertes & dinventions. Ce n'eſt done 
point dans FHiftoire des nations Orien- 
tales qu'on doit -Etudier la marche de 


aſſen à deEcouvert: les gradations n'y 
ſont point aſſez ſenſibles, faute de mo- 
numens & de derails hiſtoriques. 4 
. Les Grecs nous fourniront beaucoup 
plus de reſſources. Nous fommes affſez 
jnſtruits de Fetat ou ont Etc ſucceſſive- 
ment les Arts dans les differens fiecles 
qui compoſent VHiſtoire- de cette Na- 
tion. Depuis le. moment ou ces peu- 
ples ont commence a ſortir de la barba- - 
rie, juſqu au tems oi finit leur hiſtoire, 
on peut confiderer leur marche & ſaivre 
Fordre & te fit de leurs connoiffances. 
On decouvrira aiſèment dans Fhiſtoire 
des Arts, chez les Grecs, les differens 
_ degres par leſquels ces Peuples fe fone 
Eleves ſucceſſivement des pratiques les 
plus groſſières aux decouvertes Jes plus 


Les fables, à la verite, ont bea 

altéré les premiers monumens de Fhit- 
toire Grecque. Il regne bien des con- 
tradictions fur VEpoque & ſur les Auteurs 
des premieres inventions. On ne doit 


compter ſur les fairs que jufqu'a un cer- 
_ rain 


* n % = 


re de de a, wt 


Royauts ; 
Fefprit humain. Elle nes'y montre point e les 


Meriens.. Liv. Il. 

is & Vincertitade qu'une tradition 

fiddle 2 r&pandue fur les tems que 
ons Parcourir , avec quelque at- 

& le ſecours de la critique, — 7 


82 


e 4a «a M£Aba.cc a 1 


818 . | 5 
peu d arts dont les Grecs puiſ- 


glorifier d'avoir Ete les inven- 
| Ns les plu- 
de 1 © 


" - 2 — 
4 a MD” 2 9 * 5 
p = "I 4 gg Tr, TT ” Wy TIS] — 2 * 8 
* * „ | , : ' * 
I a4. F tt. N 4 * 
. : 
- 


| 
| DB («) Prem. Part. Liv. L Chap. L Art. V. 


II. Pan 


e juf- 

22 *Eta- 
'&k L'extinction de la famille des 
RoyautE 


9 quelques tems apres cet Ev 


222 dts Arts Er Marias. Liv. H. 
Des Conquéèrans ſortis de F Egypte, 
T. peu de fiecles apres le deluge, avoient 
n 
quelque teinture des Arts, mais ces pre- 
miers germes ne purent pas 88 
| itans & 
la deſtruction de leur Empire, replon- 
gerent la Grece dans Fanarchie & dans 
Fignorance. Les differentes Calonies 
qui de FAfie & de Fenpte paſſerent 
t dans 


cette partie de Europe, la retirerent 
de la barbarie & de la groffierete; Ces 
nouvelles peuplades en ſe meElant avec 
les ogy Fray ound adoucire — _ | 
.. meeurs. Elles engagerent quelques fa- 
milles à quirter les forets & à ſe reunir. 
I fe forma des ſocietes dans pluſicurs 
cantons. Les chefs de ces nouveaux 
Etabliſſemens firent part a leurs ſujets 
des connoifſances les plus neEceſfaires 
à Thomme, & pourviirent aux beſoins 
les plus pre ſſauns. La Grece inſenfible- 
ment ſe poliga. Elle enrichit ſueceſſi- 
vement des dEcouvertes de FAfie & de 
PEgypte. Tout changea 
cette partie de F Les peuples 
Fhumaniſerent, les Arts $'&tablirenc ſo- 
lidement, & acquirent mEme un nou- 
ſucceda aux tEnebres de Fignorance & 
de la groffierete. 

Les Auteurs anciens ne S'accordent 


=_ 


porté dans la Grece 


de face dans 


mrs Ants Er Meriens. Liv. II. 33 
point fur Fepaque de ces heureux chan 


apres leurs rEcits, par qui & - dans Depuis la 
quel tems les Arts fe font introduits 1 
chez les Grecs. Il regne fur tous ces Fen- 
faits la plus grande obſcurite & les plus de 1. 
fortes contradictions. Eſſayons d'en Ropaute 
demeler la ſource. | 2 
eee 
Peuples Egypte e FAſie; mais 
canines en ce point à toutes les Na- 
tions de Fantiquité, ils ont voulu en at- 
tribuer Porigine aux Dieux. Cette idee 
a jettè les plus Epaiſſes tEnebres ſur l hi · 
ſtoire & fur PEpoque des Arts dans la 
Grece. On peut en aſſigner pluſicurs 


cauſes. . 
paſſerent dans la Grece apporterent * a 


cette partie de Europe quelque teintu- 
re des Arts. Ils introduiſirent en mEme 
tems le culte des Divinites honorées 
dans les pays d'où ils fortoient. Ces 
Divinités Etoient pour la plupart des 
hommes qu'on avoit deifits en recon- 
noiſſance des decouvertes utiles dont 
ils avoient fait part au genre humain. 
Les cEtrangers qui introduifirent ces 
Dieux dans la Grece, firent ſans doute 
connoitre auſſi le motif du culte qu on 

Ces premiers Etabliſſemens, comme 
je Fai deja dit, ne ſubſiſterent pas lovg- 

Tome. I. Partie II. P tems. 


gemens. II eſt difficile de déterminer u. Pans. | 


D 18 la 


gu Eta- 
de la 


Rovauts 
chez les 


marr << dot dans ſon ancien 6tat. L'i 
2 


334 Des Aurs Er Martins. Liv. II. 
— [ tems. La famille & empire des Ti- 
H ranr. tans $'Etelgnirent apres 


deux Ou trois 
generations. La Grece retomba auſſi- 
ance , 
compagne inſeparable du trouble & de 
Fanarchie, fit oublier les EvEnemens. 
I ren reſta plus qu'une mEmoire con- 
fuſe. Les Grecs ne tarderent pas à 
confondre ceux qui leur avoĩent enſei- 
les Arts, avec les Divinites fous 
es auſpices deſquelles ils leur avoienc 
etè apportEs: premiere cauſe d'erreur & 
de confuſion. 2 212 

De nouvelles Colonies paſſerent dans 


la Grece quelque tems après les Titans. 


Les conducteurs de ces diverſes Peu- 
lades rapporterent dans cette partie de 
1 les Arts & les Divinites des 
pays d'où ils venoĩent. Ces pays Etoient 
peu-pres les mEmes que ceux d ou - 


toient ſorties les anciennes Colonies, 


Ceſt à dire, F & la Phenicie. 
Le culte des Divinités que les vouvel- 
les Colonies introduiſirent, ne differoir 
done point pour la forme ni pour les 
motifs , de celuĩ qu*avoient apportt ori- 
inairement les Princes Titans; nouvel- 
Je ſource de meEpriſes & d'incertitudes. 
L nce & le laps de tems firent 
confondre les „& on regarda 
par la ſuite comme nouvelles des inſti- 
tutions dont Farigine Etoit tres-ancienne. 
Les Divinites d Egypte & de Pheni- 


cie 


pes ArTs Er METERS. Liv. II. 33 
inſenſiblement de nom. Les Grecs a- Ia 'y 
pres les avoir adoptees, fe les appro mort de Ja- 
prierent & voulurent faire croire que <>; 52 
les Dieux qu ils adoroient 6tojent nes MH 
dans la * 8 conſe- dela 
quence Ications es reſſem yas 
blances convenables a ces idees. Les nee. 
Prètres eurent ſoin de les debiter. On ; 
traveſtit Vhiſtoire des anciennes Divini- 
tes. La verité des faits s'oublia peu & 
peu. Les Poëtes, qu'on regarde com- 
me les Theologiens du Paganiſme, 
mais qui n etoĩent en effet que les Theo- 
= du 2 — Ge ſpa- 
origine jeux apportes d E- 
& de Phenicie. Ils inventerent 
es circonſtances propres à or- 
ner & à reveEtir leurs fictions. A la pla- 
ce de Fancienne tradition ils ſubſtitue - 
rent des Dieux nes dans. le ſein de la 
Grece. Ce fyſteme prit dans pros 
tous les eſprits: Forgueil & la ſuperſti- 
tion le favoriſoĩent. 
Les Grecs ſe ſont mis tard à ecrire 
Fhiſtoire, On avoir alors preſque perdu 
de ve les premiers EvEnemens. La 
meEmoire cependant ne sen Etoit pas 
tellement abolie, qu'il n'en fũt reſtẽ 
lques traces. Les Ecrivains ſenſes 
e la Grece ont reconnu que toutes les 
DivinitEs qu ils — leur * 
4 "a 


= 


S . : * 9 * * ls 
- 
W 
F 
a — — ͤ— ——— 
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Il. Part. ceux qui ſuiroient les idees 


mort de 


E:E apportees de FOrient (a). Mais 
| popularres , 
ont Ecrit-conformEment au tyſteme re 


Jacob, juf- gnant dans Feſprit du peuple , & nous 


Royaute 
chez les 
Hebreuzx. 


2 ca- ont debite les erreurs adoptéèes dans les 
de la 


derniers tems. De-là ce mélange mon- 
ſtrueux d aventures biſarres & abſurdes 
dont Fhiſtoire des Dieux de la Grece fe 
trouve chargee dans la plupart des ᷑crits 


_ de Pantiquire, De-la ces contradictions 


q2'on rencontre fi ſuuvent dans les Au- 
teurs anciens fur origine des Arts & 
du culte des Dicux dans la Grece. On 


en va voir plus d'un exemple. 


te) Voy. Herod. I. 2. n. 30. E Plato, iz Cra- 


eyl. p. 281. 


ARTICLE PREMIER. 
Du Labourage. 


IJ L'oN en croit Popinion la plus ge- 
neralement recue, les Grecs furent 
redevables de la connoiflance du labou- 
rage à une reine de Sicile nommee CE- 


leme , 
fils 


(a) Marm. Oxon. 12. = Virgil. Georg. 
I. 1. v. 147. = Died. 1's, p $33. OE 


ies (a). Os lui aſſocie Tripto 


* 


trees voitures propres au tranſſ 
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fils de Celèe roi d' Eleuſis (a). Ces 
deux perſonnages paſſent communement 
pour avoir enfeigne 
qui concerne FAgriculture, Pufage de 

la charrue, - le moyen de dompter les 


— — 


II. P ART. 
a la Grece tout c mort - de Ja- 


1e 
bœufs & de les attacher au joug, VArt de la 
de ſemer le grain & de le moudre &c. Bt 


(Þ). On donne auſſi a Ceres le mérite Hebreux. 


d'avoir invente les charrettes & les au- 


port des 
fardeaux (c). Ce fut, dit: on, Celee 
pere de Triptoleme qui le premier ap- 
prit aux hommes à fe ſervir de paniers 
& de corbeilles (d) pour recueillir & 
ſerrer les fruits de la terre, Les Athe- 
niens fe vantoient d'avoir joui les pre- 
m'e.s de toutes ces connoiſſances, & 
meme d'en avoir fait part au reſte de 
la Grece (e). Tel a et& le ſentiment 
le plus ordinaire & le plus generalement 
1 mais il ſouffre bien des difficul - 


D'anciens Memoires rn pportoĩent 2 
Bacchus introduction du labourage 


. Georg. I. 1. v. 163. — 
id. v. 165. 

(e] Diod. |. 5 
Ariſtid. Orat. 22 


5 | 
Dr 2. c. 6. = 
teul. t. 1. p. 257. 


P 3 


I 


E 


coy, 


Royauts 
chez les 
Ae 


-— dans la Grece (a). Pline & d'autres 
Meng. Auteurs en font honneur à un certain 
— 4 4 Buzyges Athenien (5). Un ancien Hiſ- 


7 VA Les. 


de la 


Ceres ſous le 


d' autres faits entierement oppoſes & 
con- 
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corien de Crete nomimoit 
mvemeur de FAgriculture un certain 
Philomelas (c). Argiens enfin (d) 
& les Pheneates (e), difputoient aux 
Athemiens la gloire d'avoir connu les 
premiers le labourage. | 

On trouve d auſſi fortes contradictions 
fur le tems auquel cet Art a commence 
à $*etablir dans la Grece. Si Fon ſuit 
Fopinion la plus commune qui en fait 
honneur à Ceres, on eſt bien embar-- 
rafſe fur PEpoque de cette Princeſſe. 


pour le premier 


Les marbres de Paros (Ff), Juſtin (g) 


& d'autres Anteurs, placent Farrivee de 
regne d Erechtee fixieme 
roi d'Arhenes, 1409. ans avant J. C. 
Comment concilier cette datte avec 


1 au moins auſſi bien 
(a) Diod. I. 4. p. 232 & 249. = Nut. t. 2. p. 


1. c. 14. 

c. 15. 

J Epoch. 12. 
C. 


- 


L. 2. 
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La Fable & PHiſtoire gaccordent & ——— 
faire Certs contemporaine des Titans, I. aur. 
Saturne & Jupiter, &c. (a). Une an- 74 
cienne tradition portoit que cette Prin- Jacob , ju 
ceſſe leur avoit appris à faire la moiſ- ng em 
fon (b): elle ne tarda pas meme à par- jg. 
tager avec eux les honneurs de la divi- Nov 
nitè. On avoit bati des temples a Ceres RAe. 
des le tems des fils de Phoronee (c), | 
& Phoronece paſſoit 2 le premier 
mortel qui eũt rẽégnè dans la Grece (d). 
On difoit auſſi que Vancien Hercule, 
celui que Fon met au nombre des Dac- 
tyles Idcens, avoit eu la garde du tem- 
ple de Ceres Mycalefia (e). HeErodo- 
te ne fait pas 2 la verite le culte de cet- 
te Deefſe fi ancien. Il dit qu'il fut ap- 
porte dans la Grece par-les filles de Da- 
naũs (F). Cet EvEnement precede 
neanmoins de plus de cent annces le re- 
gne d' Erechtéèe (1) OO 
A regard de Triptolème, quelques Au- 


teurs unt avance qu'il Etoirt fils de PO- 
RT” can 


. Apollod. I. r. Diod. 1. „Z. 232: 
n. Argon. I. 4. v. 988 & 989. | 
. C. 39, 40. I. 2. c. 35. = Voy. 


bar cente expreſſion — rc 
„& dans les ficcles les 


, 5 ples -* -v Paufanias confirme une 
2 Fo. pirtie de ces fairs. Il dit que, felon la 


Royaute 
les 
Hebreux, 


_ ancienne 


tradition des Arcadiens, Arcas petit- 
fils de e.: apprit de Triptolème la 


mani de ſemer les grains & den fai- 
re du pain 2 Get Areas paſſoĩt pour 
Etre fils de Jupiter (c). 


L'arrivee de Cadmus dans la Grece 
tombe à Fan 1519 avant J. C. A travers 
les traits fabuleux qui deguiſent Fhiſtoi- 
re de ce Prince, on entrevoit que de 
fon tems Part de ſemer le grain devoit 
etre connu, autrement on n'eut pas 
imagine de Jai faire labourer la terre, 

pour y ſemer les dents du dragon qu'il 
avoit vaincu (4). I y a plus. Une 
tradition portoit qu'Ino, fille 
de ce Prince, voulant occafionner une 
ſterilics dans la B&otie » avoit engage 
ceux qui devoient fournir les grains de- 
ſtints aux ſemailles, de les paſſer par le 
feu pour en faire mourrir le germe (e). 


4 Apollodor.1. x. p. 13. = Pauf. I. 1. c. 14. 
8 L. 8. e auſſi Strab. I. 14. p. 990. 


S., 


8 rr >. 136. = Ovid. eam J. 


» V. 12, 


Cy i 31. = Hygin. Fab. 2, = 
Pauſ. I. i. e be 5 
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On voit encore que felon quelques 


— EE 


Auteurs, Myles fils de Lelex premier I. Pazr. 


roi de la Laconie Etoir 


regarde comme Dai 


Finventeur de la meule (a). Le regne Jacob, jub- 
de ce Prince precede de plus de cent ans u Len- 


Fepoque à la 


quelle on fixe ordinaire - de la 


ment Parrivee de Ceres dans la Grece. Royans 
Obſervons 3 ce ſujet, qu'il a dit ſe paſ Ren 


| fer quelque tems entre Puſage de Vagri- 
culture & Pinvention de la meule chez 
les as 7 8238 I =_— Na- 
tions antiquite, ces Peuples nꝰont 
dg connu d autre 8 de pr 
rer que celle es fa 
17 („(M. 
Toutes ces conſiderations me portent 
a penſer, 1“. que Forigine de 1 0 
ture doit ètre plus ancienne dans la Gre- 
ce, quon ne le dit ordinairement. 29. 
Que cet Art y a fouffert des interrup- 
tions. 30. Que la precention des Arthe- 
niens d'avoir enſeigne le labomage & 
tout le reſte de la Grece, neſt ni des 
mieux fondees, ni des plus exactes. 
Voici la maniere dont je tenterois de 
concilier une partie des contradictions 
que je viens d'expoſer. 3 
Je crois qu'on peut rapporter les pre- 


mieres 

A 3. c. 20. ” TORN Ps Ws . 

3 449. = Euſtath, ad hunc loc. == Erymel. 

, 
9 


Tt CEP. 


R;. . 
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r mieres connoifſances que la Dag a 
_ enes de FA = au tems 
e- famille des 


itans S'empara de cette par- 


>. — tie 6t: 2 (a). Ces Princes for- 


ww 
Hebreux. leurs nouveaux ſujets(b) : ils L dt 


it — — — 


N 
: 
. 
: 
: 
YN 
i 
= 
11 
+ 
| 
* of 
. 
I 
: 
"1 
: 
b 
1 
: 
+ If 
: 
: 
F 


* 4 * 
. 
. ——ũ— — — — — — 8 — 


—— a « * — r — —— 


» 
} 
" 

! 

1 


toĩent d' Egypte 
a et ke gp & immemorial. 
eſt a — qu' ils en auront inſtruit 


ys ou le — 


en meme tems le culte . 
res dans le pa 1112 AE. 
rodote (c), Diodore (d) & tous les 
Ecrivains de Fanctiquite, reconnoiſſent 
que Ia Certs des Grecs eſt la meme Di- 
vinitè que Flfis Egyptienne. 
Lextinction de la famille des Titans, 
qui finit dans la perſonne de Jupiter, 
replongea la Grece dans Fanarchie & 
dans la confuſion. Les peuples fe re- 
mirent a mener une vie errante & | Vaga- 
bonde: les habitans des c6tes $'aZonne- 
rent à courir les mers & à faire le me- 


tier de pirates (e). Cet Etat ſubſiſta 


juſqu'a Varrivee de rouvelles colonies 
qui CEgypee & de Phenicie _— 
8 
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s tablir, quelque tems après les Titans, 
dans pluſieurs cantons de la Grece. Cet 
eſpace de tems fut plus que ſuffiſane pour 
faire perdre la foible teinture des Arts 2 
que les Grecs avoient priſe ſous la do- ume 
mination de leurs premiers Conquerans. de @k 
Tai dit ailleurs quelle ne paroiſſoit pas mer 
avoir EtE de longue duree (a). La con warex, 
noiſfſance & la pratique du labourage dt- Fl 
rent particulierement s abolir aſſez 
＋ AIIͥ Cet Art avoĩt eu bien de 
la peine à S introduire dans la Grece. 
Triptoleme à qui la tradition fait we: 
ger avec Ceres la gloire d'avoir enfeigns 
aux Grecs la culture des grains, trouva 
bien de Poppoſition dans ſes deſſeins. 
Ceſt ce qu'il eft facile d' apperce voir 
juſques dans les traits fabuleux dont la 
nouvelle Mythologie avoit charge Fhiſ- 
toire de ce Prince. : il penſa plus d une 
fois lui en couter la vie (b). Ceres fut 
obligee de le faire voyager dans les airs 
fur un char tire par des dragons volans 
(e): allegorie qui doit S'entendre des 
meſures priſes par cette Princeſſe pour 
ſouſtraire Triptoleme aux dangers q pe 


—ͤ is 
144 
mortde Ja- 
cob ny | 


g 1 F ** T F 
Fe. e 
— — * . 


unn Lie. u. 


ii ſuſeitoĩt le nouvel art qu'il vouloĩt 
WH Paar. od 

Depuis la introduire. 

mort de Ja- Bacchus courut les memes riſques, 
co>, ju lorfqu'il voulut inſtruire les Grees dans 
Fart de cultiver la vigne (a). Cen'etoit 
- dela pas en effet, une legere entrepriſe que 
— 4 celle de faire changer de mœurs a des 
— eſpeces de ſauvages, tels qu*Etoient alors 
les Grecs. II ne devoit pas etre facile 
de ſoumettre aux fatigues de Pagricul- 
re des peuples independans & accoutu- 
mes à une vie errante, qui te les obli- 
geoit preſque à aucun foin ni à aucune 
peine. Les hommes n'aiment point a 


qui doive leur en revenir (b). 
Les inondations, arrivèes ſous Ogygts 
& ſous Deucalion, diirent auffi contri- 
buer à faire perdre la connoiffince & la 
pratique de Pagricuiture: ces deluges ra- 
vagerent & de vaſterent pluſieurs contrees 
de la Gréce (c). 
* Grece Etoit donc retombte dans 


Figno- 
Died. 1, 
Ond. me. 3. v. 514. =P auf. 1. 


Fab. 132. 
(6) Voy. om Part. Liv 
I — 441 


voy. Hom. Iliad. I. s, v. 


141. 
2. — 40 


130, . =2 
3. P 
WE 


I. Chap. I. 
rde en ef 


wy 3 
c 4 1 6, = V 
Part. L. I. Art. V. 5 bore, Liv 


S'afſujettir au travail, quelque avantage 
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ignorance & la barbarie d' où les Prin- 
ces Titans FVavoient tirée lorſque diffé II. 22 

rentes Colonies forties de P a mores 1. 
de la Phenicie paſſerent 2 


dans cette partie de Europe. La pre - Agen 


miere de ces nouvelles peuplades fut de la 


_ re d'une colonie Egy 


conduite par CEcrops. Ce Prince, à la Nen 


ne aDorda Harem 
dans FAttique & Cob I 


2 ans 
avant "Ere chretienne 07 crops 
n'ignoroit pas Fa agriculture. 


Create 
nous apprend qu' ii introduifit dans la 
G ece Fuſage de reEpandre, dans la ce- 
remonie des funerailles, du grain ſur le 
to nbeau des morts lorfqu*an les inhu- 
moir (b). On peut donc croire que 
Cecrops eſſaya de ſemer du grain; mais 
n ſans doute, par Fingratiru- 
de du terroir de FAitique ſec & aride, 
il renonga a cette entrepriſe: on voit 
5 tiroĩt vs bleds de Sicile & de Libye 
. I n'en fut pas de mEme des oli- 
2. Cecrops en 3 „& ils ruſſirent 
parfaicement bien. Ce Prince etablit en 
conſequence le culte de Minerve, fon - 
de ſur ce que cette Déeſſe, ſelon Fan- 
cienne tradition, avoit fait connoftre 
aux hommes Futilits de ces arbres, & 


Jeur 
Supra, Liv. I. 
A F708 30. 


Pp. 18. Edit. in-4*. 1603. 
P 7 
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f 132 ohe wa appris 4 les * 4059. 
= . A eu tems apr CeEcrops, admus 
7 > wears - £ ſorts Fun de Phenicie & 

utre d Egypte, paſſerent a Gre- 
SUS ce. Cadmus stablit dans la Beotie, 
& Danaiis dans FArgolide. On vient de 
Royans voir 11 toutes — . — 5 
— ces avoĩent porte I agriculture 
dans les cantons où ils $Etojent Eta- 


blis (5). 
Cent ſoixante & treize ans environ 
apres Cecrops, FAttique fe trouva affli- 


gee d'une grande giſette, parceque les 
convois ordinaires fans doute avoient 


manque. Dans cette circonſtance Erech- 
tee, conducteur d'une nouvelle Colo- 
jenne, arriva avec une __ 
$ 


nie 
chargee de bleds & delivra ce pay 


la famine qui le preſſoit. Les Athe- 
niens en reconnoiffance d'un fervice ſi 
important, le placerent fur le throne 
2 Erechtee ſongea auſſi- tot à mettre 
on peuple en état de ne plus recourir 

3 11 Jugeant les plaines d' Eleu- 
dl = propres le reſte de FAttique 
au IP il les fit defricher & en- 
ſemencer (d). r | 


a, _ 
Jas 


WE 
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dans cette entrepriſe, & d' accouumer 
les Athenijens au labourage. 1 I. Par. 

Diodore, de qui nous tenons une par- Pepuis la 
tie de ce r6cit, ajoute que Erechtée . E 
enſeigna aux Atheniens le culte de CE war 
res 314 I * 2828 oF 5 
cette „tels qu' ils pratiquoient pans 
en Egypte. Ceſt ce qui donna lieu de che les 
dire, ſuivant la ne du meme Heu. 
Hiſtorĩien, que Ceres Etoit venue elle- 
meme à At „& de placer ſous cet- 
te Epoque la decouverte des bleds qui 
furent alors apportes d e aux Athe- 
niens, ſous le nom & ſous les auſpices 
de cette Deefſe (a). On a vi que la 
Ceres des Grecs Etoit la m&Eme Divinité 
que Flſis des Egyptiens, à qui, felon 
la tradition de ces peuples, on devoic 
la connoiſſance du labourage. Erechtee 
ayant rèuſſi dans fon entrepriſe, il Etoit 
naturel qu'il — *.— 8 
toit par un motif ſem e que 5 
comme je viens de le dire, avoit inſtituc 
le culte de Minerve. | 

Mais Vorigine de Fagriculture & celle 
da culte de Ceres font plus anciennes 
dans la Grece que le regne d'Erechite: 
on n'en peut pas douter apres les diffe- 
rentes traditions que je viens de rappor- 
ter. je penſe done que 2 


{s) Lan cn. & 1. 3. p. 333. 


mort de 
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——— des myſteres de Ceres à Eleuſis, & la 


II. Pary. connoiſſance du labourage qu'on place 


Depuis la 


ſous Erechtee, ne doivent etre regardeEs 
Jacob, juf- que comme un renouvellement, un re- 
en- tabliſſement d'anciens uſages que les 
ir troudles & le malheur des tems avoient 
neger, „ abolis. * 
CD culte de Ceres prit beaucoup 
* faveur dans la Grece ſous le regne 
d Erechtèe: rien neſt 
Fantiquite que les myſteres celebres a 
Eleuſis. Cette fete, particulicre dabord 
aux habitans de FAttique, devint dans 
4 — — 2 tous les Grecs. ng _ 
rgiens cependant avoient regu le culte 
de Ceres avant. les Atheniens (a): mais 
ſoit qu'ils n'en connuſſent pas tous les 
myſteres, ſoit par des motifs que nous 
ignorons aujourd'hui, Fhonneur d'avoir 
communique à toute la Grece le culte 
de Ceres eſt demeure aux Atheniens. 
Comme dans Fidee de ces pcuples, la 
connoifſance du la e Etoit Jointe à 
Tetabliſſement des myſteres d'Eleufis, 
ils ont voulu faire croire que la Grece 
leur Etoit Egalement redevable de Fun 
& de Fautre objet. Nous voyons n6an- 
moins que quelques Villes 
rEclamotent contre cette pretention: 


I. 2. n. 121. Ruf. I. 1. 


(a) Voy. Hered. 
EC. 14 


tus fameum dans 


pes Ars Er Mermns. Liv. II. 449 
mais il ne it pas qu on y ait fait at- 
tention. [a pluralits des ſoffrages seſt 


declaree pour les Atheniens : ils paſ- mare de 


ſent, dans preſque rout ce qui nous 
reſte aujourd"hui d'anciens Ecrits, pour 
avoir police la Grece. Ceſt à la plume 
de leurs Ecrivains qu'ils doivent fans 


qua ee 
x4] 


nent ys —— — — 


doute cette preEminence. Les AthEniens Hebreur. 


vains a Fexces, fe vantoient a chaque 
inſtant d'avoir communique les Arts, 
les Loix & les Sciences a tour le reſte 
des Grecs, Argos, Thebes & quelques 
autres Villes, oa Forigine des Arts me 
roft preſque auſſi ancienne que dans 
Attique, n'ont produit ni autant d' Eeri- 
vains, ni d'un mérite égal a ceux d' A- 
thenes. Les Ecrits des AthEniens Font 
donc toujours emporte : les Auteurs an- 
ciens, mèéme les Romains, nourris de 
ces lectures, y ont puiſe ces idées de 

ſapeEriorire que theniens- ont de tout 


tems ſongé a s arroger: ils les ont adop- 


eſt peu:-%re la ſource de cette an rio - 
ritè de connoiſſances dont jouiſſent en- 
core aujourd'hui les Atheniens. Ce ne 
ſont au ſurplus que des conjectures: 
mais c'eſt un expedĩient auquel on v eſt 
que trop ſouvent oblige d'avoir recours 
lorſqu'on veut traiter des EvEnemens de 
cette haute antiquite. « 
Si Pagriculture, comme je le foup- 

conne, a cu de la peine à many” ---4 
| C 


tees, & nous les ont tranſmiſes. elle 


— Chez les Grecs dans les 
Fane. 
mort de Ja- 


nd, 
ub ẽta- 
Je bn 
Royaute 


chez les 
Hebreux. 
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peuples par la ſui — 
ces es par la fuite erent bien 
differemment. Dans tous les Etats, 
formes par les nouvelles colonies dont 
je viens de parler, les Souverains s ap- 
liquerent à dEtovrner leurs ſujets de 
habitnde de courir les mers. Ils em- 
loyerent divers moyens pour les porter 
cultiver la terre: Jen ai parle a Far- 
ticle du Gouvernement (a). Leur def- 
ſein réuſſit, les Grecs ne tarderent 
pas a ſentir & a reconnottre les avanta- 
ges de Papriculture: ils sy adonnerent 
_ * d ardeur 4 _ _ | 
 Lorge premiere grains 
que les Grecs aient cultivee (b), & les 
plaines de Rharia ont été les premieres 
qui a Ete enſemencees dans FAtti- 
que (c) La forte de grains qui y fut 
mee n'eſt pas à la verite defignte dans 
les marbres: le mot eſt efface, maison 
y peut ſuppleer par Pauſanias. Cet Au- 
teur dit qu'en mEmoire des | ue 
eſſais de FAgriculture, Feſpecede giteau 
dont les Atheniens ſe ſervoient dans leurs 
tems 


ſacrifices, ſe faiſoĩt encore de fon 
"mn I avec 
4) Liv. I. Art. VIII. 


92. B. = Plio. I. 18. 
I. 1. c. 38. = Pindar. 


— 
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— * I ) Go cueillie = 3 x 
ja (a). ignore tems I. Farr. 

on a commencè a cultiver dans la Gre- — 42 

ce le froment & les autres grains. II y a cob, u. 

lieu , par exemple, de douter que dans heu- 

les fiecles dont nous parlons préſente- de la 1 

ment, ni meme lopg-tems apres, les Royante 

Grecs aient connu Favoine. On voit [ores | 

qu'au tems de la guerre de Troye or- 

ge Etoit la nourriture ordinaire des che- 


vaux (5). 
& Hèſiode ſont les ſeuls qui 


Homere 
nflent nous donner quelques connoiſ—- 
ances ſur la maniere dont anciennement 
les Grecs caltivoient leurs terres. On 
peut juger des 1ques originaires par 
celles qui fi ent du tems de ces 
Auteurs. Il paroit qu'on. donnoit alors 
trois fagons a la terre (c). 2 


9 7 
e 
pratique dans le nom de Tuwro run, le Clerc. 
i fa coutume a <te chercher dans les langues 
Orientales Ferymologie de ce mot. TarrroLEME, 
ſuivant ſon idee, fignific Briſexy de. fllt. Bibl. 
Univerf. t. 6. p. 54 & 91. 1 | 
Mais je crois qu ii ſeroit plus naturel de tirer le 
nom de Turo zu des deux mots Grecs rp 
& roam, ter werſo. | | | 
Ce nom fait alluſion a Puſage de 
donner trois faconsalaterre; — 


* 


cob, 


qu 12 qu une partie faiſoit le 
de la 


RoyautE 
chez les 
Hebreux., 


I. Panr. 


Depuis la 
mort de a. | autre 


. 43 & 
v. 353. & Scholl af band verſ. 
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de charrues Etoijent en uſage: lune qui 
n'etoit que d'une ſeule piece de bois, 
i » plus compoſee, confiſtoit dans 
deux morceaux de bois ajuſtes de fagon 
corps de la char- 
rue, & Pautre ſervoit à atteler les beeufs. 
Femprunte d' Heſiode cette deſcription 
(a): mais favoue en meme tems qu'il 
neſt pas aiſe de ſe former une idee 
> _ _ — 
que. peut dire en g que ces 
charrues Etoient fort fimples : elles 
N'avoient point de roues & on ne voit 
pas qu'il y entrat aucun ferrement (1): 


49. = lliad. I. 10. 

(x) On pourroit 
v. 835. en 

etre dun 


, 


Ys 


— auroit du en etre fabrique. Mais Héſiode, 


qui Etoit poſterieur a Homere, dit 
clairement que le ſoc £toit fait d une efpece de chene 


tres dur appellẽ eds. Op. & Dies. v. 436. 
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Les bœufs & les mulets paroiſſent a- 


ſoĩent le plus ordinairement uſage pour 
labourer (a). Ils fe fervoient de mu- 
lets preferablement aux bœufs, quand ii 
ne falloĩt ouvrir la terre que . 
ment, comme lorſqu'il gagiſſoit de don 
ner a un champ une ſeconde facon (b). 
On peut conjecturer auſſi & avec aſſez 
de fondement que les chevaux Etoient 
quelquefois employes a ce travail (c). 
Les Grees ont été long - tems fans 


connottre la herſe. Cette machine ne 


2 pas avoir etè en uſage mEme Cans 
e fiecle d' Heſiode. On voit en effet 
que ce Potte emploie un jeune eſclave 

à recouvrir avec une bEche la ſemence 
repandue ſur la ſurface de la terre (d). 
_ LU ufage de fumer les terres Etoit Eta- 
dli très-anciennement dans la Grece. 
Pline en attribue Finvention a Augias, 
ſi fameux dans Pantiquite Grecque par 
la quantite immenſe de fes troupeaux 
(e). Le ſoin de nettoyer les Erablesde 
ce Prince fut, dit-on, un des travaux 


— — 


voir Et6 les animaux dont les Grees fai- N. Faux. 


Deus bh 
mort de 

cod, job 
2 Eta- 
2 __F ; 
chez les 

Hebreux, 


qu'Euryſthee impoſa a Hercule (f 5. Os 
( a) Heſiod. & Dies. v 46. Ys 
(6) voy 0 I. 10. v. 351, &c.'= Oayſf. I. 
* ©) Hiod. Op. & Die. v. $16. 
) 1d. Opers, v. 469, &c. 
e) L. . fd. 6. p. 55. | 
(F) Diod. I. 4. p. 259. i aui. l. $.C.1.p.377. 


— — 


H. Paur. G améliorer les terres 


D 3 In 
mort de la- 


cob, ju. des Grees 


. 
bliſſement 
de la 


 RoyautE 


| en du fum 
Pa? Grees des les tems 
Homere en par 
Ciceron (5) 
ja remarquè ( 


jent Tune contre Fautte 
x vers le _ (e]. 
nentaſſoient point leurs 


r * > 
(e) Bad. l. 11. v. 67, &c. 


grains en ger- 


| champ par un bout s avan- 
chacune Ie par & ſe rejoi- 


Les Grecs 


cCeſt notre 
W 


pts Anrs ET Marmas. Liv. II. 
j Is les mettojent dans 

= vaſes de terre, ou dans des corbeilles 
1 deſtinces & cet uſage (a). 3479 
II 


355 
des 


battre le ble avec des fidaux, ils 
ens blſſe 
a bien de Fapparence que le van dont 
Its ſe ſervoient, ne refſembloir point au A l 
notre. On conjecture que cette ma- HA. 
OT mr er WHnnnney 
e (e 
"Fai deja dit ailleurs , qu originaire- 
Nag _—_ ——— 
es, avoient ignore Art de reEduj- 
re les grains en farine. Ils les man- 
geoient encore verds & a demi grilles. 
Is apprirent enſuite à les broyer. Cet 
| Art a te fort groſſier dans les commen- 
cemens. On ne connoifloit que les 
lons & les mortiers pour reduire 
grains en far.ne (d). Les Grecs par 
degres ont et Fuſage des moulins a bras. 
On a vũ qu ils faifoient honneur de cet- 
te invention a Myles fils de Lelex pre- 
mier roi de la Laconie. Ces ma- 
chines nt Etoient fort im 
tes. On ignoroit alors Fart de les faire 
mouvoir par fe moyen de Feau & du 
vent. 
Hehod. Op. v. 475 & 482, Ke. 


er 125. = Voy. es noees de 


o 423. 


——ů — 


U, Fane. 
— 
cob, juk- 


14-4 
—- 
chez les 
 Hebreux. 


* 


je n'ai rien de 
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vent. Les anciens, pendant bien des 
fiecles, n'ont connu que les moulins a 
bras. Dans la Giéee (a) comme en 
Egypte (b), c'eroient les femmes qui 
etoient chargees du travail pEnible de 
faire tourner la meule. 
Les Grecs Etoient dans Fuſage de 
donner a leurs grains, avant que de les 
faire moudre, pluſieurs preparations qui 
prouvent combien les machines qu'ils 


_ employoient à cette operation Etoient 


imparfaites. Ils commencoient par met- 
tre tremper leurs grains dans de Feau. 
Its les laiſſoĩent enſuite ſecher pendant 
un mois entier: puis ils les faiſoient 
griller. Ce wetoit qu'apres toutes ces 


operations qu'on portoit les grains au 


moulin (c). Pai explique ailleurs les 
motifs de tous ces apprets (d). 

particulier a dire fur la 
maniere dont les Grecs ont employe la 
farine dans les premiers tems. Pat ſuf · 
fiſamment parle de ces anciennes prati- 
ques dans la premiere Partie de cert Ou- 


_ vrage (e). On ne peut point determi- 


ner le tems ou Art de faire le pain 2 

commence a Etre ꝶ———k— 7 
-1. 7. v. 203, g. 1. 20. v. 105, k 

(OE r- 

c] Plin. I. 18. ſect. 14. p. 108. 

6 ) Prem. Pare. Liv. H. Chap. I. 
e] Lic. U. Chap. I. 


la connoiflahce 
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La tradition faiſoit honneur de cette in 
vention au Dien Pan (a). On voit R. E 
par Homere que cette decouverte de made i | 
voit etre aſſezancienne (b). j 


querai encore dans les . 
ues les — — avoir Et les de ia 


Kules qui ſe mElaſſent du ſoin de pre 4 


b) Iliad. L. 9. v. 216. I. 3. v. 147. 


7 Caffiodor. Var. I. 6. Formul. 18. p. 106. 


Fe Voy. Ott. I. 7. v. 103, &c. I. 18. v. 559 
& 560. E Herod. I. 8. n. 137. 


ARTICLE SECOND. 


De 7 Art de faire bs Vin. 


193 à laquelle les Grecs ont 
commence à cultiver la vigne & a 
connoſtre Fart de faire le vin, ſouffre 
preſque autant de difficultes que celle 
du labourage. Les Atheniens preten- 
doient Egalement en avoir communique 
| à toute la Grece (a). 
Ils en plagoient Fepoque 9 
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—— — — de Pandion premier (a), cinquieme roi 
U. Panr. d'Athenes, 1463 ans avant |]. C. Mais 

— > ils n'etoĩent pas d'accord fur FAuteur 
cob, 100 de cette dEcouverte. Les uns en fai - 
A bent ſojent honneur à Bacchus (5); les au- 
4 tres à un certain Eumolpe qui avoit, 

Royanté dit-On, quitté la Thrace dont il Etoic 
Hs originaire, venir $'&tablir dans 
FP Fartique (c). Je ne crois pas qu'on 
doive beaucoup $'arteter a cette 
tion des AthEniens. A tous égards, el- 
le ne me paroſt nullement fondee. 
La plus grande partie des Auteurs an- 
ciens Saccorde a rapporter la dècou- 
verte de la vi Is recon- 


gne a Bacchus. 
nmoiſſent, il eſt vrai, pluſieurs perſon- 
nages qui ont portè ce nom, nẽanmoins 
il ny en a aucun qui nait paſſe pour |} 
fils de Jupiter. On devroit donc faire 
remonter les premieres connoiſſances 
que la Grece a cues fur Part de faire le 
vin, aux ſiècles ou les Titans ont regneE 
dans cette partie de Europe; & je 
penſe en effet que la culture de la vi- 
gane a pd s introduire chez les Grecs 

ſous la domination de ces Princes. 
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Mais il en aura été de cette connoiſſan· 
ce comme de pluficurs autres qui s abo. N. _ 

lirent dans les troubles & dans la confu- marge f- 
fion que Fextinction de la famille des 82 
Titans & la deſtruction de leur Empire duden 
r | _e 
'ai deja dit que quelques tems apres Royaurs 
_ cetEvenement, des conducteurs de nou Raben, 
velles colonies avoient reporté dans la 
Grece les arts ſous les auſpices des Dieu 
honores dans les pays d'ou ils venoient : 
fonde fur ce principe, je conjecture que la 
Beotie a ErE le premier canton de laGrece 
dd la culture de la vigne aitEtE renouvel- 
lee. Cadmus ala tete d'une colonie PhE- 
| nicienne s'y Etablit 1519 ans avant FEre 
Chretienne. Ce Prince avoit appris 
dans fes voyages Fart de planter la vi. 
gne. II en fit part a ſes ſujets, & Eta- 
blit en m&me tems le culte de Bacchus 
a qui la tradition des Peuples de O- 
rient faifoit honneur de la découverte 
du Vin. Tout ſemble favoriſer ce ſy- 
ſteme. Les Grecs difoient leur 
Bacchus Etoit iſſu de Jupiter X de SE- 
mele fille de Cadmus. Herodote 
donne Fexplication de cette fable en 
nous apprenant que ce Prince introdui- 
fit dans la Grece le culte de Bacchus (a). 
Je crois cependant, par les raiſons que 
_ Fai deja expliquees, que Cadmus ne fit 
que I'y renouveller. Les 
() L. 2. 1. 49. 
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—— Les Grecs avoient des pratiques tres- 
H. arr. ſingulieres faire leur vin. Apres 
— VO les raiſins ils les expoſoient 
=" 4 pendant dix jours au foleil & à la fraf- | 
Fat cheur.de la nuit. Ils les niettoient en- 

de la ſuite a Fombre 


| pendant cinq jours & le 
Royans fixjeme ils les fouloient (a). Cette 
chez methode Etoit, comme on voit, tres- 
| longue & tres-embarraſſante. Difficile- 
» ment pouvoit - on faire a la fois une 
grande quantite de vin. I] falloit un 
terrein conſiderable pour Etendre & ex- 
poſer au foleil la quantite de grappes 

uffiſante pour faire, par exemple, dix 
pieces de vin. II ne falloit pas un eſ- 
moins Etenda & il falloit encore 
lus de precautions pour faire enſuite 
her a Fombre ces memes grappes. 
Toutes ces fagons étoient ſujetres à 
bien des inconveniens. Le vin alors de- 
voit tre fort cher dans la Grece, quoi- 
qu'on y en recueillit beaucoup. On en 
junge ainſi par les Epithetes qu Homère 
donne a pluſieurs de ces contrees, 

Les Grecs ne gardoient point leurs 
vins dans des tonneaux, L'invention 
utile de ces vaiſſeaux de bois fi com- 
modes leur Etoit inconnue. Ils met- 
- toient leurs vins dans des n 

plus 


= Hefiod. Oper. 
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communement dans de grands va- 


terre cuite (a). Arhenes Etoit I. Pant. 
particulierement renommee pour la fa- — 
(b). cob, ju 

dans A Ta- 


HebreuXs 


Ent que 
exemple 
d Oſiris, il leur apprit a compoſer avec 
de Feau & de Forge une boiſſon qui, 
pour la force & la bonte, approchoit 

du vin (e). Ovide en parlant de la 
rencontre que Ceres, de de laſſitu- 
de, fit d'une vieille femme nommee 
Baubo, dit que la Deeſſe lui ayant de- 
mande de Feau, la vieille lui preſents 
une li compoſee avec du grain r0- 
ti (d). Il paroit que les Auteurs que 
je cite, ont voulu defigner la bierre; 
mais on peut douter que la connoiſſan- 

. ce 


Dr dee de cette boiſſon ait et auſſi ancien - 
Bus ts ne dans la Grece 'quiils le diſent. Ho- 
| morrde Ja- Mere nen parle jamais. Eſt- ce a deſ- 

cad, jb ſein ? Ou plut6t ne feroit-ce pas une 
| Himes marque que, de fon tems, labierre ne- 
toĩt pas encore en uſage ? 


SRD RDIRD. SS S S 
ARTICLE TROISIEME. 
De T.4rt te faire I Hail. 


a1 ca devoir refuſer ax Acheniens 
Phonneur d'avoir communique a tou- } 

te la Grece le labourage & la culture 
de la vigne. Je nen dirai pas autant de 
tout ce qui concerne la plantation des 

_ oliviers & Fart de tirer 


fruit. 1 _ paroft avoir Ete incon- 
teſtablement le premier canton de la 
Grece ou cette partie de Fagriculture 
ait EtE connue (a). Les Atheniens en 
furent redevables a CEcrops. Ce Prin- 
ee fortoit de Sars (b) ville de la baſſe 
Egypte, ou la culture de Polivier fai- 
ſoit la principale occupation des habi- 
tans 


(s) Herod. L 5. n. $2. A Var. Hiſt 13 
W_ . Juſtin. I. z. c. 6. 
0 I. 1. p. 33. 


' 


uile de leur 


* * 4 g 9 * 
TY 
Cu * 
\ a 
1 
5 
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tans (a). Cecrops qui trouva le terroir 
de 15 tres · convenable à cette eſ a.. 
Dr 

b at- . 
tente. Nee en de tems devint 2 — 
fameuſe par Fexcellence de fon huile. 2 
Cetoĩt meme anciennement le ſeul en- 4 
droit „ crouvat des a 
olisiers (c). 

L Antiquiteé croyoit etre redevable I 
Minerve de la découverte de. cet ar- 
bre (d). Auſſi cette Deefſe Etroit-elle 
particulierement reEveree a Sals (e). La 
culture de Folivier fut done apportee 
dans la Grece ſous les auſpices de Mi- 
nerve. Cecrops en faiſant 4 de cette 
connoiffance aux habitans de F Attique, 
eut foin d etablir en meme tems le cul- 
te de cette Deeſſe (f). La fete de Mi- 
nerve Etoit cElebree a Arhenes (g) dela 
meme maniere qu'a Salis (ö), en allu- 
Herod. I. 5. n. 82. 


Mane 
9 
rennen. 2 BL. 5. 
P. 389. 
1 Rerod. 1. n. 59 & 62. = Cicero de Nat. 
1 3. 8. 43. t. 2. K 
( PauC. 1. 1. kate Prep. 
Evang. I. 10. c. 9. p. 486. 
) Marsb.p. 128. 
J Herod, 1. 2. n. 62, 


_— — 


Need 1. 2. u. 59 K 62. 
Syncell. p. 153. B. 
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mant une quantite innombrable de lam- 
W. PART. pes. - * 174 + LIT! | | 

 Depuir is Les Grecs ont debit6 bien des fables 
Sl are, OR, 
qu que Minerve eptune Etoient en 
en diſpute fur Phonneur de donner un 

Ropautes nom à la ville d'Athenes. Il fut queſ- 
chez les tion de terminer ce differend: les uns 
Hebreuz. diſent qu'on sen rapporta 3 Cecrops (a), 
d'autres que FOracle ordonna d' aſſem- 


FF 


bler tout le peuple (b); quelques- uns 


enſin (e), que les douze grands Dieux 
furent choifis pour juger de la difpuce. - 
Quoiqu'il en ſoit, il fut regle que cel - 
le des deux Divinites qui produiroit 
Finvention la plus utile, donneroit ſon 
nom à la ville qu'on fondoit. N 
d'un coup de trident fit fortir le cheval 
d'un rocher; Minerve en frappant la 
terre de fa lance en fic ſortir Folivier : 
cette production lui o_ la vitoire. 
Lexplication de cette fable n'eſt pas 
difficile a pënëtrer. 

Il parofr que ce ne fut pas fans quel- 
que d fficultè que Cecrops engagea les 
Haditaus de l' Attique à s adonner à la 
culture des oliviers. L etabliſſement du 
culte des Dieux toit alors trop intime - 

| ment 


rn "FM 
(6) Varro apud Auguſt. de Civit. Dei. |. 18. 


- I. 
'r) Apollod- I. 3. p. 192. 


Ps 
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ment lie avec Ferablifſement des Arts 
pour qu'on pit recevoir Pun fans Fau- 
tre. Adopter 
c'6toit dèclarer qu'on vouloĩt s'adonner 
aux Arts dont cette Deefſe paſloit pour 


Finventrice. Les anciens habitans de 3. 


FAttique, profitant du voiſinage de la 
mer, s*6toient babitués à la piraterie : 


eptune en conſẽquence Etoit leur Di- 


N 
vinité tutElaire. Une partie &goppoſa 


donc aux nouveaux Etabliſſemens de 
Cecrops; il vouloit changer Fancienne 
| — w vivre. n on x - 

t le moyen de gagner le plus 
—— nombre des habitans, & la plura- 
ite des fu fit donner au culce de 
22 
On reconnoſt encore dans les circon- 
ſtances de cette fable cet eſprit de va- 
nite qui , dans les tems poſterieurs, a- 
voit porte les Grecs à inventer les fic- 
tions les plus extraordinaires pour 
porter à leurs Dieux invention 
connoiſſance de tous les Arts. Ils les 
avoient: regus de leurs premiers SOUvE- 
rains, qui. ſortant de pays polices, - a- 


couvertes oublices ou inconnues juſqu à 


leur arrivee. Ils avoient introduit en 


meme tems le culte des Dieux qui E- 
tojent cenſts les auteurs de toutes ces 


I Parr. L 


je culte de Minerve, Der 


= 

Are 
la 

Royane& - 


chez les 
Hebreux. 


, Celt-4-dire, à F Agriculture, 


. 


voient apporte dans la Grece des de- 


25 in- 


356 5 Ars r Marias. Liv. II. 
inventions: on confondit inſenſiblement 
H. Pant. Fhiſtoire & les motifs de ces établiſſe - 
D, mens. Les Grecs naturellement vains, 
, jul- & amateurs du merveilleux, brouille- 
2 e- rent les idées & obſcurcirent la tradi- 

nr tion, pour attribuer aux Divinités qu ils 

E 1 creces, la découverte de tous 
_ 

Hens Pai perle dans la premiere Partie de 

cet Ouvrage des differentes pratiques 


inventces $*<clairer 
+ le plus 


la nuit> On a vd 
le moins d'induftrie dans les moyens 


defavantageuſe. Leurpeu 
leur avoit pas encore per- 
procurer aucun des moyens 


Fhuile; cependant ils n'a- 
voient pas Puſage des lampes: ils con- 
noiſſoient Egalemenc la cire & le ſuif; 

mais ils n'avoient pas troave le ſecret 
_ Een tirer la principale utilite. Ces peu- 
ples, aux tems dont je parle, a1 
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clairoient qu à la lueur des braſiers qu on 
allumoit dans les appartemens (% les 1 
Princes, & ceux qui fe picquoient de 
delicateſſe , — des bois odorife- a, 4 
rans (b). Virgile geſt conform a Fu- | 
ſage de ces anciens tems lorſqu il dit que de la 
Circe faiſoit bruler du cedrè pour S. . 
: clairer (e). Hebreux. 
A Vegard des torches dont il eft ſou- 
vent parie_ dans Homere, c'&toient des 
morceaux de bois fendus en long qu'on 
oit à la main lorſqu on vouldit aller 
nuit d'un lieu dans un autre (d). Tai 
fait voir dans la premiere Partie Fan- 
ciennete & Puniverfalite de cette prati- 
que (e): F̃ajouteraĩ que probablement 
on employoit po cet uſage des bois 
reſineux. 

Homeère, à la wicked, . Feſt ſervi dans 
une ſeule occaſion d'un terme qui pour- 
roit d'abord donner &-:penſer les 
Grees connoifſoient les lampes des les 
tems heEroſques. Il raconte danz TOdyſ- 
ice que Migerve peit un vaſe "— 


2 97 0a. 6.91 L 13. v. e. c 
v. N 


Rk 


e 
c Camas td 6; 
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Eclairer Ulyſſe (a): mais il eſt plus que 
3 que ce vaſe n'etoit point une 
_Daws > lampe. En effet, il n'eſt jamais parle 
mort de . 1398 
22 dens ce Poete de rien qui ait rapport A 
Aces ſortes de machines: on voit au con- 
* traire que dans toutes les occaſions où ii 


que de torches 
haſte croit · il 


— 


NL. Nut. 
is la 


Hebreux. 


a, 


pour s<clairer de machines à peu- pres 
ee 


Depuis la 


= ARTICLE QUATRI 


| De la Culture des Arbres fruitiers. 


Hibreux. 


ment à la culture des Arbres fruitiers ; 
les figues & 
EtE les premieres 


figues particuliere 


res connoiffances de Vagyiculture ẽtoĩent 


- 


EME. 


NE PEUT p douter que les Grecs 
] "= 888 très- ancienne - 


& les poires paroiſſent avoir 
eſpeces de fruits qu ils 
ajouter 
des f. 


aient connus (a): on peut 
On voit en 


comme le premier aliment d'un 

2g76able . les Grecs euſſent uſe (c). 
Les differentes traditions que ces peu- 
ples debitoient fur Fepoque à laquelle 
Ila avoient connu ce fruit, prouvent, 
comme je Fai deja dit, que les premie- 


fort anciennes dans la Grece; mais que 
cet art y dt feuert des interruptions. 


(s) Elian. Var. Hiſt. I. 3. c. 39. 3 Plat. t. 
303. A. 


2+ 
Odyfi. L 24. v. 337» &c. 
92 3. c. 4. N 74 


* 4 * * „ 9 1". - Y 
| 44 2 <>; ”— . * N * 5 a n a 
| : 4 a 
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Les uns en effet rapportoĩent la connoĩiſj- 
barer du figuier a Bacchus (a), & pla EE 
ST © inte 1908 a> > 25559 
b 1 14 oy ns a 
2 qui heiſt. Dautres en 1 — 1 Fem- 
honneur à Ceres (e), dont on fixe Far gat la 
rivee dans la au regne d Erech n 
tee (d) 1426 ans avant FEre-Chretien- ta. —— hd 
ne. Mais, ſuivant une autre tradition, 
les Grees avoient connu le figuier bien 


auparavant Ces Cette tradi- 
tion portoĩt que Sycee, un des Titans 
fils de la terte, étant pourſuivi par Ju- 
piter, cette mere tendre avoit fait ſor- 
tir le figuier de fon ſein pour ſervir d a- 
fyle & de novrriture en mEme tems a 
ee fils bien aimé (e). 

Toutes ces variations font voir que 
les Grees avoient regu quelques con- 
noiſſances de Fagriculture ſous la domi- 
nation des Titans. Les troubles qui s c- 
leverent * an woo _ 

liger la culture terre que 
— colonies forties d' Egypte & 
de Phenicie remirent en honneur dans 


a ** vers le commencement des 


15 
e FER 
3. P. 197. 
— LE} 2575 29. 


fv. 12. 


Sfr: 3- c. L f. 78. 


= ; - . 4 


= one > hy 


ne  peve entrer dans aucun detail 
maniĩere dont les Grecs cultivoient 
rbres fruitiers aux tems heroiques. 
ne ſcauroit nous en inſtruire: je 
penſe qu ils Etoient alors fort ignorans 
dans cette partie de Fagriculture, On 
Nn a la reduire en 
Je crois avoir ſuffifamment 
prouve ailleurs que Fart de greffer Etoit 
alors abſolument . * wo Aux 
preuves que Jen ai don on peut 
ajouter la reflex ion qu'Heſiode faiſoit a 
Tegard 4. Pine (5) 3 2 Auteur, au 
_ rapport ys Cl oĩt que jamais 
homme n'avir vũ le 1 ** 222 
p 5 marque que tems 
Grees entendoient encore tres - peu la 
” _———— 3 
Tobſerverai encore au ſujet figuiers, 
2 Farbre auquel on donnoit ce nom 
ns la Grece n'etoit pas de la meme 
— 1 RAD. 


” ſur la 
les A 


qui croſt dans nos cli- 
forte de figuier eſt beau- 
mais fex Fruits ne peuvent venir en ma- 
turitE qu'apres avoir EtE piques par des 
inſectes qui vengendrent dans » 


2) ver . ſupra, 3 
pas Keck. 2. p- _ AT 
J Tournefort, Voyage du Levant, t. 1. Nn df 


— ——— . — — — * a 
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tune eſpece de 
— 


figmers domeſtiques 


continue encore au 


ifles de Archipel (5). HI gen faut de 


ſigues foient comparables aux notres 
pour la bonté & la delicateſſe (e). 
le crois pouvoir joindre a cet article 
quelques autres pratiques qui- ont aſſez 
de rapport a FAgriculture, priſe dans 
Fidee generale des productions & des tra- 
vaux de la campagne. 

Les Arts les plus communs & les plus 
ordinaires ne font certainement |. les 
moins utiles. Strabon, parlant des an- 
ciens Habitans de la grande Bretagne, 
obſerve” que ces Peuples qui avoienc 
beaucoup de troupeaux, ne connoil- 
ſoient pas Part de faire cailler le lait & 
de le reduire en fromage. II donne, 
avec gre — 1 2 1. une 
marque de la groffierete & de Fignoran- 
ce de cette nation (d). Les Grecs dans. 
les fiecles que nous parcourons preſen- 


(a) Arift. Eig. Animal. I. 5. c. 32. p. 857. = 
A . de Cauſ. Plant. I. 2. c. vr — 
Plin. I. x5. ſe&. 21. p. 747. 3 Athen. I. 3. c. 4 


p. 76 & 77. 
; 5 Tournefort, loco cit. p. 338, Ke. 


c) Did. p. 340. 
a) L. 4. p. 30s. 


figuier ſauvage, appel 
grand ſoin den planter e n 
On om den p t Eg er t 
(a). Cet ulage ſe . wt 
jourd hui dans les rte. 
de la 


beaucoup au furplus, que ces ſortes GC Rojas 
Hebreux. 
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tement cont pas auſſi depourvus de 
I. Pz. oonoifſances. Is Etoient inſtruits de 
- Fart de faire des fromages. Homere en 
cod, ju” parle ſouvent (a). Les Grecs preten- 
i doient etre redevables de cette connoiſ- 
ſance à Ariſtee roi d Areadie (b). U 
derne leur avoit, dit-on, encore appris Fart 
Kebreux, d klever les abeilles & de mettre leur 
miel a profit (c). Je douterois. aſſez de 
ce dernier fait. Il paroit qu'aux tems 
heroiques on ne connoiffoit pas encore 
1. Grece Fuſage des ruches. On 

con 


peut jecturer apres un paſſage od 
omere compare Farmee 4 Grecs a 


un eſſain d'abeilles. Il fait ſortir cet ef- 


fain non pas d'une ruche, mais du creux 
wha rocher (a). CHA- 


132 L x2. v. 638. Odyſſ. I. 7. v. 225. 
v. 977.5 Diod. 1. 4. p. 324. 


2 Tad uſtin. lecis ci 


5 loves 
8 —— = HE — 
ces deux ne ſe trouvent point da 
It * 3 pour croire 
„je ne youdrois * 

: 


: (e] Voy. Heſiod. 


| 
. 
F 
1 
$ 
b 
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 CHAPITRE SECOND. 


Sie vile 


T Manta dont Etoient vEtus les 

£4 premiers habitans de la Grece, re- 
ndoit à la groffierete de leurs mœurs. 
2 au des bètes qu' ils tuoient à la 
- 1 7 ___ 1 ghee Me Mais 
ne ſcachant pas Fart ces 
ed. „ ils les portoient toutes brutes & 
avec leurs poils (a). La ſeule parure 
qu'ils euſſent imagine Etoit de porter 
la fourure en dehors (5]J. Les nerfs 
des animaux leur ſervoient de fil. Les 
ines leur tenoient lieu fans doute 
Eaiguilles & de poingons. Il fubfiſte 
encore dans les Ecrits d' Heſiode des tra- 
ces de ces anciens uſages (c). 
On ignore dans quel tems les Grecs 
rirent Fart de donner aux peaux les 
tifs - convenables, comme de 
es canner, de les corroyer, .&c. Pline 
fait auteur de cette_invention un cer- 

tain 


mae tene 
3 Pauf. I. * 38. p. 895. * 
Oper. v. 144 


— — 


H. Axt. 


a 


cher oy 


5 il 5 dit - il, fait le —_ 
Ajax (b). Il n'y a cependant pas d'ap- 
I parence que ce foit le mEme perſonnage 
- que celui auquel Pline attribue Finven- 
| tion de corroyer les peaux. Cet Art 
devoit Etre connu dans la Grece bien 
avant la guerre de Troye; mais il reſt 
pas poſſible d'en dẽterminer preciſement 


nen eſt pas de meme de la tifferan- 
derie. Je crois qu on peut tres-bien en 

rapporter Fetabliſſement dans la Grece 

au tems de Cecrops. Ce Prince fortoit 
de FEgypte où Fart de filer la laine, & 
Fen fabriquer des étoffes, Etoit connu 
fort anciennement. II fit part de cette 
invention aux habitans de FAttique. Le | 

u de mEmoires qui nous reſtent ſur 

origine de la tifſeranderie dans la Gre- 
ce, S accorde aſſea avec cette conjec- 
ture. Les Atheniens Etoient regardes if 
dans Fantiquite comme les premiers qui 
euſſent connu Part de fabriquer des E- 


8 
0 


L. ect. p. 414. 
18. E. 7. L. 220, &e, . 
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toffes de laine & de lin. Its paſſoient — 


meme pour avoir communiq us ces de B. 
couvertes à toute la Grece ( (a). On marc 
tous tems A 


| ſcait encore que de 
. Thabilets Je fes ha = 
bitans dans la tifſeranderie. La qualité de = 

du terroir de l Attique contribua beau ne 
coup aux progits rapides que cet art Hidvreux. 
fic chez ces peuples. Les laines de ce 
canton paſſoient, au jagement des An- 


cm, „ 


oe (by. important qualité de la 
1 de tenir les brebis dans une tres- 
grande proprete. On ne peut pas por- 
ter Fattention plus loin que la portoĩent 
a cet Egard certains peuples de la Gre- 
ce. Pour ſe procurer les laines les plus 

fines & les mieux conditionnees, 

fear red alloit juſqu'a couvrir de peaux 
rs IC), de peur que les injures 
air nen alceraſſcnt la toiſon, & qu il 
— a y attacharc quelques ordures. : 
On reconnoit à la maniere dont les 
WW Grecs depouilloient anciennement les 
| brebis de leur laine, combien les arts 


S. c 
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qu on fabriquot 


core trouve le moyen de les fouler. C 
art ne fut connu dans la Grece que quel cob, j 
que tems apres les ſiècles dont nous par- 
lons preſentement. On en faiſoit hon 


de la 


neur à un certain Nicias de Mégare (a). — 
Hebreux, 


It ſe preſente à ce ſujet une queſtion 
aſſez curieuſe, & dont Fexamen merite 
quelque attention. Homere donne à 
entendr2, qu'au tems de la guerre de 
Troye, il entroit de Fhuile dans lapre- . 
paration des Etoffes (b). Mais quel E- 

9 toit 


filoient, & non pas 2 es travailloient au 

metier. P autant Progr ms a qui ce paſſage 

n etoit point inconnu, dit poſitivement en commen- 

tant le 31 vers du ier Liv. de Plliade, que du tems 

d Homère, les ſemmes ne travailloient point en- 

4) Hin. I. 7. ſect. 
ine en diſant 


— . & . 
- 4 
| 1 
don, dont Fexactitude eſt 
C'eſt auſſi le ſentiment de Velleius Patercu- 
lus. I. 2. u. 2. p. 4. 


Im * 
* I. 18. v. 595 & 796. = Odyſſ. I. 7 


mort de 
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dit le but de cette pratique? En quoi 
II. Part. pouvoit- elle confiſter ? Ktoit - ce pour 
Deren . luſtrer. les Etoffes, leur donner plus de 
E inefſe, ou pour les rendre impenetrables 
N rem à la pluie & & au mauvais tems? Ceſt 
zn ce qui eſt bien difficile de pouvoir de- 
Royans terminer d'une maniere claire & preci- 
chez les fe: Je Potte neſt entre dans aucun dé - 
tail, ni dans aucune explication fur ces 
differens objets. Nous apprenons par 
les Voyageurs modernes, qu'a la Chine 
& aux Indes Orientales, on eſt encore 
dans Fuſage d' employer Fhuile pour la 
preparation de plaficurs Etoffes, Ce 
qu ils en diſent pourra, je crois, don- 
ner quelque Eclairciſſement fur la queſ- 
tion qui nous occupe. „ 
Quand les Chinois fe mettent en rou · 
te, ils ont coutume de fe munir d'une 
forte d habits dont Veroffe eſt d'un gros 
taffetas encroute de pluſieurs couches 
Cune huile fort épaiſſe. Cette huile 
fait le mème effet ſur ces Etoffes que la 
cire ſur nos toiles. Elle les rend impe- 
nEtrables à la. pluĩe (a). Les Chinois 
ont une autre maniere d'employer Fhut- 
le. IIs sen fervent pour donner à leurs 
ſatins un luſtre tres · vif & tres · Eclat · 
tant (b). Ce dernier procede . 


(2 Memoire fur la Chine du F. le Comte, t. 
1. P. 246. | $065.58 | 
(6) Ibid. p. 102. 
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ils Phuile & la chaleur du feu 
rer Feſtame & filer leur laine plus fine- 


> drfferentes pratiques — 


d'indiquer. 


ves Ars Er Mermus. Liv. I. 381 
aſſez dans celui que Fon ſuit aux indes 


Orientales, pour Ia fabrique des belles B. Er 


toiles de coton qui nous viennent de — * 


ces contrèes. La derniere pre 2 3 

qu'on donne au fil dont elles 

tes, eſt de le frotter d' huile (). 2 . 
Peut-&re auſſi les Grees employoient- Kopan | 


pour ti- Hebreur 


ment & plus facilement. L kaffe tiſ· 
ſue de ces fils imbibes d'huile Etoit en- 


qu on 
croira convenir le mĩeux au texte d Ho- 
mere; car il y a lieu de conject urer qu'il 
a voulu defigner quelque preparation a 
peu- pres __ a celles que je viens 
pt 4 y a de 7 vrai, 
c eſt que ces paſſages d'Homere ſont 
preſque inintelligibles. 


| (e) Ltr. Kauf t. x5. p. 400 & 401. oy + 
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CHAPITRE TROISIEME. | 


mort de Ja- 
juſqu a 
od 
ment de i 
RoyautE 


* 


pour la commodite & les divers 
de la vie. Tous les peupies po- 
ont eu ſur cette Arts 


chaque climat. 

Mais VArchiteQure ne conſiſte pas 
uniquement dans la main - d'czuvre & 
dans un ſimple travail mechanique. El- 
le doit dans pluficurs occaſions cher- 
cher à produire les plus grands effets, 
Þ joindre elegance à la majeſte, & Ia 
S | delicateſſe à la ſolidite. Ceſt le goũt & 
1 2 qui doivent alors en diri- 

S Ni FAfie, ni VEgypte ne peuvent 
pretendre à la gloire d avoir invente, 
ni meme connu les veritables ny — 


_ d, "7 * 
* K 4 0 4 * rY p. 
n 1 LY * v 4 of "7 . f 4 - 3 * 
Tx . 9 1 Ow. 4 3 
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tourns vers le giganteſque & le merveil- U 
leux, s oecupoit a — 
norme & prodigieuſe d'un edifice que cob 
des graces 


Architecture. Le genie de ces nation 


& de la nobleſſe de ſes pro- N Fan 


portions. Il eſt facile den juger par ce d @ 


FOrient & par la deſcription que les An- 
ciens en faite de ceux qui n exi- 
ſtent plus LS "44 

Tek _—— donnan- 
; cette regularite, cette or . 
* enſemble, qui font en poſſeſ - 
fion de charmer nos yeux. Celt leur 
Enie qui a enfante ces compoſitions 
ublimes & qu'on ne ſcau-. 
roit trop ſe laſſer d admirer. On 
doit, en un mot, toutes les beautés 
dont Fart de batir eſt ſuf le. Dans 
ce ſens, on peut dire que les Grecs ont 
invente FArchiceQure. Is n'ont rien 
emprunte à cet Egard des autres nations. 
Ceſt un art qu ils ont creeentierement. 
La Grece a fourni les modeles & preſ- 
crit les r6gles qu on a ſuivies par la ſuĩ- 
— 2 i 2 par Tia poet. 
numens k Ia poſteri 
On trouve dans les trois ordres de FAr- 
chiteQure Grecque tout ce que cet art 


qui nous reſte de monumens Eleves dans nens 


FArchiteftare a 
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—y roduire foit pour la majeſte, Fe- 
H. Parr. (ran wage or? & la delicatefſe, 
_— ſoit pour la ſolidite (17). i 
cob , 22 L Architecture, de meme que les au- 
ber tres Arts, a eu detres-foibles commen- 
jek C:mens chez les Grecs. Leurs maiſons 
Royauus Nn'Etoient dans les premiers tems que de 
ne les ſimples cabanes confſtruites d'une ma- 
niere informe & g. „ baties de 
terre & vCargille (a). Elles refſem- 
bloient aſſez aux antres & aux cavernes 
que ces Peuples avoient habitées fi 
Jong-rems (5). Ils trouverent enſuite 
Fart de faire cuire des briques & d'en 
_ conftruire des maifons. Les Grees fai- 
ſo'ent hunneur de cette invention à 
deux habitans de FAttique nommes Eu- 
Falus & Hyperbius (e). lis Etoient 
freres: c eſt tout ce qu'on ſcait de leur 
hiſtoire. - On ignore dans quel tems ils 
e | | 3 
Tes différentes Colonies qui d' Aſie & 
d' Egypte vinrent ſycceſſivement sta- 
blir dans la-Grece, contribuerent au 
de Parchitefture. Les Chefs de 
ces nouvelles Peuplades rafſemblerenc 
tes Peuples dans pluſicurs cantons: b- | 
(I) Voy. le parallele de Architecture anti- 
NAH par M. de p. z. 
: 5 Plin. I. 7. ſet. 57. p. 413. 
3) 19. ibid. Æſchyl. in Prometh. vincto. v. 
449, A. | 
(c] Plin. I. 7. ſect. 57. p. 413. 
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tirent des villes & des bourgades, & ——— 
accoutumerent leurs nouveaux ſujets à I 1 
mener une vie ſedentaire. L. origine de narde 
ces Etabliſſemens remonte à des tems cob, juſqr' 
tres recules. On a d dans la premiere Terablitt 4 
Partie de cet Ouvrage que les villes Rope 
& Argos & d Eleuſis devoient leur fon chezles 
dation aux jers Souverains de la Bebrenn. 
Grece (a). On avoit meme, comme 
je Fai N dit, commence a batir des 
_ Lespremiers 1 4 les Grecs 

Eleverent, font voir quelle toit an- 
ciennement leur groſſierete & le peu de 
connoiflances qu ils avoient de Fart de 
batir. Le temple de Delphes fi renom- 
me depuis pour ſa magnificence , & qui 
mEme des- les tems dont nous parlons 
_ Etoit cElEbre par les richeſſes qu il ren- 
fermoit (c), le temple de Deiphes 
n'etoit originairement - qu'une ſimple 
chaumiere couverte de branches de lau- 
rier (d). FO 
Du tems de Vitruve on voyoit enco- 
re a Athenes les reſtes du bariment ou 
FArEopage s aſſembloit dans les com- 
mencemens de ſon inſtitution. Cet edi - 
fice ègalement informe & groſſier, con · 


uh a fſiſtoit 

_ (@) Liv. I. Chap. I. Art. V. | 

- Ak II. Chap. III. 
e] Niad. 1. 9. v. 404 & 405. Hin. 1. 3. ſet, 


JJ Pad 1. 10. C. 3. 8 855 
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— ſitoit dans une eſpece de cabane endui- 
4 r te de tene alle (4). 2008 a an- 


' 
* 
* 


- 


elle 


4 P 8 


0, i En. 
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b 
"ART. | entre petites pierres 
Ned entremElces parmi ces groſſes maſſes, 
Morr de Ja- * 
— dient les intervalles (a). 
men „ Voila quels Etoient les monumens que 
Royauecs cet Auteur, comme je Fai deja dit, 
Den les He- compare aux pyramides dEgypte. 
— ' 5 Jager nt de ces ouvrages, 
meme Capres la deſcription {de Pauſa- 
| Dias, on ne voit pas qu'il y eũt tant a fe 
rEcrier. Dailleurs il eſt le ſeul qui en 
faſſe mention. Hamere, Herodote, 
Apollodore, Diodore & Straben, qui 
ont eu tant Toccalions de parler des 
monumens de la Grece, ne diſent rien 
de Fedifice de Mynias. A Tegard des 
murs de Fyriathe, ils nous apprennent 
du ils avoient Etc batis par des ouvriers 
n 
Du ſurplus ils ne nous repreſentent cet - 
te place, que comme une petite cita- 
delle Elevee par Prætus dans un poſte 
 avantageux, & propre à lui ſervir de re- 
traite (e). On ne 
dant pas ces Auteurs d'avoir négligé 
d'en parler. Obſervons enſin, que, ſui- 
vant Pauſanias, Fedifice Eleve par My- 
nias Etoit voùté, fait nullement croya- 
dle; que de plus il Etoit conſtruit en 
mar- 
2 Id. I. 2. c. 25. 8 


A I. 2. p. 68. Strabo, I. 8. p. 5; 
(e) Ihad. I. 2. v. 559. = Apollod. I. 2. p.68. 
=z Strabo, I. 8. p. 3572. | 


vention de 
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marbre: neanmoins il y a bien de ap- — 17 
que meme du tems Homere, Bus kk 
he Grecs ne ſcavoient pas encore tra- mort de a- 
vailler le marbre. On ne trouve dans e 
ſes Pomes aueun mot pour le caracte - MH, 
riſer & le diſtinguer des autres pierres. de 1 
Si le marbre efit été connu alors, Ho- Toy 
mere Fauroit- il oubliE- dans la deſcrip- Rchreur 
tion du palais d' Aleinoũs, & ſurtout 
2 celle du 1 2 11 
it qu on voyoit briller For, Fargent, 
Fairain, Tyvoire & les productions les 
plus rares (a n 1 
Eaſin, il eſt bien difficile de conci- 
lier la datte de ces monumens avec re- 
poque que les Grecs aſſignoĩent à Lin- 
que tous les inftrumens 
neceſſaires à la conſtruction des Edifi- 
ces. Si For en croit la plupart des Au- 
teurs de Fantiquite, on doit-a: Dedale 
la doloire, la ſcie, la taritre, Fequerre 
& la maniere de prendre & de trouver 
les à-plombs par le moyen d'un poids 
ſuſpendu au bout d'une ficelle. Il eſt 
wel gun Oe partagea avec ſon ne- 
veu Talus, Calus, Attalus ou Perdix 
Lear les Auteurs varient fur ſon nom] 
une partie de la gloire de ces inven- 


cob, . de 


J Ds Aue Er Meviens. Liv. II. 
— tions (a). La mere de ce jeune homme 


4 
2 des plus 
UT LID 
c2- Page de douze ans, | ma- 

de la ae ſerpent , & den Etant ſervi 
Royaurcs avec ſucces Pour couper un petit morceau 
— de bois, cette aventure lui donna l'idee 
15 de conftruire un inſtrument qui imitat 
dents de cet animal. Il 

effet 
le modele de ces petit 


| © (#) Diod. . 319 & 320. 2 Hygin. Fak 
2 Ovid. Kicram. f. f. v. 247, K. Plin. 1. 


fk re, des tarières, un niveau, ou une r6- 


en placent Jes don ee. 


dS. 
Pour juge de la realite des fuits & 
voir 

age 
Grecs, 


5 
5 


f 


2 
22 


© dreſſer les bo I n'eſt 
E 


| ni d ẽquerre ni de s, ni 
meme de ſeie. 11 . 
aut de cependae dex plus nel, 


(a) OL 5. v. 234 & 245, Co 
1 R 6. 


u „ 
— * 


res à Ulyſſe pour la conſtruction de fon 
I. * — — - t- on qu Homere 
ait neglige den donner une au roi d' 


-. 


Mort de 


| ceſſaires & propres à Fouvrage qu'il en- 
Royants . it. Le Porte ne le place point 
— Ifle deferte & donnee. 


„ aux tems heroiques, 
. ẽtoĩent preſque auſſi deſtitues de con- 

noiſſances meEchaniques que les Peuples 
nouveau monde. Les PEruviens qu'a 


pas dire que ce 
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* 


me fagon (b). - 
Les doutes que je viens d' clever fur 


les inventions attributes à Ded 


. 


vinftruire & ſe perfectionner dans les 


Arts. II profica fi on des agate : qu'il 
y regut, quen peu de tems il ſurpaſſa 
dit-on, les plus habiles Architeckes de 
ce pays. On le choific pour conftruire 
le veſtibule du temple de Vulcain à 
Memphis (c). II FexEcuta d'une ma- 
niere ſuperĩeure. Cet Ouvrage mèẽme 
acquit tant de gloire à ſon Auteur, 
qu on plaga dans le temple fa ſtatue en 
bois faite de fa propre main (d). On 
fit plus. Le genie & les inventions de 
= Dedale le mixent dans une fi haute r6- - 
= (a) Prem. Part. Liv. U. Chap. Ill. E Voyage 
5 de » t 2. p. 10. t. 4. P. 231. 
1 


R 7 


I. 1. v. 144. 
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putation parmi les Egyptiens, que ces 
nd peuples lu d6cernerent les honneurs di- 
morrde vins. Si Fon en croit Diodore it ſubſi- 
3.4 ſtoic encore de fon tems un temple 
; 4.8 

les 


n.P 


' confacre ſous le nom de ce fameux Ar- 
dela | 2 une „ 
temple, Ajoute- c- 1 o on en 
chez 
deus grande vénération dans tout le pays (e). 
* ne fut pas en ſeulement 
N 
— plu pays des 
2s de fon habileté en architecture. II 
it a Cumes, ſur les cores d' Italie, un 
temple a Apol lon en reconnoiſſance de 
ſon heureuſe Evaſion de Créte. On 
vantoit"ParchiteCture de ce temple com- 
me tres-belle & tres- magnifique (f). 
Dans le ſejour que Dedale fic en Si- 
cile, il embellit cette Ifle de pluſieurs 
Egalement utiles & ingenieux: 
il bicit entre autres ſar le haut d'un ro- 
cher une citadelle tres forte, & la ren- 
dit abſolument imprenable (80. Le 
mont Erix Etoit fi eſcarpe que les mai- 
ſons ques avoir EtE oblige de conſtruj- 


. & ſaiv. = 
12. v. 10a. = i IL 10. v. 300 
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largeur du ſommet de cette montagne 


le moyen de terres ra 


$ rapportces & gas 
ennes d'une murailtle (a). Icreu nde Ja. 


- fa auffi pres de Megare en Sicile un , juf- 


nd Etang au travers duquel le fleuve 
labon ſe dechareoir dans la mer 2 
Son genie induftrieux Eclatta encore da- 
vantage dans la conſtruction d'une ca- 
verne qu il creuſa dans le territoire de 
Selinunte: il ſgut mEnager & employer 
avec tant d'art la vapeur des feux ſou- 
terrains qui en ſortoĩent, que les mala - 
des qui entroĩent dans cette caverne fe 
ſentoĩent peu · à · peu ues a une 
ſueur douce, & gueritfoient inſenſible- 
ment, fans Eprouver mème Fincommo- 
_ dite de la chaleur (c). Diodore ajou- 
re que Dedale fit eo Sicile * 
autres ouvrages que Finjure tems 
avoit detruits. Sed 8 
Mais ces monumens, quelque recom · 
mandables qu ils puſſent Etre, ne doi - 
vent point entrer en comparaiſon avec 
le fameux labyrinthe qu'il conſtruiſit 
dans Flfle de Crete. Cet ouvrage ſeul 
auroit ſuffi pour immortaliſer le nom de 
Dedale. La tradition ancienne portoit 
il en avoir ptis le modele & ledefſcin 
celui qu'on voyoit en Egypte ; W 


M 
6 


74 
Royanre 


chez les 
Hebreuzx:. . 


- 
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— i n'en avoit execute que la centieme 
I. Pazr. partie (d). Dedale s ctoĩt borne a imi- 
Depuis ter Fendroit du labyrinthe d Egypte on 
acob,, juF- Fon rencontroit une quantite fi 
2 


22 te de tours & de detours, fi difficiles a 


| „ qu'il n'croit pas poſſible 
1 d'en fariis quand on Sy Etoit engage: 
chez les E il ne faut pas s imagi dit Pline, 
2 que le labyrinthe de Crete refſemblar a 
ceux que Fon execute dans les jardins, 
ob par le moyen d'un grand nombre 
d'allèes multiplices, on trouve le ſecret 
de faire faire beaucoup de chemin dans 
un eſpace aſſea Etroit. Le labyrinthe 
de Crete Etoit un edifice tres- — 
diſtribue en quantitẽ de pieces ſèparees 
qui avoient de tous les cotes des ouver- 
tures & des portes dont le nombre & la 
confuſion empechoient de diſtinguer la 
veritable iſſue. Voila ce que les An- 
Ciens nous racontent des ouvrages CxC- 
os — Taba ſez ſingulier qu 
'abord a lier que 
de —_— Edifices aient EtE conſtruita 
dans des ficcles auſſi groſſiers & auſſi 
ignorans que ceux dont il 12 
tement: il eſt encore plus ſurprenant 
qu un ſeul homme ait pid ſuffire a tant de 
travaux d' eſpeces fi differentes, & con- 
ſtruits dans des pays ſi Eloignes les 2 | 
ofa) Ibid. p. 320. & I. 1. p. 71. = Plin. I. 36 


19. P. 779. 
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coup &ceil, ne paroſt mieux Et 


abli IE Pary. 
la longue poſſeſſion dans — D&da- ec op fu 
le geſt maintenu juſqu'a va 64 a. Jacob, juF- 
voir Ec un genie univerſel. Le fait eſt 93. Fa | 
atteſt6 par une-foule FAuteurs tant . ee 
Grecs que Lat Leur ten Roz 


n que les Eetivains dle 
'antiquitE nous ont debite fur ce fujer, 
TT IT PO 


Comment ſe perſuader en effet que 
merce avec les autres nations (a), 


ice tant 
paroſt ſeul 
_ - avoir 
. en Egypte, en Crete, en Ita- 

— * gt 
(a) Vox. Herod. vr I. 2. n. 91. Voy. auſh 'Y 
(5) L. 2. n. 101. 


— 
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a—_—_——cyoi fait la plus grande reputation de 


_ IT, Fanz. | | 

Depuis ls on examine Fige des Auteurs qui 

7 enn 
verra qu ils ont tous vecu plus de douse 
cens ans apres le tems us enrap-. 
a | i Vailleurs, | 


1 
= 


 corus, Auteur fort ancien, wen pen- 
foit pas de mème. C'etoit, à fon avis, 
une priſon ou les criminels Etoient ven- 
fermes tres · ſurement (c). Cedren & 
Euſthate avancent que ce monument fi 
vante n'Etoit qu'un antre où il fe trou- 
voit beaucoup d'avenues, de tours & 
de derours, & que Fart avoit un 
aide la nature (d). Ce ſentiment eſt 
confirme par M. de Tournefort qui en 

2 1 1700 By 

(a) Diod. I. 1. p. 71. = Plin. I. 36. ſect. 19. 

pod. 1. r. p. 71. =Plin. 1. 36. GA: 19. . 
77 


| Apud Plut. in TheC. p. 6. 
G 5. 122. F 


. 


pes Aars r Mertens, Liv. II. 39 
1700 viſita ces lieux avec beaucoup 
A eractitude (a). Le témoignage N 4 
7 Voyageur, joint à la | ogg mere deJa- 
te d'opinions regne parmi u- ; 
tems qui ont parl6 du labyrinthe de De- Moment 
dale „ montre le peu fondement de a 
on doit faire ſur leurs rEcits: ache- 41 
vous Jen donner la _ „ Hebrew | 
Par quelle raiſon Homere, qui tot 
5 comparaiſon beaucoup plus voiſin 
ei;Hecle de Dedale que tous ces Ecri- 
vains, wa- t-il rien dit du labyrinthe de 
Crete? Si un pareil ouvrage eũt exiſts 
de fon tems, eſt-i] à croire qu'il Feũt 
paile ſous filence ? lui qui fait fi ſouvent 
mention de Plſle de Crete, lui qui man- 
que wy 3-4 de cnn aux villes & aux 
pays il parle quelques cpithetes , 
toujours priſes des Arts ou 4 Hiſtone 
naturelle? II y a plus, Homere parle 
de Dedale (b) 55 PN d Aria - 
ne par ; mais pas un 
mot du labyrinthe. L'occafion nEan- 
moins d'en parler ſe preſentoit trop na- 
turellement pour que ce Potte Feũt laif- 
ſe Echapper, ſi la tradition fur ce mo- 
nument avoit eu cours mEme de fon 
tems. ER 
Herodote qui, apres Homere, eſt le 
plus ancien Ecrivain qui nous ſoit * 
3 Voyag. du Levant, t. 1. p. 65, &c. 


6) Viad. I. 18. v. 390, &c. 
(c) Oàyff. I. 11. v. 320, &c. 
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e Vantiquite, a 6palement un 
B. E profond filence ſur le labyrinthe de Cre. 
2 II parle cependant de Minos: il 
cod, jul” raconte que ce Prince mourut en Sicile 
tiſkmene dans le tems qu'il aivoit Dedale (a). 
de® [| pouvoit à ce fujet faire quelque di- 
ae greflion ſur les aventures & les ouvrages 
de cet Artiſte , & on ne reprochera pas 
a Herodote deperdre les occafions den- 
tretenir ſon lecteur d'anecdotes curieuſes 
& intErefſantes. Par quelles raifons en- 
core decrivant le labyrinthe d 2 
n'auroit - il rien dit · dè celui de Crete? - 
Ctoĩt neanmoins le lieu d'en rappeller 
le ſouvenir, d' autant mieux qu ce fu- 
Jet 1 cite les etlebres dont la 
+ ſe vantoit (5): HeErodote n au- 

roit done pas * LY moo qui, 
quoique infeErieur a celuĩ d Egy pte, n au- 
roit pas laifſe de faire honneur aux 


. qui * 1 eſt entre dans 
un pus ail fur les ouvrages at- 
tribues a dedale, ne dit point que le 
labyrinthe de Crete, efit et conſtruit 

per ce fameux Artiſte. Eofin, s'il eſt 
vrai, comme j; eſpere le faire voir, que i 
le labyrinthe d'Egypte, fur lequel tous 

ces Auteurs avouent que Dedale prit le 
modele du fien, n'a EtE-conftruit que 


plus 
eren 


de Strabon. II donne a entendre tres- Nen 


elairement que tout ce que les Grecs de 
ont debite du Jabyrinthe & du Minota - Repu 
re, nEtoit qu'une fable (5). Je penſe Haben. 


2 Sew kad hence ww Tm" rw — * n_ns © 
* r "= 3 


Dus Ants Er Mermas. Liv. II. 40 
Plus de fix cents ans apres les ſiecles 
dont nous parlons maintenant (a), on R. Per- 


on 
conviendra du pen de realite. du monu — 
ment de Crete. Ceſt auſſi le ſentiment >> v4 


au ſurplus; qu'il en eſt de ado 4 
toutes les rentioms attribuces à Deda- 


Te. Ce ſont de pures imaginations fon- 


gue Grecque (c). 


Voy. la gme Part. Liv. U. 
L. 10. Nag. 
il — & 


dees ſur quelques — de la lan- 
.) x 


1 Snap NAI dy 
doit wenne le labyrinthe de Dedale & le ingen 
eines vlles derem & done les imoicnt 
taines villes adoptoient, & dont aimoient a 
decorer leurs monumens. 4 


266 pt — 
ade, 1, TY — — 


les differentes parties d ö 
voit qu anciennement les toits étoient 
en terraſſe (d): Ceſt un uſage roles 
general dans tout le Levant. Mais Ia 
Pratique des Grecs de faire ouvrir les 
de leurs maiſons en-dehors & fur 

fa rue (e) doit paroftre bien ſinguliere: 
on Etoit oblige chaque fois qu on vou- 
loĩt ſortir, de faire auparavant du bruit 
à la porte, aſin d' avertir les paſſans de 
_ 8'dloigner (f). as 
I eſt fort difficile de concevoir, & 

plus encore d'expliquer, la maniere 
dont, ſuivant Homere , les portes pou- 
voient s ouvrir & fe fermer. On voir 
bien que les ſerrures & les clefs dont les 
rees fe ſervoient, ne reſſembloicnt 
point aux notres; mais il n'eſt pas aiſt᷑ 
de comprendre le jeu & la mEchanique 


A. a. > fn om wo om tr _.o oo _ .o- Pa” 4. · 465.q81 


2 & RAY oY Aa 


I. 21. v. 397. Voy. les notes de 
196. = Terent. Andria. Act. 4. 


687. | 
L Andrienne Eroit traduite de MeEnandre , & la 


Scene ſe paſſe a Athenes. 


Je bar 


igible dans les 
Ecrits Anciens. . ; Tor 

I _ des les tems hEroſques, 
on Etoit aſſez curieux d'orner & d'en- 
richir le dedatis des maiſons. Les ap- 
partement du palais de Menelas étoĩent 
fort ſomptueux & fort magnifiques (b): 
mais il y a tout lieu de juger qu oa ne 
Fonnoiſfoit pas encore Part de Gon 


.. - 
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"St. wei ad 
Ad : 
: - 


ſentement. Nous ne ſerions point dans 
cet embarras, fi nous vouliens adopte 
le ſentiment de Vitruve fur Forigine 


ture inventEs par les Grecs. , Ancien. 
„ dement, dit-il, on ignoroit. Fart de 


. | rg les diverſes parties d'un 
p timent: on employoit des colonnes, 
„ mais on les tailloit au hazard, fans 
„ regles, fans principes, & ſans faire 
„ Attention aux proportions qu'on de- 
,» VOit leur donner: on ned ov oh _ 
„, ſans égard aux autres parties de Fedi 
3 ce. . fils d' Hellen & petit- fils 


» 0 
de Deucalion (1), ayant fait batir 
„ un temple & 88 


„ Janon; cet Edifice ſe trouva par ha- 
„ zard etre conſtruit ſaivant le goũt & 


les proportions de Ordre, que par 
1 l uite on a nommé Dorique. La 
„ forme de ce batiment ayant paru 
„ agreable, on 8'y conforma pour la 
„ conſtruction des Edifices qu'on vint 
„ Enſuite à Clever (a). 
„Vers le meme tems, ajoute Vitru- 

„ ve, les AtheEniens firent paſſer dans 

„ F'Avic 

Ii) N (toit Roi de tout le Peloponèſe & vivoit 
aer 
( Viruw. I. 4. c. 1. 


Tome J. Part. II. — 


„„ een ee 


ren 


LACY 


ſar ll. 444 
— Is 


Fepoque des differens ordres d architec- 114... 


406 ac tics apffcta—n, £2e. IL 
„ Haie une colonie ſous la conduite 


= „ Jon s empara de la Carie & y fonda 
a 4 1 batir des -— 4 

„ Ils ſe propoſerent pour modele celui 
1 de Junon à Argos: mais ignorant la 
55 proportion qu'il falloit donner aux 
„ colonues, Con | a tout Fedifi- 
„ ce, ils chercherent quelques régles 
A. de diriger leur operation. 
Ces peuples vouloient, en faiſant 

* leun colonnes aſſez fortes pour ſou - 
0 >> tenir tout Fedifice, les rendre en 
„ meme tems agréabies à la ve. Pour Wh: 
2» cet effet, ils imaginerent de leur don- 
os der la mEme proportion qui ſe trouve 
a > 1— de Fhomme & le teſte 
Selon leurs idées, le 
2 flo la fixieme partie de la 
bumaine : en conſequence, 
” „ on donna d abord & la colonne Dori- | 
»» que, en y comprenant Ie chapiteau, i 
af de ſes diametres ; c'eſt - a - dire, 
„ qu on la fir fix fois auſſi haute qu'elle * 
1 Etoit groſſe (a): par la ſuite on 7 
30 % 2jouta un fi | 
Wh 2 fils & Xathus. frere de — {i 
V — I. 36. ſect. * 
3 W. ht S Sl. 56. b. 75s. 5 


avoir la proportion du corps de Fhomme. Car le pied if 
d&Thoaune eſt au moins la 7c partic des bauteu, 


ww u1xnuw es ww 1 ww ue ww 1» ww wo w 
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EPaer. des entortillées pour etre comme la ehauſ- 
_ Depuis ® ſme de ces colonnes.. Cet ordre d arehi. 
cob, juf- tefture fut appelle lonique du nom des 
11 —— iovente. 

Voila ce que Vitruve raconte ſur Fori- 
ine & Fepoque des ordres Dorique & 
1] en fait remonter, comme 


en effet, qu 
ces tems, n 
qu'on appelle Ordre d architecture. en 


ai deja 2 la remarque: j ajouteraĩ que 


vil les efit connus il en auroit vraiſem- 
blablement fait 


LV occafion en 
Tune fois dans ſea 


en dit, 15 
ni Eaucun — —— 0): ) 


| QI LL. 297. = OdyE. l. 6 
LIT Ilad. I. 6. „ dh LBS. v: 11.8 


I. 4. v. . N. I. 7. U. 85, &c. 


fm es poteau (1) Enfin le 
ge 1 u'Homere faſſe du palais d Ulyſſe 
con a dire qu'il Eroir fort Eleve, 
que la es 4-4 + par 

muraille' & Le Poete 


. 
e emencrs en 
ie de de forcer. 1 


- 


ſentiel, eu Ega 


flexions- ſuffiſent , 
rejetter le reit de 


crois, pour faire 
As Auteur trop 


( Je remarque #:bord quHomere appelle 


,&c. I. 8. v. 66, &c. I. 1. v 


. 137, &c. 
- 38, 


r Fun olivicr i foutenoir le lit 
d Ulyſſe, a une c - &ileſt a 


remarquer qu il ſe ſert du mot al dehgner 
cette colonne. Odyfſ: I. 23. v 191. — 


Yo. 1. 17. v. 264, &c. 
83 


alors dans la Gies Ge. 28. 


— | ns. 


plus, Homere youlant nous donner une 


"* 


A 4 
— 


CHAPITRE « QUATRIEME 
D la Mitallurgie. 


xs HisTorIENs ne ſont -point 
. Eaccord ſur le tems auquel Part de 
 travailler les métaux a été connu lan 
Ja Grece. Les uns font remonter cette 
decouverte aux tems les plus reculés; 
autres la placent dans des fiecles beau 
plus recens : ces memes, ne 
eu 


E ne ſont oy 
ae, en .diltinguanc -Fe 
'tifs de ces traditions, 


It & les ; 
concitier * 1 


e que la connoifſance des me 
taux & Part de les travailler ont Ee or- 
4. — ut a Es dans la Grece pat 
Princes Titans : pluſieurs faits ſem 
blent favoriſer cette conjecture. Lei 
Grecs, ſelon quelques Auteurs, attrr- 
Neale J Sol, fils de f „ la de 
cov 


couverte de For (a). Jai deja d . 
cien! on appelloit fils de YOccan . 
ns damen ee . 


montre aux Egyptiens la 
vailler ce metal. Je crois 
preuve dans le 


} 
” 


* — 
„ T "7" * > 9 ? 
_ ' | X 
p — 0 ts . s 
T 1 1 2 ( | 
* 4 
% 
p 
| * 
— 
= 


meme point 
wre 


cain comme Lol plus anciennes 
its; qui it pour avoir. in- 
Ku (c), & que chez les Grecs 
prefider à toutes les opc- 


_ voir appri 4 art 
travailler les mEtaux ſcait 
Mp que | 


- 


P. 196. 


"I I 
I. 6. v. 233. K. 234. 
14. p. 966. = Stephan. in voct 


+ Þ- zs. | | 
(7) &fchil. a Prometh. vincto. v. 301, &c. 


ves Aurs kr Meran Liv. u. 22 


premieres 
Metallurgie ont E 
Grece par les Princes * 


q 

premiers ige de Ia Grece Fart de un- 
N ns i 
"al it remarquer pluſieurs 
occaſions que la domination des Titans 
ayant EtE tres-courte, fa chute avoir 
entrafne celle des connoiſſances dont 

ce (03 ers avoient fait part a la 
(Ca). II fallut que de nouvelles 
co ( de Fe & de FAfie 

vinſſent — tag mieux dire, 
recreer les Arts op] =o de Bu- 
rope. Cadmus doit ètre regard comme 
le premier qui ait — dans la 
Grece Fart de travailler les m&taux. Ce 
Prince dEcouvrit dans la "Thrace au pied 
da Mont Pangee des mines d'or. II ap- 

n fouiller, a en tirer 
& a le preparer (5) . II leur fic 
connoftre aufſi. le cuivre. & la maniere 
de le travailler (c). Ce ſentiment fe 
trouve meme appuye. ſur le nom que 


dans 
(a) V« Is prem. Part. Liv. I. Art. v, oe: 
GE. ſet. 57. p. 414. = Clem. A- 
een 
() Hygiv. Fab. 274 = Strabo, 1. 14. P. 998, 
85 | 
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og e 
Deen f. prmeipaux alliages entrent 
— » Preparation du cuivre. La CarammeE 
cob, juſ- ou Cab, qui eſt d'un fi grand uſage 
1232 pour affiner ce metal, & en ter 
e poids, avoir regu de Cie le nom 
; elle portoit autrefois, & quelle con- 
rve meme encore aujourd hui (a). 
F 
art de travai 1 rap 
te dans la Crece. — d Fire 
encore honneur I us du retabliſſe- 
ment de cette partie de la tall 
rn. 

5 nous a que ont Pangse, 
Cadmus fit exploiter- des mines d'or 
renfermoit auſſi des mines d argent. 

Ceſt done avec une forte de raiſon 
28 Prince: a paſle , dans les Ecrits 

plufieurs Aureurs, pour le premier 
qui — enſeigne aux Drees Fart de tra- 
vailler les mdtaux; & il v'eſt pas diſici- 
ie. comme on voit, de concitier tea | 
diferentes traditions qui s etoient con- 
Tervees dans la Grece ſur Forigine de J 
cette decouverte. Elles ont rien de 
contradiQvire.. En effet, quoique |a 7 
connoiffance- des arts eũt avec la 
famille des Titans, it Sen Etoit cepen- 
dant conſerve des traces. I 2 


af Bo hin Coda, Vo Pin. 1. 34 feed. 2. 


- 


— Ls U. avs - 


u Gee Colo HS 

nies-qui paſſerent dans de la 

| — i lofieurs arts dont ns ne ke 
On ne rencontre point le meme par- 1 

tage ni la meme diverfite opinions fur - 

le tems aunque] les Grees ont connu & 


ſcu n le fer. Les Aneiens sac- 
fous de regne te Mi cette dècouverte 


le regne de Minos promne £6) * 
144 


armes (ic ),.mai 


1431 avant J. C. 88 
ce avoit paſſe de Phrygie en | 
avec is D:&yles lorſqu ils —.— 
les environs du mont Ida pour venir 86 
tablir dans la Crete (50). Il ne 4 
yas cependane que que Tan de travailler le 
etè des · lors beaucoup repandu 

dans la Grece. I en a été originaire- 
ment a de tous les Peu- 
piles de Pant) - Its ont employe le 
= cuivie ala plupa re de uiagre « auxquels- 
nous faiſons —— tini le fer. 
X gerre rove | 


. 4 = bd ni Wy 

r ERIC ARES 1 MG. 
T5, * 

oz 


progres chez les Grecs. 


Faſſer g | 
par les Ecrits d'Homere que ces 


83 0 


) 
(ei Ibid. I. 
30851 


J. 3. V. 433+ 
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1 mort de 
| CHAPITRE CINQUIEME. N 


Du Deſſein , FA la Gravure en creus , hs 
e ls Ciſehure, de POrftorerie & © 
| de ls Sculpinre. 


CNT 16cNnores dans quel 
CZ ſein & les Arts qui 
rapport one . 
Grecs. Lö anti es ne nous a rien tranſ- 
mis de fatisfailant fur Forigine de toutes 
ces differentes dEcouvertes. On att:i- 
due à FAmour le premier effai que 1 

n 
amant elle devoĩt etre ſẽparee pour 
2 cherchoit les moyens 

adoucir la de Fabſence. Oc- 


ne par la lumiere d'une lampe. La- 

mour rend ingenieux. It inſpira à cette 
jeune perſonne idée de ſe . 
en 


t ſur Vom- 


W cette image 
dee dne ligne qui ſuivic & marquic-ex- 
actement le contour. Lhiſtoire ajoute 
> notre amante avoit pour pero un 
* as nomme 3 
1 d 


5 les ſuites qu eut ce premier 
effai. On de peut rien dire ſur les de- 


J 
1 
. 
$ 
P 
5 
7 
& 
* 


tion dans Homere d' anneaux 


à Fart de graver les metaux, je 

pas que les Grecs fuſſent alors 
au fait de ce travail. Je me fonde pre- 
mierement ſur ce qu'il n'eſt Tr quef- 
ni 


pas ouvrir leurs ballots, ſan 
qu ils fuſſent en état de sen apperce- 
voir, ils les entouroient de cordes tres- 


leur tenoient lieu de ſceaux & de 


 chets. Ila Etoient fi ingeEnicuſement i 


graver des cachets , ils nautolent 


pas 


Ooh. I. . v. 447, &. 


| leur. 
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8 a heror 
auroient eu Fuſage des anneaux . 
— cher — — 


= | 


= hen os. ib eſ- 


Mais ces Auteurs Etoient Tor 9, . 


n 
L. 4 
cer Fautorite 1 14 ſeul guide 


Fon doive ſuĩvre les uſages & 
ſes mann des fiecl Perot 2 PI 
Ce brand 
4 eſt point Jaifls i im * 


hefire d avancer que 
2 


/ 


— Liv. 11. 
| * nous "parions mainte- 


x encore Fart de 

Tor re, '&celai de 
_ 'L'uſage Etoit an- 
EFenrichir d'or les cornes 
taureaux ou — woes of. 
en ſacrifice. Homere -dEcrit la ma- 
dont on dit au tems de 
de Troye; ceſt & Foccafion 
ſacrifice offer par Neſtor à Miner. 


HT 


7 
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Out! 
marteau 
nit For 3 « 
le Fa 
ve 

de 

ce 


Fart de 
TT 
nous tiquons au- 
i, & wal re v0 fait — ag de 
colle, 2 os He uf, ni d huile, 
ni de terres glutineuſes, ni ,en un mot 
d aucun mordant propre à faire tent 
Tor fur les cornes de la victime. La ma- 
nie· 


6 68. 4. p. G02. = Vojez au He 


505 — 1 . v. 432, &c. 


eee 


| que je ſupprime pour 
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23 ; 
niere dont on doroic alors conſiſtoĩt — 


revetir de lames or extrẽmement min wre s 
ces les matieres auxquelles on vouloit most 
donner la couleur & Feclat-de ce mera). = 
Homère ne nous fournit point d autres Fawn 
lamieres ſur le travail . 
cn _ tems dont il s Royauts | 
Paſſions a la fſculpreure. N Hebreux. 
ta eite long- tems inconnu aux 


vinites qu ils — fun- 
chres ètoent alors de fimples potenux 
ou de groſſes pierres ; fouvent meme 
des pi — dune certaine ma- 
niere (a). Lidole de Jundn, fi reve- 
e chez les Argiens, wear dans les 
tems qu'un ais, un morceau de 
— travaille groſſierement (d). Te 
pourrois eiter pluſieurs autres exemples 
abrteger. Les do : 
les des Lapons, fr Samoytdes & des 
autres peuples litues vers Jes ha * 


Cele ſens du verb wp employs dans 


} 
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f 
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45 
＋ 
"Fr 
I 
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| Þ 
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5; 


4 


. — 


a pierre (e), hm 


Tha 


5 "AR Tit 


I | | | 1 | | 


th 


a 


2 


de bronze coulces d 
attribuoit à Ulyſſe (b). On adop 


on ſeul — 


tera volontiers ſon ſen 


— 


timent, ſi r 


alors en état de les entreprendre; 


I 


2 


ſi Yon en croit le meme A 


( 


2 encore de les e 
pendant, 
teur, ces 


des - Jors auroĩent e 


ronze. Voici la u 


les 


Peu 


1 


0 


pretend 


des ſtatues de 


re dont il 


les Grecs | 


'Y dit- il o ine 


ſtatue ſucceſſivemenc & par pieces. O 


excEcutoient. On fai 


„ _— , .4 ai. ata - 
— - wit * 5 N — 
* * * 
: n - 
* | 


ow Nurs ue Murs. Liv. I 60 


poſe 
* | 1 fans dou: 
e 


welle 
See te necks dont il & git pre- 


ſentement. 
On pourroit peut - . re r autoriſer de 


quelques paſſages d'Homere pour 
payer le ſentiment de Pauſanias. 
e, par cem 

aux deux cores Ja p_ 
deux chiens * & karg 


tues d'or repteſentant 
quĩ tenoient à la main 


— 


cun autre endroit. I jeuterai qu'il 11 


pas ſürptis e 50 le wok. 77 
moment je ne diſe rien &% = * 
Tai diſcutE cette matiere avec ; 
tendue en traicant des arts dont ne Peu- Roy: 1 , 
ples de FAfie & de FEgypte pouvoient <= tes. 
avoir la connoiffance dans les fiecles qm. 
— Ow de cette ſeconde Partie de 
mon 


- wo. 
: 


o&6- e 


Pinven- 

aut 
nou- 
=— 


lus Jes 
& les 


point 


% 


et « 
chez les 


Hchreux. 


* 


des decouvertes importante: 
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2 2 CHAPITRE SIXIEME. 
be POrigine de I Ecriture. 


L novs reſte fort peu de lumieres fur 
les premiers moyens les Grecs 
ont employes pour rendre ſenſibles aux 


yeux & tranſmettre a la poſterice leurs 


ſees. On voit ſeulement que dans 
jiers tems 15 — ou —_ — 
Prat) em es a celles 
ede, ies connus dans anti- 
ont ＋ 4 ces originaĩrement. 
bs tes Grecs ces eſpeces 
de Poëmes, 5 mettoit en chant, 
pour conſigner la memoire des Ty & 
a 
ſ auſſi, comme je A deja dit 
ailleurs, qu ils ont anciennement fait 
uſage de I'ecricure repreſentative (5) 
qui conliſie a defliner les objets dont on 
vout par A Fegard des hicrogly- 
1 — fi les as ont connu 
n 6criture. Je nen trouve 
dans leur 
hi- 
Tacit. Annal. I. 4. n. 43. = Acad. des In- 
os) t. 6. p. 163. = Voy. 5 Liv. I. 


(5) Vor. la prem. Part. Liv. U. Chap. VI. 


wende trace, aucun veſt 


— 


pts Aurs ET MerTizns. Liv. II. 3 
en inferer que Gel. nont 1 — BD. FAKE. 
pratique Fecricure hiEtoglyphique. ous Repu . 
oy nt s afſez inſtruits des an cob. jufs 
ciens uſages de la Grece, pour ofer rien . 
prononcer fur ce ſuſet. den 
Lecriture al que n'a te intro- Ne 
duite qu aſſea tard dans cette partie de — LS 5 
Europe. Cadmus, au rapport des 
meilleurs Hiſtoriens de Fantiquite, eſt 
le premier qui ait fait part aux Grecs 
Quelques Auteurs, a 
voul 


* 


ie pd faire fur ce ſajet,/ Javoue 

wen ai pas trouve le plus leger 

indice dans FAntiquire. Tout nous dit 

= ceſt à Yarrivee de Cadmus qu on 
it 


: 


2 Ds Aurs BT Merigns. Liv. n. 


a 
9 
LS droite à gauche. array 
& la ae nc & la ne. bes es agg 
-- 4 tres qui ſont les mEmes dans Fune & 
| dans Tautre Ecriture (a). Les raifons 
* poſer à ce ſentiment 


1 


me ! ITE, K ü 2 
Autorit ne crois point "er 
7 m arzeter a es combaree. * 


* 


* 


on voudroit © 


p 


de Cadmus n'ait &t6 compo 
On nomme Pa- 
Epicharme ur 
— lettres out 
eſt enrichi ſuc- 


; | 


T 1 


ſuite par | par le * 
plus grand nombre de nos 22 
modernes. Pluſieurs raiſons me portent ners, 
à penſer ainſi. La diverſite de ſenti- 2 
mens, ſur ces > Fancien, Aus. 
lettres qui manquoĩent x — 2 
beth Grec (a), prouve d' 
bien tout ce qu'on difoit de — 06. ä 
——— ** incertain. 2 
entuite dans langue Grecque 

ſeize lettres Pheniciennes qui Saccor- 
dent entre elles & de nom & de ſon (). 
Uy a @ailleurs quantite de mots Grecs 
des plus communs, des anciens & 

= 2 der 2 

4 moyen on 
| — Finvention à Palamede, à Si- 
monide, ou à Epicharme (e). Nous 
voyons enfin que la forme des caratetes 
a beaucoup varie chea les Grees; elle a &- 
e des changemens fucceſſifs pareils 
ceux qu'a Eprouves Fecriture de toutes 
uns 
a avoir 


Et 
(] Voy. Hermannus de prims rib, 
Mek = Fabricius, * Gree. 1. 1. c. 23. 
n 2. t. 1. p. 147. 
1 Voy. 44 Clerc, — 11.9 3946 


1 4 


| les langues. ] obſetve que que 
qu on 


de ces cara 


* 


3 
Ces faits ne 


#8 
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te nouvellement inventés, ne paroiſ- 
que des modifications d autres 
plus anciennes (a). On ne doit 
int S arreter à ce 
modernes 


lamede, Simonide 
fone 


ouviages qui ſont entre les mains de tout 
— 23 vol. des em 


d 


que quelques 
ont — ON 
ugmentations faites ſuc- 

Iphabeth de Cadmus 
» & Epichar- 
nen moins que 
ſeul a pd enrichir Fal- 
caracteres dont il avoit 


— 


pes Arts ET Marnas. Liv. n. 47 


_ voicnt ainſi 


encore du tems Cadmus. N eſt eo 
effet plus que 3 an 
en recevant Fecriture 


deren Abend fuivi Js maniere Jer; 


22 celle I ſera | 
mie. Da ES: 

on aura. commen- 
c6 faire uſage de cette invention, la 
di paroĩtre afſez naturel de continuer 
la ligne en retrogradant, & de pour- 
ſuĩvre ain — Je — 


commencer aiofi toutes 28 
meme ſens. Il eſt vrai que dans la ma- 
niere d'ecrire en Bouſtrophtdon, on - 


toit oblige à chaque ligne de former 
partie des mEmes caracteres en ſens 


par les proce- 
des E22 — difficiles. Dailleurs, je 
Prefume que dans les tems on 
n — gueres qu en lettres majaſcu- 
les; & Fon ſcait que dans Falphabeth 
Gree il en pliers Mon peut for- 
mer 


ports & croire les Pheniciens Ecri- ——= 
amore, & mme Pazrz.... 


— 
= If 


— mens | 


D »*- 1 


E A 
de | ; 
_ EY # 4 
- 
7 ; 
* 
* 
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9 * 1 4 w 1 
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tions ep Bouſtropbedon qui ne remontent 
re | & Fan 460 avant þ 


; 
1 
4 
| | 
ö 
\ 
| 


pes / Aurs Er Marne. Liv. I. 440 - 
ſenſiblement FeEcriture en Bouſtropbe- — 
þ. 4 Un Auteur ancien , dont les ou * 
rout pas encore été Fx „mort de 
Git au cite col: — * 


A , 
dans fa Bib 1 * 


A. 
fut Pronaj r 
fic dans 1a Nee! bn methode Teerie ger 


uniformEment de gauche à droite ( 31 


Ce Pronapides Fader dans 8 
pour avoir F &t6 prècepteur d Home- 


16 (b). On pourroie done avancer 
ce fie 3 pes (48s vita Fae $6 vids J 
C. que les Grecs commencerent a Ecri- 
Mais il vaut mieux avouer qu'on ne 
peut rien dire de bien fatisfaiſant ſur les 
conſtamment obſervee 
On voit bien,; 
— — : I 
les Grees fort anciennement. M. L'Ab - 1 
gauche à droite qui paroiſſevr dire dn 

rems de la premiere des Laced6- 

dne, de Tan 742 avane f. E 2 

als 

ee s ED 

22 d laferipe. t. 1. N. 397. .. 20 
8 


re uniformément de gauche & droite. 
— — 422 ne a été 
S | fer robe cs HRNG 
N len ot, 
du Levant des — 

moniens contre les TY 
F (55 Vox. Dad l. 4. p. 237: .. 


— . — — , — — | 
8: : 
* 


1 44> es Aus * n. 
— Mais on ſcaic auf, que, 


55 "a 0s cet Evenement "'Ecriture en 
4 * Habe devoit &tre encore en uſa- 


oY  Lhgiſlateur, 
oY eve que , datum queſges Sickes, on 


1 =o 'Du 


- nous 


de cent 


© oe. La maniere dont je viens de dire 
ir 
F autres inſcriptions ce 
le prouve aſſea. Il paroft 


a Ecrire indifferemment en 
& uniformEment de gau- 


1 il ne me pa- 


Toft pas poſſible de determiner * 
ment le moment ou la 


premiere de 

a EE abſolument abolie. 1 

ny a que le tems, les recherches, & 

quelques heureux hazards qui puiſſent 
procurer. Feelairciſſement de t tou · 

tes ces difficultes. 


* ; 
n'exprimoient int les 
voxels en n Ecrivant : ils fe 2 — . 5 


1 * la prononciation. 
1.5 2 Ecoit plus 
cones que celle * Pheniciens , -. 
is te voient pas beſoin de tant d'afpirations: 


es canvertirent, donc en gem > 8 
1 dans leur 22 


| 


| 


rellement fournir celui des voyelles 


par Cadmus, & ob 
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dans la Phenicienne, a dũ natu- —— 
ED 
Grecques (a). man 

Cette 2 d eerire n aura certai- — 
nement pas eu lieu des les 5 mo- gu Fer- 
mens on Cadmus infiruifit la Grece de l 
dans Fart d'Ecrire. II a dQ N 
que tems avant qu'on ait fong 
_ cha I FEcriture P... 


nicienne. II feroit difficile &'a 
Fepoque à laquelle les voyelles ont été 


introduites dans le crĩture Grecque. On 
P d'après un ancien 

iſtorien, attribuer cette innovation à 
Linus (5), le maſtre d' Orphee, de Tha- 
myris, Hercule, &c. Ce perſonna- 
e, fi fameux dans Fantiquite, toit de 
hebes en BeEotie (c), ville fondee 
| conſequent Fe- 
criture a dũ le plutoc fe perfectionner. 
os Led 8 ſurplus ＋ — wy 
ur laquelle je ne pretends point infiſter. 

Les Grecs, dans le commerce ordi- 
naire, fe ſervoĩent originairement 


pour 
ecri- 


apud Diodor. I. 3. p. 236. 
9. C. 29. a 


Ty 


fhon. 
nl, . 


Us) Put 


Tue lee 
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—O—- ccrire de tablettes de bois enduites de 
— * — 4 Ceætoit avec un ſtilet de "7 


1 quils tracoient leurs caracteres (5). 
Jacob. wy | egard des i os toi, des traites U'alliance 
de ou a paix, ils ktolent dans Tuſage de 

4 les graver ſur la pierre ou fur Pairain (e). 

— Is confervoient de la meme maniere Ye 

. ſouvenir des EvEnemens qui intEreſ- 

ſojent la nation & la ſucceſſion des Prin- 

ces qui les avoient (4d). 
II paroſt au re qu'il en 2a EtE an- 

2 £ _ les ore de meme 

ea tous les peup Fantiqui- 

9 c'eſt-a-dire, qu'ils ont fait dans les 

premiers tems tres-peu d' uſage de FeEcri- 
ture. On voit par Homere qu aux ſié- 
cles heEroiques on ne Femployoit point 
dans les actes les plus neceſſaires de la 
vie civile. Les proces, les differends, 


Hebreux. 


wth | 
_ F#fuſſent alors rediges 
Dans Flliade, les 


les ſeront les conditions de 


Priam. La massiere dont on y proctde 


pes Aurs Er Martzss. Liv. I. 443 
part & dau 
tre, ſelon Tevenement du combat. 4778 
Priam & Agamemnoa s avancent au mi- wort de f 
leu des deux armees. On apporte des , ju 
agneaux pour les facrifier, & du un Ne 
pour faire des libations : Agamemnon de k 
_ coupede la laine ſur la tete des agneaux : nern, 
les herauts des Grecs & des Troyens la Rüben 
t aux Princes. Agamemnon 
K it ions du 
raite. On égorge les agneaux, on fait 
les libations: le traité eſt ratißé (2); 
& il weſt point dit que les conditions 
en fuſſent couchees par Ecrit. | 
Dans une autre occaſion, Hector pro- 
voque a un combat fingulier le plus 
vaillant de Farmée des Grecs. II fe 
preſente pluſieurs Princes pour accep- 
ter le defi: on convient que le fort de- 
cidera de celui qui combattra le fils de 


_ eſt à remarquer: au lieu d'ecrire fon 
nom, chacun des Princes fait une mar- 


= | 
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tems b4roſques,  nait pas. continue, & 
Fecriture a di n&ceffairement devenir H. rant. 
commune entre Feſpace de tems qui Bg . 
geſt Ecoule —_ la guerre de Troze cob, j 
juſqu'an ſicele q Homꝭre. Le degre de A 

* ce Pot᷑te . 88 1 — 
rok dbs lors tous des gebe Faye 
langue riche , polie, r&guliere, ſuſcep- 
tible, en un mot, de tous les genres 
tx oy Mais la langue * 
eroit jamais parvenue a cette purete & 

A cette elegance, ſi depuis la guerre de 
Troye juſqu'au fiecle d' Homère, les 


(x) Obſervons qu Homère eſt nt & a vecu dans 
» 1 UTE ** 


Fig bu sxconD Lynn. 


* % 
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SECONDE PARTIE. 


Depui I mort de Facob , juſqui Ftta- 
ien de la Royaute chez les 
2 : efpace Tenviron 


* 
5 — 


- 


— — —̃ä DM— — — A — — %\ rd >, 
* | 4 N ; g ; 
_ LIVRE. TROISIEME. 


AT TRAITE de Forigine des 
Sciences dans la premiere Par- 
[| tie de cet Ouvrage; fai m&- 
me eſſaye den developper les 
ges: je ne Fai ſouvent pu 
faire, qu'a Paide de pluſſeurs conjeftu- 
res. Il ne nous reſte preſque aucun de- 


chez les tail ſur les EvEnemens arrives dans cet- 


Hebreux. 


te haute antiquitE: les fiecles que nous 
parcourons preſentement fourniront 
tus de matiere à nos recherches. Les 
aits en ſont aſſez connus, & mème aſ- 
ſez circonftancies. On voit chez que l- 

a ques 


chArTrRE PREMIER. 
De Al. 


92 
de 

preſentement notre objet. 
nous en avons pd recueillir ne regarde 
les peuples qui habitoient les cores 
cette partie du monde que baigne la 
Méditerranée. Les Pheniciens ont été 


peed Bo ſeals for lefqnok Thiſtoire 
nous ait fourni juſqu” ent 
lamieres: ils ſeront a les ſets dont 


je parlerai fous cet article. 3 
eſt dans la Phenicie qu'on trouve 
les ieres traces d'un ſyſteme philo- 
ſophique fur Forigine, & ſur la forma- 
tion du TC. 1 4 
au premiers Philoſo que 
Lage air produits, Sanchoniaton dont 
Euſebe nous a conſerve 2 
pr 


ves Scisese. Liv. m. 449 
jeux (a). Cet Auteur 6crivoit vers | 
commencement des fiecles que nous g 
parcourons prèſentement: ſon ouvrage 
eſt, apres les Livres de Moiſe, le plus 
ancien monument qui nous ſoit reſts de 
Fantiquite. Sanchoniaton nous a tranſ- 
mis, autant en Philoſophe qu 
rien, les _anciennes traditions des Phe- 
niciens; Jai fouvent fait uſage du 1 
qui nous reſte de ſes Serits (5). | 
une des fources ou Jai puiſe, en grande 

partie, Fhiftoire des Arts & — 
vertes dans les premiers àges. On croit 
communement que Sanchoniaton Etoit 
contemporain de Jofue (c). 

On voit auſſi qu'il eſt par'e dans le 
Livre de Joſue d'une ville de la Paleſtine 
_ Dabir. L Hiſtorien ſacrè ob- 
ue . 7 ville s appelloĩt aupara- 
Cariath Sepber (d). Le nom par 
— cette ville toit connue orĩginai- 
rement, nous porte 4 croire que des les 
N tems, il y avoit dans la 4 

ſtine des ècoles publiques ou Fon 
123 les Sciences. Cariatb Sepber 

ca 


$4 


— | 


2 A h fin du 1. Vol. notre Diſſertat. ſur le 
de Sanchoniaton. 
5 55 ibid. ce que nous penſons de cet Ou- 


. Bouchart, Chan. I. 2. c. 2. = Fourmont, 
fur FHift. des anc. Peuples, t. . N 


450 DEs gerne Liv. III. 2 
— e effet ſignific la Ville des Livres, ou 
EE des Lettres. Une pareille n 
— 77 * ſemble indiquer qu il y avoit ordinaire- 
2 juE ment un grand nombre de Scavans raſ- 
Ko Bae Fes femblts dans cette ville. Les ſciences 
doivent par conſequent avoir te fort 
e 3 All des les pre- 
. . miers fiecles's e deluge. 
* Nous ne devons pas au furplus en 
Etre Etonnes.i Ces contres ont Et 
|  certainement des premieres qui ſc ſoienc 
e (a): il eſt donc naturel qu el - 
arent produit de fort bonne heute 
pluſieurs Pabel ophes. Auſſi voyons- nous 
que les premiers » ſyſibines de Philoſophie 
remontoient chez les Pheniciens à des 
epoques tres reculees. Ceſt ce que nous 
a des Ecrits de Sanchoniaton. 
| Auteur avoir puiſe dans des Ouvra- 
ges anciens , les idées qu'il 2 debitees 
far le debrovillement du cahos, fur 
Ferat originaire du monde, & ſar les 
| 0 EvEnemens qui s Etoient paſ 
i eſt donc certain que des les 
r pdcelations jules 
avoient portè leurs lations juſqu 
vouloir. expliquer la maniere dont le 
monde avoit été forms, Toute obſeu- 
re & toute embrouiliteque fut leur Coe 
mogonie, elle ſuppoſe neanmoins quel 


Sawant... 


__ ques 


obſcurcir (1). : 


. by 
— 


: . * 1 m. 4 
+: Moſchus de Sidon nous 
; ancien exemple de cette 


Euſeb. 
fi de pareilles idees condui- 


vas SCIENCES. Liv. III. HOON 
ce. Strabon au ſurplus nous apprend —— 
qo - le Moſchus dont il sagit ici, ccri 
voit vers le tems de la guerre de Troye 
(a). On ne peut pas. decider fi cette 
opinion eſt bien ou mal —_— J. wy 
bon étant, que je f. 
Anciens q 1 le 2 
A Fegard e 
tes, les navigations des Pheniciens dũ- 
rent | beaucoup contribuer à Favance- 
Trent os Falocoate & de la 
phie. Ceſt dans les fiecles dont il La- 
git preſentement que 228 entre 
rirent ces voyages ong cours qui 
e et lebre dans Pan- 
tiquite. Is le detroit de Ca- 
dix, & fe dant fur FOcean, ils 
s'avancerent d'un cots juſques a Fextre- 
mice Occidentale de IE , & de 
Faurre j 2 = 
rtie ; ge que baigne la mer 
— (db). decouverte que ſirent 
les PhEniciens des ſecours 


tirer de Fobſervation de + where Polaire 


& cauſe te facets qui. — — er 


— of, en re- 
C article de 


la Navigation. Les details In dans leſquels 
= 


* 1 
eee i 


Tom. 1. Part. II. 


vis Screncrs. Liv. II. 
— fentrerai alors, feront encore mieux 


u. ken. ſentir a quel point les PheEniciens ont df 
E - poſſeder , des les fiecles qui fixent pre- 
cob, juſqs'd [Entement nos regards , les principales 
L 2 tz Parties des ſciences Marhemariques. | 
DNA RSS RS RR RS JS Nu GC 


© CHAPITRE SECOND, 


, 
Des Egyptiens. | 


"H1STOIRE, dans les ſiécles dont il 
Sagit preſentement, nous fournit 
beaucoup de lumieres fur Ferac des fcien- 
ces en pte. je traiterai ſEparement , 

& ſous differens articles, chaque-objet, 
& yen indiquerai PFetat & les progres 
relativement aux tems qui font le ſujet 


de cette ſeconde Partie de mos travail. 


RL RR" W > aw 


ARTICLE PREMIER. 
De la Medecine. 
D's ExaMixart Forigine & Fetat de 
. rn Apron 
cet . Jai dic N Etoit 
point fait — ds Madecins de pro- 
feſſion avant le tems de Moiſfe. Pai 


rapporte les moyens dont on s toit ſervi· 
originairement pour traiter les maladies, I. Pazy. 
& Pexpedient qu'on avoit imagine afin CY 


* 


remedes dont on voit fe ſervir. 
Ceux qui avoient Ete atteints de quelques 
ne mettoient = Ecrit — 
& par quels moyens ils avoient Et 
ris. Ces mEmoires Etoient dEpoſts dans 
les temples pour ſervir d inſtruction pu- 
blique. Chacun Gtoit le maſtie de les 
aller cOnfalter, & d'y choifir le reme- 
de dont il croyoit avoir beſoin (1). 


. (a) Voy. laprem. Part. Liv. II. Chap. I. 


1) EaEgypte, ces ſortes deRegiſtresctoicnt de- 
dans le temple de Vulcaina 2 is. Galen. de 
campeſts. Medicament. exers, I. 5. c. 2. t. II. P. 
775. E. Charterii. dithe as 
Le meme uſage s obſervoit auſſi dans d autres 


pays. Foy, Elin. I. 8 * 1. p. 493. Pauf. I. 2. c. 27. 
Goie dans cox Rep lies: | 2 of Von Pline & Serv 


V2 


iu * 


Royaut4 
chez les 
Hebreux. 


_ xvid. p. 329.8 
Alex frrom, 1. 


were cettes ayant außmenté, il fallut 


13 Teta 


2 


Das Sciknens. Liv. III. 
ans la ſuite, le nombre de ces re- 
ſairementles mettre en ordre. Ceux qui 
furent charges de ce ſoin fe trouverent a 


- 
* 


On doit regarder les Egyptiens com- 
me les premiers qui aient reduit en 
principes & aſſujetti a de certaines re- 

les pratiques vagues & arbitraires 
a nes on sen Etoit tenu pendant 
bien du tems. Ils paſſojent dans F anti- 
quits pour avoir cultive la Medecine 
plus anciennement & plus ſgivamment 
qu'au-un autre Peuple (b). La raiſon 


wen eſt pas bien difficile a rendre. I! 


oy 


- (s) Exod. c. 21. vs. 19. 
5 Hom. L 4. 7. 236. ent. Buß- 
i in. I. 7. c. 36. p. 414. 3 C 
1. P. 362, 


ſionné dans I'Eg 
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ny a jamais eu de contree ob 2 
—— EE, & ſojent encore plus Rk | 
neceffaires qu'en Egypte. Les deborde- —— 
mens du Nil Font expoſce de tous tems Has 
à des maladies frequentes. Les eaux vifement 
de ce fleuve n ayant point d c coulemer t ok - 
libre pendant les deux mois & demi qu ona 
precedent le ſolſtice dete, il faut nc- Hebreux, , 
ceſſaĩrement qu elles ſe corrompent (c). 
Lorſque les inondations ont Etc gran- 
des, le Nil en fe retirant forme des 
mar6cages inſectent Fair (d). Ces 


i 
eaux 4 ont toujours OCCa- 


ypte des maladies Epi- 
demiques. On dt ſurtout en reflencir 
des effets tres-pernicieux dans les pre- 
miers ſiècles, o Fon n'avoit point en - 
core pris les precautions neceſſaires 
pave faciliter Vecoulement des eaux. 
ais ces memes precautions. auront Et 
dant bien du tems funeſtes aux ha- 
itans de ce climat. Les remuemens de 
terres occaſionnès par la conſtruction & 
r Fentretien de cette quantite innom- 
rable de canaux dont FEgypte Etoit 
autrefois arroſèe, & les travaux qu'il a 
fallu faire pour deſſecher les marais, 
ont dit produire les aceidens les plus 
ficheux. On ſcait quelles vapeurs ma- 
(a) Voyage de 
4 Wee de Teypte par 


D : 


li- 
Granger, p O'S «4 


» P. L54 
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Il. Parr. remuces. 
Depuis x 


lignes il fort des tertes nouvellement 


DYailleurs les habitans des villes & des 


pendant la plus gran 

annce que de eau 

— (a). Celle des puits 

n'eſt pas meilleure (b). 1 
ſont entremement rares en 


p u rapport des voyageurs, 
Fair y eſt 1 mal ſain 3 8 regne 5 
annuellement en 
noxe du printems juſqu” 29 ſol 
des fie vres malignes 
agatomne, il ſursient des — 2 aux 
cuiſſes & aux genoux, qui enlevent les 
malades en deux ou trois jours. Dans 
le tems de la crde du Nil, la plupart 
des habitans ſont attaquès de dyſſente- 
ties opiniatres cauſées par les eaux de 
ce fleuve, qui dans ce tems · à ſont char- 
gees de beaucoup de fels (e). 

* ſerein ſurtout eſt fort dangereux 


TE Pls 2 367. B 
Gemeill. = 33 & 213. 
5 n WTO, El par le P. 
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en Egypte. Comme le foleil eſt tres- .]. W 


ardent dans ces climats, il fait Clever 


H. Parr, 


quantitè d exhalaiſons & de vapeurs ma- mort 


lignes qui cauſent beaucoup de fluxions 
fur les yeux; de-la vient qu on voit 


moditẽ 22223 » & ueès-frequen- 
te. Lorſqu'on en eſt attaqu&, on croit 
EIT 
dens wits p⸗ vents qui 1 
flent en Game Ns fone char- 
ges de beagcoup de ſels, ils occafion- 
nent des douleurs affreuſes dans toutes 


. 24 & 27. n. 
vrai qu Herodote dit qu après les Li- 
v4 dyens 


n 


Ara 
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— LEgypte ayant été expoſee de tout | 
Erg. tems a un fi grand nombre de maladics 


conclure d apres ce qu'on 
Fhiſtoire fur la pratique des 
jens, que ces Peuples ont été les 
pPremiers qui = * 
partager entre 2urs perſonnes 
differens objets de la Médecine. 
Les Anciens nous diſent qu il e f 


eren ment 
pour celles des yeur., pour le? mans ds 
celles des yeux maux 
tete, pour les maux de dents. Les mau 
de ventre & les autres maladies internes 
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avoient auſſi leurs Medecins particu- - 
liers (a). Les Egyptiens n'avoient pas Heier. 
616 long-tems a comprendre = la vie D_—_ 
re 


ment de la 


- 


＋ 


es Auteurs aneiens en nous inſtrui- 
ſant de cette pratique, ne nous ont rien 
tranſmis ſur la nature des remedes que 
les Egyptiens employoient. Is ne nous 
ont donn fur ce ſujet que des rotions 
Erales. On ſcait ſeulement que ces 
euples faĩſoĩent un grand uſage de la 
dicre & des boiſſons purgatives (1). Per- 
ſuades que toutes les maladies provien- 
nent des alimens, ils regardoient les 
remedes qui tendent à Evacuer les hu- 

meurs, comme les plus propres a con- 

 ferver la ſanté (b), On voit encore, 
par Fexpoſe qu'un Auteur ancien nous 

fait de leur ſyſteme de Medecine, qu'ils 


7 On « 4 7", ICY 

1 croit i jens ẽtuĩt 
une eſpece de aer, du une he be qui reſſembl eit 
au cileri. I y ena meme qui veulent que ce fũt uue 
compoſition qui it de la biere. Le Clerc Hitt, 
de la Medec. I. x. c. 18. p. 58. © a 
_ (5) Hrodote, I. 2. n. 77.8 Diod. I. 1. p. 74 


Vs 


e s Sete Liv, III. 
——— donnoient Fexclufiona tout remede dont 


a eben ys cows don 
ua Idea | 


1 


reſte, que ces peuples 


| toient autant occupes du ſoin de prẽ- 
Haag, venir les maladies, que de celui de les 
guerir. Ce qui donne lieu den juger 

ainſi, c'eſt qu'il eſt dit, que les Egyp- 


tiens . — * 2 de fe pur · 
ger tous les mois, pendant trois jours 
conſecutifs, per des vomitifs & des la- 
"Les Keyprens ciens paſſen ir fal 
Les ens paſſent pour avoir fait 
connoſtre & mis en uſage les premiers 
Fhuile d'smandes douces (e). On peut 
mettre encore au nombre des meEdica- 
mens inventèés par ces peuples, le Ne- 
penthes dont Homere fait de fi grands 
_ Eloges. Helene, à ce qu'il dit, en avoit 
appris la compoſition de Polydamna, 
femme de Thonis, roi d'Egypte. Ce 
medicament Etoit fi admirable, qu'il fai- 
foit oublier tous les maux, & diffipoit 
tous les ennuis (d]. 
Lies qualités du Nepentbes d'Homere 
ont, a ce qu il me parofr, bien du rap- 
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| avec celles de Opium. On ſcait. 
. — re 
un provoquer au 
jl a encore celle de rendre gai, & de cob 
produire mEme une ſorte divreſſe. . 
voyons- nous que les femmes d 
qui uſoĩent beaucoup du Nepenthes, 327 
fſojent autrefois pour 
ſecret de diſſipet la colere & le cha- 
erin (b). L'Opium eſt encore aujourdhui 
d'un tres-grand uſage dans le Levant (i) 
uſage qu'on peut comme une 
ſuite de Fattachement que ces peupies 
ont toujours eu pour les pratiques ori- 
ginaires: je ſuis donc tres-porte a croire 
que C'eſt No cette eſpece de medicament 
dont Homere a "o_ parler, fous le 
nom de Nepentbes, & que de fon tems 
les Egyptiens Etoient peut - Etre les 
ſeuls peuples qui en ſguſſent la prepa- 
ration (2). 

La: maniere de rraiter * maladies ne 
ndoit pas en Egypte du choix & de 
8 Ces Médecins. Tous les Pre- 
ceptes concernant la Medecine Etojent 


ren- 


# Diod. I. 1. p. 109. . 
Les Turcs en prennent juſqu”” Ala valeur d'une 
lorſqu ils ſe preparenta marcher au combat. 
nm rr 
Critiques ſont aſſez partagtes fur ce qu 
voulu defigner par le Nepenthes ; on | * 
far ce ſujet la Diſſertation de P. Petit, — 


22 Traject. 1689. 
Vo 
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_—Cfernc dans certains livres ſaerẽs. 
Er Les Medecins Etoient obliges de Sy 
cob, permis rien changer (a "is ne 
70 1 5 ben oient ſauver le malade, en Faivane 

cette methode, ils n'&toient point ref- 


Hons  ponſables de * mais 8'ils 


Abbe &en Etojent Scartés le malade 
_ vintaperir, ils etoĩent pun puois de mort (Þ) 

Cet a djettiſſement des Médecins d' 

gypte aux coutumes du pays, nous eſt 
encore confirme par Ariſtote: il parle 
d'une ancierne loi des Egyptiens, par 
lamquelle i] Etoit defendu aux Medecins 
de remuer les humeurs, ceſt-3-dire, da 

_. purger les malades, avant le quatrieme 

jour de la maladie, a moins qu” 
vouluſſent le faire > leurs riſques 


pas 


Seen p. 7 

une fit rener 

4,4 Plato, de 

12 7. p. 7 

4 De Repub: 1. 3.6. 15.p. 358; darn ren 
changer ble lle d- 
e e conforms & I Joc 

"Hippocrate.. 


DDr 

2. P. * 
N26 f. ſur ce pafſ⸗ 

trine d 
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pas ce qui determinoit les Médecins a 
ire Papplication des principes de leur I. Pa 
art. La théorie & meme la pratique Pere nn 


mort de Ja- 


Etant fixces, ils avoient moins beſoin cob, jut- 
de jugement que de meEmoire. Les Aer 


Egyptiens $'imaginotent apparemment 
que tous les Corps 
la mEme facon; & contre Fexperie 
i nere, ils preſumoient que les ma- 
Jadies ne sy combinoient point diver- 
1 * A prẽtendent que dans 
la ve de rendre leurs remédes plus ef- 
ficaces, les Médecins — ajoft- 
toĩent a Fetude de leur profeſſion celle 
de FAſtrologie & de certains Rits my 
terieux (a). Ils difent que la Medeci- 
ne, dans ce pays, Etoit melee de plu- 
fieurs pratiques fuperſticieuſes (b). 
te. opinion paroſit aſſez le. On 
ſcait que ces peuples donnoient beau- 
coup dans FAftrojogie judiciaire. He- 
rodote aſſure qu'il n'y avoit point de 
nation plus ſuperſtitieuſe que les Egyp- 
tiens (c). Il ne ſeroĩt donc pas furpre- 
nant qu ils euſſent gt dans la perſuaſion 


. < LeClerc, Hiſt. de la Mie 
( L. 2. n. 376282. 


Etojent conſtiruts de Reyanté 
nce gn 
Hebreux. 
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convenir que ni dans — mi | 
les autres Auteurs de la haute an- | 
ite, on ne trouve rien qui autoriſe 
croire que les Egyptiens employaſſent 
des pratiques ſuperſtitieuſes dans la ma- 
niere de traiter les malades. 


— avoit 
voit 1 = 1. 
toyens. II men coũtoĩt rien aux Egyp- 
. tiens pour ſe faire traiter quand ils Etotent 
a la guerre, ou quand ils voyageoient 
daus le royaume. II y avoit des Mede- 
eins payes des deniers publics, pour 
re ſoin de ceux qui tomboient ma- 
lades dans ces occaſions (a). Ce fait 
nous prouve encore que la. 21 ne 

Ly EXErCoiIt gratuitement. en 
Sabi Ar les Hebreux : Moi - 
ſe ordonne que fi deux hommes vien- 
nent à fe batwe, & qu'il y en ait un de 
bleſſe, Paggreſſeur rendra à celui qu'il 
aura frappe tout ce qu'il lui en aura coũ- 


46 5 faire guerir (5). Ce 3 
5) Diod. 1. . 
Fl Erd. c. IG Merceuom Mendes 


; Cluldoque for ce verily, = 
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vagues & tres - ſuceintes fur Fetat de 
Aſtronomie chez les Egyptiens dans 
les premiers fiecles. On y a vũ que des 
avant Moiſe, ces peuples avoient une 


Ceroit vraſemblablement par Vobſerva- 
tion de la difference & de Vinegalite des 
con CI que les —_— 
oĩent enus a s appercevoir 
—5 du Soleil dans le — —de 
annce ſurpaſſoit de beancoup la duree 
de douze/lunaiſons. IH y a tout lieu de 
croire que, pour meſurer les differentes 
grandeurs des ombres meridiennes, ils 
$'Etoient ſervis originairement des Gno- 
mons que la nature leur indiquoit, tels 
4s — les montagnes, 
3 . 


Voy. Pantic, Live II. Chap. IL. 
2 Panic, Liv. M Clap. 


* x*a1 pd donner que des notions tres 


anne ſolaire compoſce de 360 jours (a). 


Mais 


II. Parr. 


cob , 


Aera 
wh 


voĩent pas fournir les moyens 
woke ja- exactement la dure de Fannée ſolaire; 


_ eſt impoſſible de ne pas reconnoſtre 


A 
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Mais les Gnomons naturels ne. pou- 
de melurer 


les Egyptiens en ſentirent bient6t I'im- 
perfection & Finſuffifance , ſans mEcon- 
notre cependant Patilite dont pouvoĩent 
etre ces ſortes d' ĩnſtrumens. Cette dou- 
ble confideration les conduifit & imagi- 
ner les Gnomons artificiels. On ne peut 
conteſter à ces peuples le merite d'en 
avoir introduic des premiers Puſage. II 


Lans les Obeliſques, des Gnomons con- 


penſes & dJapparat. Car de $'imaginer 


au hazard. La forme des 


ſtruĩts avec beaucoup de ſoins, de d- 


ue les Monarques Egyptiens, en fai- 
nt tailler ces maſſes enormes, ne 
ſoĩent propoſe d' autre but qu'une folle 
— n—_ "A leurs * & de leur 
puiſſance, c'eft ce que je ne puis me 
perſuader. Le choix de 93 
de monument ne me paroit point fait 
1 * _ 
n'eſt pas uniquement au caprice 

à la — Les 2K 


tainement a $'immortaliſer par ces gran- | 
des entrepriſes; mais c'eſt le motif de | 
Fatilite publique, & la gloire de con- 
tribuer a Favancement des Sciences, 
i auradirige le choix & la forme de ces 
ortes de monumens. g 

Ce n'eſt pas meme ici une ſimple con- 


ui les 
ont fait conſtruire ont cherche très- cer - 
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E On entievoit dans orpaoms 
un patiage d Appion, rapport O-. Depuis 1 
I IEEE Ih: 
ques avoient ſtir es - cob, jul 
tens d des uſages — . . 
Grammairien donne la deſcription d'une de la 
eſpece de Gnomon aſſea fingulier, dont De. 
1] attribue Finvention a Mofſe. Le Lé- pavers. 

giſlateur des Juifs Favoitinvente, d'til, 
pour ſervir aux memes uſages que les 
Obeliſques. Rien n'eſt à la verité plus 

mal fonde ni plus ab ſurde que tout ce 

why + _ fur le compte de Mot- - 

e; mais ce paſſage n'en prouve 

moins que dans Antique, on &rofe 
E. 
Gnomons, & c'eſt tout ce que je pre- 


-” 


tends Erablir. 3 | 
Au témoignage d'Appion joignons lau 


torite de Pline. Selon cet Auteur les 
Egyptiens avoiene taillé les Ob&liſques , 
en 222 823 du _ 1 
ajoute que CEtoit le nom par lequel ils 
delignoient ces grandes aiguilles. (5). 
Cette denomination fans doute Etoit 
re ative, tam à la forme de ces monu- 
mens, qu'a Puſage auquel on les em · 


:Oyoit (1). 
Quand 


(a) Adverſ. App.1. _ Edit. &'Havercamp. 
b) Pl. 36: Ke. 14 p- 235. 


% 
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+ Quand meme nous n'aurions pas des 


temoignages precis ſur Fuſage auquel 


liſques J 1 223 2 
$'eſt jamais par ſes con- 
noiſſances aſtronomiques, ſuffiroit pour 
Rojant® nous en inſtruire. Auguſte apres avoir 
— ſoumis FEgypte, fit er à Rome 
deux grands Obelifques: 
un dans le Cirque, & autre dans le 
Champ de Mars. On ptit toutes les pre- 
cautions nèceſſaires pour que celui · ei 
pot ſervir de Gnomon (a). Auguſte en 
faiſant fervir cet Obeliſque a 7 — 
vations aſtronomiques, ne fit 
ment gu imner la pratique 
tiens. Ces peuples navoient i 


ces fortes de Monumens, qu'afin 22 ſe 
procurer des inſtrumens ples ons furs & plus 


for 


exacts que les Gnomons naturels 
dererminer 1 „ 120008 


pen coun a here de ce 5 furs. or 


RD 


rr — Sue fo 


| avance que les Pretres d'Egypte, nommoient [es 
A parceque ces gran 
des aiguilles ſervoient de fiyle pour marguer fur la 
diferentes hauteurs de cet Aſtre.] ignore 
. 


. 1 36. ſect. 15. p. 736. 


les Egyptiens avoient deſtine leurs Obe- 


: 1] en fit dreſſer 


* 
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ys, 


par la meſure des ombres meridiennes. 
je necrois pas au ſurplus devoir repeter N-Parr.. 
ec que j'ai dit ailleurs ſur Fantiquite des Depws ia 


& Oveliſques. it cob. jul 


Fai fait voir qu'il en falloit cob, 
au 


Oo 


J. C. (9). _ 3 1 
Ces anciens Gnomons Etoient au ſur- BE les 
plus bien inferieurs à ceux qu'on a in- 
ventés de nos jours. Pour sen convain- 
ere, il ſuffit de jetter les yeux furles 
ObEliſques qui ſubſiſtent encore aujour- 
&bui. Is font tailles en forme de py- 
ramides quadrangulaires tronquees par 
le fommer; I — oor oy im- 
Ponore en quelque n de determiner 
fur 1a m&ridienne, le point d'ombre for- 
me por 9 —— 2 * 
point partie d'une pènombre tres 
difficile à deméler. II devoic dans bien 
des cas fe confondre avec Fombre du 
corps de FObelifque (1). En ſuppoſant 
meme qu'on fut parvenu à determiner 


ce point avec exaQtirude, il neut pas 


„ avec 
il — oe. Herve 
au ſolſtice dete la hauteur du ſoleil pouvoit Errede = 
plus de 80 degres. 
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de midi, c eſt d. dire, celle de fon 


de Ja- 


aſtre. e 
| Va peuples ingenieur, tel que Fetoient 
D les Egyprien, cc ſentir preſque des le 
Hebseuxs, Premiers momens ou il employa le: 

" Obeliſques a meſurer les ombres, les 
inconveniens de cette forte de Ginomon. 
Les connoifſances que les Egyptiens 
avoient acquifes de bonne heure en 


les moyens de remedier a |'imperfeCtion 
de — inſtrumens aſtronomiques. Is 

' Imaginerent de poſer au ſommet des 
Obeliſques une doule portee ſur une tige 
très · delice, & aſſeꝝ ElevEe pour que 
Fombre qu'elle formoit fe trouvũt abſo- 
lument degagee de Fombre de FObelit 
ue. La proj ion de cette ombre fur le 
ol voifin du Gnomon, formoit une ellip- 
ſe dont le milieu dEterminoit par fa po- 
fition, aſſea exactement la hauteur da 
centre du Soleil. 
On ne trouve, ileſt vrai, dans les Au- 
teuts anciens aucune 


placer des boules fur le ſommet de leurs 
obeliſques; mais on ſcait qu Auguſte en 
avoir fait meti re une ſur le haut de FObe- 
lifque tranſporte par ſes ordres 4 le 

. Champ 


donné la vraie hauteur da foleil a l'heu - | 


centre. Oa  auroit ſeulement obtena la 
E hauteur du bord ſeptientrional de cet 


GeEometrie leur ſuggErerent ſans doute I 


preuve direfte que 
les Egyptiens aient été dans Vufage de 


| 


pes Scnczs Liv. III. a3 _ 
Champ de Mars (a). Les mEmes rai- ——— 
ſons qui mont déterminè à croire que II. Parr. 
cet Empereur n'avoit fait qu'imiter la morrd: Jo 
ju A 


tique des Egyptiens, en deſtinant cet cob, 
Obeliſque a des Obſervations aſtronomi he. 
ques, me portent à juger que ce fut en- de l 
core à leur exemple qu'il y ajouta la Royaurs 
| boule dont je viens de parler. Dail- 02s 
leurs, on voit ſur des medailles yes 
tres-anciennes, des ObEliſques fommes 
d'une boule. On n'ignore pas que les 
Grecs tenoient des Egyptiens toutes leurs 
| connoiſſances Aſtronomiques. Auſſi FAca- 
demie des Inſcriptions, conſultèe par 
celle des Sciences fur Pantiquite de cet 
uſage en Egypte, wa- t- elle pas hefite 
à le faire remonter aux fiecles les plus 
recules (b), 3 

Je crois done pouvoir rapporter aux 
tems dont nous nous occupons mainte- 
nant, non · ſeulement Linvention des 
Gnomons, mais encore la pratique de 
les terminer par des boules. Ceſt vrai- 
ſemblablement à cette dEcouverte qu'on 
doit attribuer la re forme que les Ezyp- 
tiens firent dans la duree de leur annce 
| folaire, reforme qui conſtamment a cu 
lieu dans les fiectes qui fe ſont Ecoules 
depuis la mort. de Jacob juſqu'a 1 2 


Arni 


4) Nin. I. 36. fea. 
5 — de PF 


Wit. p. 166. 


* 
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— blifſement de la Royaute chez les 


Reg Juifs. Ceſt ce qui me reſte à dif 
coby,j E ai dit precedemment que du tems 
> 1 N | 
loot de IF ſe 4 CD dire, vers Fan — 
de la vant |. C. Tan Egyptienne n etoit 
— 7 — compoſee que de douze mois 
ticbre.x. de 30 jours chacun. Lavantage que 
| ces Peuples retirerent de leur induſtrie 
à s'etre des inſtrumens plus 
2 que les Gnomons —_— 
e S'aPPErcevoir que 300 jours nem 
1 durèe eds la revolution 
annuelle du Soleil. IIs Evaluerent d'a- 
bord cet excedent a cinq jours quis 
ajouterent à leur anne. Cherchons dans 
FAiftoire faits qui - puiſſent 
nous aider à fixer Vepoque de cette 
Si Fon s'en rapportoit aux anciennes 
traditions des Egyptiens, it faudroit 
faire remonter aux tems les plus reculcs 
Tetabliſſement de cette année de 365 
jours. Voici la fable qu'ils debiroienr fur 
ce ſujet. ; 
Its difoient que Rhea ayant eu un 
Irony 
| Vint profile, eil quis'en . 
la chargea de malediftions, & pronon- 
ca quelle ne pourroit accoucher dans 
aucun mois de Fannce. Mercure qui 
de fon. c0te Etoit amoureux de Rhea, 
parvint auſſi a gagner ſes bonnes Brien. 


4 
* 
3 
: 
1 
: 
. 
} 
ij 


| 
| 
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Pro- 
Jouzi>: 


il en compoſa 
aux 
pendant ces cing jours que Rhea accou- 
cha: elle yt monde Ofiris, Orus, 


7 „ Ifis & Nephte 
EN nm 


je ne ch 


le ſens myſtique de cette fable: je ne 
Tai rapportee que pour montrer à quelle 
antiquite les Egyptiens faiſoient remon- 
ter Fetabliſſement de leur annce de 365 
jours. COR 
II falloit cependant qu'il ſe fut con- 
ſerve quelque tradition de cet Evene- 
ment moins alteree que celle dent je 
viens de parler. Le Syncelle attribue a 
un Monarque nommé Aſeth la reforme 
de Fancien calendrier Egyptien. Sous 


we ce 
2 — Rn . 
ance de cette 


„ + Ge 1 * - 


Fable allegorique. Pop. I. 1. p. 17. 


mois & Ce fur 


Elle lui fit part de Fembarras oi elle fe =mwm_ 

trouvoit. En reconnoifſance des faveurs II. Panr. 

qu'il en avoit obtenues, Mercure entre- Pepe f. 

prit de garantir cette Deeſſe des Effet cob, jub- 

de la malediction du Soleil. Cette ſou- 22 Fetz- 
; de la 

nu, lui fournit, pour y parvenir, un Royanc 


chez les 
Hebreux. 


476 Des Scikxcks Liv. WL 
— — ce Prince, dit cet Auteur, Vannce 3 


" bc ienne fut réglée à 365 jours, 
ee Fa. 14 wage ce moment elle n'en avoir 328 


cob, jul- 360 (a). Ce fait ne fournit pas de gran- 
Ballment des lumieres ſur le tems auquel cette 
forme @anncee acommence d avoir lieu, 

— On ſcait combien il eſt difficile de fixer 
19 les regnes des anciens Souverains de 
.  FEgypte. Cependant , en raſſemblant 
les differens fairs que Vhiſtoire peut fou. 
nir, & en examinant la forme du prin- 
cipal Cycle dont fe ſervoĩent les Egyp- 


tiens, connu fous le nom de Cycle Ca- 
niculaire, on peut en conclure la datte 


preciſe de rioſticurion de Fannce de 365 
urs. 
o ane la deſcription que Diodore fait 


du tombeau d'Ofi 24 roi de la gran- 
de Thebes, il parle d'un cerele &'ar 
dont la circoafErence avoit 365 coude:s 
de tour fur une coudee de largeur. 
Chacune des 365 coudees rèpondoit, 
dit-il, à un 171 de _— — y 2 
marque pour jour ver 

Toucher des = avec les ſtics 
des tems, conformeEment aux idees des 


aſtrologues Egyptiens (Þ). Ofimandes 
eſt nomme Iſmandes par Strabon, qui 


ajoute que le Prince appelle 1 


IF 
par: 


* 


9245 


489. 
I. 3. e. 3. 


2. v. 148. 


I. 20. c. 31.1. 
X 


1. V. 


= Virgil. 
5. c. 19 & 22. 
IL 


v. 984. = Pind. Olymp. 


30. 


. v 
J. 


MATH 


37 


„ *% - _ a «a 44 4+ &S 4% $5 «4 wh ie R 


— 


4 


IT 


du Cycle que ler! 
4 * — —— us now ; — 
Hebrew "Les Anciens * es - ſouvent de 


n „80 


TS» 


encore tresclairement qu'il ne gagiſſoit ——_—_. 


re Chretienne , 


COAL LS 
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que de la duree de ce cycle _— * Lo 
nombre des 1461 ans, f mal appl 
par Tacite à ia durte de 8 IS 
nix, par Dion au calendrier Romain . 
& par Firmicus a la revolution n e by "com 
le des Planetes. | Royants 
Cela poſe, on trouve - Pan chez les 
1322 avant J. C. _ Fan 139 de E. — 
caniculaire 
bien conſiats par les auroritts _ 
calculs de quantite d' Auteurs. 74 
donc plus queſtion preſc 17 
voir ſi Fetabliſſement de Tannce de 365 
jours concourut avec un commence- 
ment de cycle. Or it en evident qu'au 
nog — a leur aunce, 
1a premiere fois 365 jours 5 
12 Thoth fut caniculaire, & qu un des 
caracteres de cette premiere annce doit 
etre d'avoir commence avec le lever de 
la canicule. C'eſt un fait dont on peut 
acquerir des preuves ſuffiſantes, en raſ- 
oO lant REES — ſur 
maniere oĩent 
leurs années par le lever de la canicu- 
1443} WS... crois donc pouvoir _— 
in- 


— en. 


culiere au lever de la canicule dont Fapparation 
Tir. du Nil, — 


10 Des Sciences. Liv. III. 
——— Pinſtitution de Fannte de 365 jours \ 
Ds Yan 1322 avant J. C. (1). N 
more * E ee 
leurs cinq jours epag 
r. fort Cn , 4 celle nous 
uivons aujourd'hui. Ils n avoĩent point 
Wee diſtribue ces dans le courant de 
enk, Tanne. Ainft, au lieu d avoir comme 
maus des mois 8 & des mois ine- 
gaux, les leurs Etoient tous de 30 jours 
chacun. A la fin de ces 12 mois ils pla- 
ient leurs einq jours Epagomenes tout 
e ſuite entre le dernier mois de Fan- 


AARermination exacte de Fannee ſolaire. 
Ils Favoicnt trouvee à un quart de jour 


Des Sciences. Liv. III. 481 
pres environ. Leurs Aſtronomes par- 
vinrent meme + la fin a decouvrir que 


Fannee 
courte 
laire naturelle. Mais je doute qu' ils aient 


cles que nous Parcourons | 
On ne marche que pas & 

couverte de la verite. - 

commencerent par s ap 


diſproportion qu'il y avoit entre Fannee 
ſolaire & Pannee 1 


tous les premiers Peuples. Ils arbitre - 
rent d abord cet excEdent a 6 jours. 
Ayant enſuite reconnu que ce nombre 
n Etoĩt pas ſuſfiſant, ils ajoũterent en- 
core 5 jours à leur annce. Mais ce na 
&E que quelque tems apres Fepoque 


dont il s'agit dans cette ſeconde Partie, 


qu'ils parvinrent a connoſtre | 
ment 
ſurpaſſon celle de Fannee lunaire. Leurs 
obſervations, aux ſiècles dont nous par- 
lons, n'avoient pas acquis aſſez de ju- 

ſteſſe pour donner la meſure exacte de 
la revolution annuelle du ſoleil d ocei- 
dent en orient. Les aſtronomes Egyp- 
tiens n'avoient pas encore decouvert 

que cet Aſtre emploie pres de 6 heures 
au-dela de 365 jours, pour revenir au 
meme point du ciel d'oùh il Etoit parti. 
Ce fait n'eſt pas difficile à prouver. Il 


HY ſuffit 


pperee voir de la 


qui leur avoit 
originairement ſervi de regle, ainſi qu à 


e combien la duree de Fannce 


— 
I. Panty. 


| de Depuis ls 
JS Td; le l 
quelques heures que Tanne fo- 22 BE 
atteĩnt à ce point de precifion dans les fie- e a 
tement. 4. les 


pas à la dé Hebrews. = 


de 


432 Dxs Scans Liv. II. 
den de cs d ad plac fur le um- 
bean d Of e cercle, com- 

me on fa ., 


3 "rams- 
environ un quart 


On ne voit point non plus 
eſpece de Calendrier füt ac- 
de formules qui en corrigeal- 
. Ceſt pourquoi je penſe 
tiens ont deEcouvert la 


(a) Ce uſſi le ſentiment de Marsham , yoy, N 


fon 


dunn in ede _ do 

qu'ils ſeroĩent , doit avoir 
contribus à Vavancement de la Geome- 
trie en Egypte. Les redevances Etolent 
proportionnees à la quantite de terrein 
que chaque habitant poſſedoit. On a- 
voit meme égard aux diminutions & 
aux alterations que le Nil pouvoit ean- 
ſer chaque ann&e aux hericages ſur leſ- 
quels i]-S*crendoit (b). Un pareil Sta- 


a) Premicr Part. Liv. II. Chap. 
8 109. 


24 


1. An. . 


_ aſſez 5 de conce voir 
que autre guide qu'une pratique a- 
veugle, & deſtitute de —— „les 

ſptiens euſſent pt parvenir à * 


ks Sci Excess. Liv. m ar 
ſar „ les ——— 
. 22 ä . 


de 
= aux notres ? n= ils en- ;, 
ces grandes entrepriſes avec moins — 
d appareil que n en employa le — 
Fontana lorſqu'il fit redreſſer ces me-. 
mes Obdliſques, par ordte de Sixte L? 
Ceſt ce qu on ne ſgauroit decider. On 
voit ſeulement. que les Egyptiens pre- 
noĩent 4 & des meſues 
fort extraordinaires pour executer de 
ſemblables entrepriſes (5). 
La Geograpbie regut auſſi de grands 
accroiflemens chez les 2 — dans 
— fiecles. dont 122 —— oc 
entement. vaſtes conquetes 
de Seſoſtris contribuerent beaucoup au 
de cette ſcience. Ce Monar- 
que $'appliqua à faire lever la carte de 
tous les pays qu'il avoit parcourus. II 
ne ſe contenta pas Cenrickir i 


= = = \ _ _— — 
L — —— 
. —ͤ— —ͤ — ors er reg 


| geurs (5 Le Scholiaſte dA 


1e Argova 
Phinée roi de la Colehide predit ö, 
Heros les EvEnemens qui doivent ac- 
2 , expliquant cette prediction 
A ſes compagnons , leur dit la rou- 
te qu ue devoient tenir Etoit te ſur 
Es tables; on plut6e fur des colonnes 
un conquerant Egyptien avoit autre - 


, 


fois laifſccs dans la ville d'Oea, capita- 
le de a Colchide. I ajolte que | 


Ferendae des chemins, les limites de la 
terte & de la mer Etoient ma ſur 
ces colonnes pour Fufage des Voya- 


pollonius 


ne Séſonchoſis le monarque 
1 il eſt queſtion dans ee 


ge: mais il obſerve que -pluſieurs Au- 


_ revurs le nommioient aufn Seſoſtris (c). 


On ſgait d'ailleurs que ce Prince avoit 
1 8 2 5 
6) Ibid. ad veil. 272. 


. 


Tb 


1 1110 Pang 24423 

| 7 

A ot 1104 I J. 
1 132 . 7 [= 
11 . 


E 


el 


11117 


27 


les Egyptiens, on ne doit pas oublier 
une circonſtance qui fait honneur à ces 

- Peuples. Ceft chez eu qu on trouve 
Tezemple de la plus ancienne Biblio- 
thzeque dont it foir parle-dans Fhiſtoire. 
Dans le nombre des bicimens dont Eroit 
accompagne le ſuperbe tombeau d'Ofi-, 
mandes,' il yen avoit un qui renfermoit | 
la Bibliotheque ſaerée (a). On lifoit | 


au- deſſus cette inſcription, Les remedes. - 
&fame(B). © « ll 


4 
de 


» 


- 
HN. FART: * 


| (4) Diod.1. ». p: 58. Veh. ce que Fai 
re 5 6 a | 
(a 


CHAPITRE TROISIEME. | 


T N'Y A aucune Nation qui 
A wait prétendu avoir invente les arts 
& les ſciences. Pai fair voir dans la 
premiere Partie de cet Quvrage juſqu 
ö point cette pretention pouvoit 
e fande. Il eſt certain que chaque 
Feuple a eu des notions fur les premie- 
> LES 


. 2 O - N % F 
* | * 
w \ 


aux arts aux ſciences. Mais il eſt E- H. Paar. 


. * 


honorer dy chez les. 


q rder 
les premiers habitans de FAfie & de 'E- 
r 
aux nations Europe la plupart 
dies artis & des ſciences dont 1 jouiſ· 
ſons aujourdhui. Les ſciences avoiene 
deja fait d' aſſea grands progres en O- 
rieat dans le tems que les Grecs en 
connoifloient à peine les premiers ElE- 


La Grece a produit autrefois pluſieurs 
onnages fameux auxquels certains 
vains de cette Nation ont vouls 
faire honneur de Finvention des Arts & 
des Sciences. Mais les bons Autcurs 
— Grecs wont fait aucun cas de ces tra- 
ditions populaires. I's ont & les pre- 
mier# 2 sen mocquer & a reconnoſtre 
que c'Etoit de FEgypte & de FAfie que 
Ia Grece tenoit toutes ſes connoiflan- 
- 7? CES. 


490 Drs Sciences. Liv. III. 
———— ces, Les traditions dont je parle attri- 
Krank buoient, par exemple, Finvention de 
Jacob, juf- ton _ avec = 1 
Nn Parcille opinion. „„ Quoi done, dit-it, 
den z fans Palamede Agamemnon avroic 
e poner Ie men jagement dev 

autres dEcouvertes dont le commun des 

Grecs faiſoit paſſer pour auteurs, les 
hommes des fiecles heEroſques. - 
ſcait dans quel tems ont vecu ces 

_ es LS, & W —— eſt 
jen polterieur a celui du paſſage des pre- 
mieres Colonies de FAfie & Je TEgyp- 
te dans la Grece. Cen eſt afſez pour 
dcmontrer la ſuppoſition des faits dont 
certains Ecrivains ont voulu embellir 
Fhiſtoire des anciens heEros de la Grece. 
1 On peut dire ſeulement en leur hon- 
—_— neur, qu ayant perfeCtionne les premie- 

res connouſſances que la Grece avoit 
originairement recues de FOrient, ils 

ont mérite en quelque forte den etre re- 
gardes comme les inventeurs. 
—: Oger ö — 2 
na A „ on doit regarder 

| rops, Danaus & Cadmus, comme 
les auteurs de la plus grande partie des 


* 
- 


— qui, dans la uite, — 
1} Voy. 64572 
cbs, a 


I 
{ * 1 


Fred 7 


— 


11 
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11. 
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Des Camas. Liv. II. 

— _— To Te um ur Ie 
arr. qu on a par le 

1 2 de Tems * 891 


D. bs Mildecne.. 


L nee janalls Cobſerver qu coriginaire- 
- ment chez les Grecs, comme chez 


toutes les Nations de FAntiquite, les 
Profeſſions de Medecin, 2 
& d' Apoticaire fe. 3 1 


dans la meme perſonne. 
& herons Or" * 
leur Etoit 
connue (a). On ne trouve pref- 


riſon des maladies internes ne 
gudres N 
que point q exemples de cures de ſem- 
blables maladies. En voici un nean- 
moins qui merite a pluſieurs Egards no- 
tre attention. La Fable Ya extremement 
_ defigure, mais it n'eſt pas difficile den 
d6meler le fonds Ce fait 
ſervir à faire connoftre de quelle 
iere pluſieurs des remédes ont et 
—— il nous donnera encore lieu de 
faire quelques r&flexions ſur les rEcom- 
3 pen 


(ver. E prem, Part. Liv. I. Ch. E 


2 


n 
See bergen, t b do fa | 
| 85 A ., Mede- 
"=" ns PAntiquite pour le 
des Grecs qui elit trouve la 


W 3 


rs Seck. Liv.. . 


— — on fut 


lui accorder toutes ſes 
2 It eft vrai que d autre: 
content le fait . manie- 


| premiers | — — que 
7. dans Fexercice de la Chirurgie (a). 
e err » 


ige, ni 


dans aucune autre $— + = maladie. 1 


3 
| _ Homere en fournit quel- 
ques exemples. | 
Dans Flliade Men6las eft bleſs d'une 
_ #f&che dans le flanc. E 


pes SciExces. Liv. III. 407 


ſe, fuivant toutes les apparences, que 
re * * — 45 
jecture eſt fondee ſur IN, ons Ia -morrde fe- 
_ deſcription que ce Pocte du panſe- <> jul 
ment Tune pareitle bleſſure, il dit ex Nr 
qu'on appliqua ſur = eye de la 
+ for Tone racine 5 broyee (d). Age 
II paroſt que c toit le ſeul remède qu on 135 Hebrews. 
_ ods. La _ — ces mes 
eſt d etre ſtyptique. employoit 
pour empEcher la ſuppuration, & aſin 
de procurer * . des 2 
ptement. Ces racines a 
dient le meme effet que Feau · de · vie & 
les autres liqueurs ſpiritueuſes dont on 
fair uſage aujourdhui. Mais ces ſortes 
de — devoient- cauſer beaucoup 
de douleur aux bleſſes par les irrications 
& les inflammations qu ils ne pouvoient 
Pas manquer doccationner (2). 
Tavois oublic de dire que le ver 
' foin, dans ces tems · l, &toit de laver 
les playes avec de Feau 8 On 
voir - 


1. 
vs. v. 845. I. 14. v. 6. & ſui. 


— 
Hebreux- 


tes avec d 


avec de pare 
auſſi difficiles à 


rextérieur. Le 5 
geſleche les ulccres; ilcon 


— 


_ 
de. lors on connoilfoir & 


| pus Scremens.. Liv. II. 49 
du TIN Ce ——_— 


elles ne ſe corrompent (a). 


dee a: Fee 


| © G den gp rt 
12 Ephe avec la rouille de fa lan- 
ce, done ls pointe 6toir de cuivre. Ce 
beros paſſoit meme pour le premier 

| ut beben Jes boos effers on _verd-de-- 
Lind dans Ie traitement des blefſu- 


12 

de croire, que Festen, de 
on peut arrecer le 
ir les playes , eſt une ſuper- 
2 Ce reſt 
 Eaujourdhui que les hommes en ſont 
entetes, Ces moyens illegitimes qu'une 
fauſſe religion a fait naſtre, & que la 
343 3: 538 x 455 5 
ä 2 — les 


Royaurs 


mis dans tes chairs d'un animal — 


— — a Homtre fournĩt wir des 
28 rp de la cr pres 


5 


1 
Nebreux. 


pes Sciences. Liv. II. 


que leg 
= Grecs donnojent à ces im — Uly- il 
ſe raconte qu ayant EE ereuſement if 
- bleſle par un ſanglier, les fils ꝙ Autoly- 
eus banderent  playe, & en anèterem 


le ſang en proferant certaines par 
les (b). Il y a bien de Fa auff 
qu'il 8 beaucoup ſuperſtition 


dans le nœud mexveilleum dont on atiri 
buoit Tinvention 3 Hercule. Les An 
cĩens pretendolen que ce nœud avoit 
une _ pour N les pla 
yes (c 
"Ts ow de A T.. * 
un principaux jets 
Ia Medecine. Il eft d'une neceffits ab 
ſolue, & d'une tres grande conſequence, 
de preſcrire dans ces occaſions aux m 
lades des ou pave | le boire & pour le 
manger. toujours Etonne du 6 
gime qy'Homere fait obſerver à ſes hi 
ros bleſſes. Machaon, fils d Eſculape, 
Etoiĩt lui - meme un Medecin tres habile. 
II Etoit ſoldat auſſi bien que Medecin. 
II fut bleſſẽ dangereuſement à Vepaule 
dans une ſortie que *** 


(a) vat ca, | Hiſt. de Is Mga. re. Part. l 
"(by Gag. ng.» r L 3k 
Fun l 28. c. 6. 5 455. 4 


a A ow we NN H_tw ka ff Am =u aA oo m@3ACMsR cc ax tk rw 


m4; 117 


Fur ei 111 
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Dacier a traduit Ae , pat 


"IT 11. v. 506, 507 & 63 


2 


* od Fon Gtoitalors des vrais principes 


eſt certain qu "aux tems he. 


3 
es » OM 

nen trouve aucune trace dans — 
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. Dies. Seinen Liv. III. 3 
diſei — conn > 4p 

toutes ſes cunnoiſſances, 
== Der de la. Médecine. Ils 


par 
atom d ce Heros, au 
+ 7 qu il portoĩt 
4 2uparavant Go On 'ne-voit point que 
dans ces anciennes traditions 11 foit par- 


10 Ciel, fr tout duns les fideles done 
e on ig 2ob oped 7 un fragment 
| par Cle- 

g dra d dende (BY. 2 

it ee paſſage qui fait unique 

Ju aeme — 4 Le 
— l à la a — —— — 

capable de detruire le ſuffrage unanime 

— Fantiquicé. „ Hermippus de Beryte 
„% donne le nom de ſage à Chiron le 
„ Centaure, & celui q a 6Ecrit la Ti- 
»» tano - machie rapporte qu'il a le pre- 
3» Mier - au gente humain a vivre 
„ felon la juſtice, en lui montrant ls 
222 les ſacrifices o- 


1 | Jeux, 
4 ad Ver. p 
e 211 
I. , v. aj 


lc Scholiafte d'Apollanius, 
(6) Strom, 1. 1. P- 2608 362. 


bis Seirbens Liv, III. | 
d actions yo & — 
— os 2 18 rt ba — 
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Tout es que Ten pourroit; eg me 
ſemble , eonclare de pits netire! de ce 
paſſage, c'eſt que Chiron joignoit à la 
comnoiſſance de la Botanique , cette 
ſorte d'aſtronomie qui concerne le cou- 
cher & le lever heliaque de 
les Raad & Ofen, 22 


MET 


17 
HH 


55 


n vs w=- 


dner 


que, 


operation. - On y 
Ceſt-3-dire, p 


tems @Homere, 


300 ans apres FEpoque dont il Sagit ac- 
tuellement, la grande Ourſe <toit le 
_ a wy hr 


ginations qu on a debitces 
dreſſe par Chiron. 8 il Etoit ne- 
ceſſaire d'y ajouter quelques reflexions, 
les ſeuls Cerits d Homeère & d Hefode 
en fourniroient aſſea pour renverſer le 
combattons. Homere 


Tom. I. Part. II. = 5 


326 dis Sciences. Liv. III. 3 
Hades, les Pliiades & le grand Chien. 
II. Par. Ceſt une forte preſomption que, mEme 
Depms , de ſon tems, les Grees men connoiſ- 
cb, ju ſoient pas davantage. Dans la deſerip- 
: uy &- tion qu'il fait du bouclier d'Achille, oh 
a a il dit que Vulcain, entre autres ſujets, 
Royaues avoit repreſence toutes les Conſtella- 
nn tions dont le * couronnè (a), on | 
ne voit pas qu'il en marque un plus 
grand = . Eb 
Si d' Homeère nous pa ſſons a Heſfiode, 
on verra que le nombre des Conſtella- 
tions connues des Grecs n'ttoit pas aug - 
mente de fon tems. Ce Poetre ne fait 
mention que de celles dont il eſt parle 
dans Homere. Car Sirius & Arcturus 
2 dont les noms ſe trouvent dans ſes 
Ecrits, & dont on ne voit aucune trace 
dans ceux d' Homère, ne font que deux 
Etoiles particulieres, qui font partie, 
Tune du grand Chien, & Fautre du Bou- 
vier. Anacreon, quoique fort poſt6- 
rieur 3a Homere & a H „ ne nom- 
me qu'une Conſtellation de plus que ces 
deux Poëtes (1). Enfin, qu'on exa- 


mine 
(a) D = rs 


. e eo" Sqn 
2 AS. Nizd. I. 18. v. 485. 
( Opera. v. 609 & 610. 
NK 
A* » donne au Bouvier, fone ſoupgonner 
Hed. eſt pas tout-a-fait auſſi ancien qu He- 


(] Ceſt la petite Ourſe. On voit qu'dlle cron 


K 8 
* * 4 
7 
- 5 
* * 
| | 


pes SciExces. Liv. III. 527 : . 
mine tous les anciens Auteurs' GreCs 
qui ont eu occaſion de parler des Con It Pazr. 
ellations, on verra qu ils nen cannoiſ — 4 
ſoĩent point d'autres que les deux Our cb, jn. 


FAntiquite. On ne trouve ce terme chez les 
employs que dans des Auteurs aſſen re. n= 
cens (1); nous ne devons pas en &tre 
etonnes. I eft certain qu avant Thales 
les Grecs navoĩent aucune idee de FAf- 
tronomie enviſagee comme ſcience (a). 
Si meme on sen rapporte à Pline, A- 
naximandre auroit Ete le premier - 


2 | lie | | 3 

C'eſt Thales, comme on le dira dans la zme 
Partie, qui apprit aux Grecs a connvirre la petite 
(i) n n'eſt ni dans Platon ni dans Ariftote. 
On ne le trouve point non plus d:ns le Poeme de 
rn FEmpe- 


Fabric. Bibl. Grac. t. 1. p. 477. 
1 
norte FAG, on ver — 
douze is tous 
te weſt pas d Ariſtote. 


Aratus eſt P Auteur le plus ancien qui ait dẽſi- 

Aratus vivoit vers Van 270. avant J. C. 

(4) OCeſt ce qu'on prouvera dans la 3mePartic. 
— 3 
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.———— eur auroit fait connoftre ! obliquits de 
H.Parr, TEeliptique (a), découverte que je 
mor . ＋ n devoir rapporter a Tha- 
En Pline nous apprend encore 
2 — — ſtrate a été le premier parmi 
Rn les Grecs qui air fait connoitre les dif. 
Royanes ferens qui compoſent ce cercle - 
rhe tes de la Sphere (c); & de la maniere 
* Pline sexprime, on voit que ce 
: que quelques tems apres Anazi- 
2 ( (a). 
It me paroit donc d6montrs, > que dans 
les fiecles qui font preſentement notre 
objet, & mEme long - tems apres, les 
Grecs ne connoifloient que celles des 
3 dont Tones ay” 
plus ire pour Pagriculture. 
na cte que ſucceſſivement & à la lon- 
gue qu'ils ſont parvenus à reconnoſtre 
& a defigner la plupart des Conſtella- 
tions, dont on veut nous faire croire 
que le pretendu Planiſptere de Chiron 
oit compoſe. On aura lieu de sen 
 convainere encore mieux par Fexpoſi- 
tion que je ferai dans le Tome ſuivant, 
de Fetat ob £toit alors FAſtronomie | 
dans la Grece. 
Dailleurs les noms par leſquels les 
Grecs 


w 


Dis Seines Liv. III. 529 
Grees ont deſfigne les Conſtellations ſuf —— 
firoient ſeuls, à mon avis, pour prou- SIN 
ver que loin d' avoir Et inventees avant mort de Ja- 
Fexpedition des Argonautes, elles n ont cob, juf- 
pd Vere au contraire que poſtérieure M 
ment à cette &. De Taveu des e 
partiſans du f e que nous combat — 
tons, la plupart de ces noms ont un. 
rapport direct avec cette expedition (a), | 
& en ce point nous ſommes parfaite- 
ment d' accord. Nous ne differons qu'en 
ee qu ils ſuppoſent que les Grecs avoĩent 
forme leurs Conftellations avant le 
voyage des Argonautes. Nous preten- 
dons au contraire qu'elles n'ont pi Ferre 
que depuis cet EvEnement, & nous le 
vons par les noms de pluſieurs Con- 
ellations, tels celui du Dragon 
qui gardoit la toiſon d'or, de la coupe 
de Medee, de Caſtor & Pollux, & de 
Chiron lui mème. Ces noms ſuppoſent 
neceſſairement Fexpedition des Argo- 
_ de venus deja cElebre par le fuc- 
A Vegard du navire Argo, Yune des 
principales Conſtellations du Planiſphe- 
re Grec, il n'y a pas 8 qu'el- * 
le ait Er formee dans la Grece. On n ν¹ 
E qu'une partie des ètoi- 
es qui la compolent. je ſerois aſſez 


| PontEacroire que Cette 2— eſt 
| ou - 


(4) Newton. Chron. des Grecs, p. 87. 
| 2. 


Bn 


1 2 
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* Pan. & Alexandrie ſous les Ptolemées. Le 


* . 
Ler- RO afſez poſitivement. Perſonne 
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ouvrage des Aſtronomes Grecs établis 


nom de Canopus, donne a la plus bril- 
lante Etoile de cet Aſtériſme, paroſt 


n"ignore que ce mot eſt purement Egyp- 
tien. Eon le nom d'un Dieu tres - ce- 
Joo & tres r6v6re dans FEgypte (a). 

Enfin eſt-il bien prouve que dans les 
tems dont il s'agit, les Grecs defignaſ- 
ſent mEme les Conſtellations ils con- 
noiſſojent, par les noms qui font relics. 


| aujourdhui en uſage dans notre Aſtro- 


nomie? Ne voyons- nous pas au con- 
traire que ces noms & ces figures ont 
3 

es grande e, que par Ia 
mite ils ont nommée Bilice, n'eſt ja- 
mais appellee = par Homere & 


x H (1). La conſtellation du 


appellee Homere Bnotes 
Bouvier, appe Hedode, a été nommee | | 


depuis — lax, le gardien de POur- 
. (3). Sele "do Taureau ne portoit 


tems, ches 
premiers „ * 


Burr 


va I. 1. c. 31 

| (+) Outre les noms d' Ares, d'A A'\uzts & 
dN, donnds par les Grecs à la grande Our- 
ſe, on voir quils i defignoient encore par celu | 
d Aarne. Heſychius i voce A . 

(6) Voy. — own. © 2. u. z. p 360. 


aA * "I" * W 2 9 * 4 Y 
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les Grecs, le nom de cet animal. Ils z 
nommerent originairem2nt cette Con- — 
ſtellation le gardien des termes (a). mort de Ja- 


” | » | cob, ” * 
Mais quelle a donc été Forigine des 2: 1 


noms & des figures que les Grecs avoient 5 
donnes anciennement aux Conftella-de k 
tions? Aquelle cauſe rapporter ies chan 3 | 
gemens qu'ils y ont faits? C'eſt une Hm. 
ſtion que je traiterai dans une D:f- 
— particuliere. ]'y expoſerai mes 
conjectures fur Forigine des noms par 
leſquels les premiers Peuples aroient 
originairement defigne les Conſtellations. 
Ty rendrai compte auſſi des change mens 
ue ces noms ont recus chez es Grecs, 
& des motifs qui les ont occafionnes (b). 
Je me crois par cette raiſon diſpenie 
entrer preſentement dans aucun détail 
ſur cet objet. 
A Vegard des Planetes, il eſt certain 
waux tems dont nous parlons , les 
Grecs ne connoiſſoĩent encore que VE- 
nus. C'eſt la ſeule Planète en effet 
dont il ſoĩt parle dans les Ecrivains de . 
Ja haute antiquite. Mais la découverte 
de Venus n'a conduit que tres tard les 


a) Empedocl. v. — = V; * 
e 
differens noms donnes aux Conſtellations par les 
(6) Vor. & la fin de ce Volume la 1. Diſſerta - 
tion fur les noms des Conftellations. 


0 


cen les 


— 


DEs Semness. Liv. III. 
+ la connoiffance des autres Pa- 

Ceſt un fait dont je donnerai 
la daus le Tome ſuivant. On y 
verra que juſqu au moment ou Eudoxe 
& Platon revinrent d Egypte, les Grees 
navoĩent aueune idee 


> du mouvement 
propre des Planètes. II eſt aiſe de sen 
Wetreusx, COnvaincre , quand on fait reftexion 
que, du tems de Pythagore, ces Peu- 
_ ples croyoĩent encore Venus du 

matin & Venus du foir , Etoient deux 
|  Planetes differentes. Ce fut Pythagore 
qui les tira d'une erreur auſſi groſſiere. 
Les faits que je viens d'expoſer me 
pParoiſſent ſuffire pour donner une idee 

de Tetat de FAſtronomie chez les Grecs, 

das tems agen Les induftions 
qu on en peut tirer fe preſentent, pour 
2inf dire, d'elles-mEmes. 


a DN VAIN DD > OR ON OO ON 


C. 111. 


De ls Gtomitrie,, de la Michanique & 
de la Geographic. 


E Ns m'aneterai point à rechercher 
[| quelles pouvoient Erre les connoiſ- 
tances que les Grecs avoient de la GEo- 
metrie, de la Mcchanique & de la GEo- 


graphic dans les fiecles que nous par- 
cou- 


* * 


. e 


pv Bus SCIENCES: bs, [3 « 
rcourons preſentement. Fo 
FHiſtoire _ & Homere en par- U. Paz, 


Ia 
fourni ſur cette Epoque, mortde Ja= * 
ifſent tur * 4 


de la 


—C_ 
Fai fait voir ail 
reille connoiſſance, 


* 


origine & opem 
I n'a qu'a ſe rappeller ce que 
t, on verra que preſque toutes 


vappliq 


erains point 
ẽtonnant 


ſcauroit 
ayoit porte au =. 


2 5 


mort de Ja- 


9 "4 1 P ” hy N 4 , a 
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haut degré les Arts & les Sciences; que 
des Peuples regardés aujourdhui ** 
avec raiſon, comme nos maſtres & nos 
cod, jafq'd modeles dans toutes les conno'fſances 
Feablifle- qui Elevent' & diſtinguent Feſprit hu - 
| de u main, aient été fi long - tems borues à 
chez les He. les notions extrẽèmement groſſières. De- 
puis Fepoque de Fetablifſement des pre - 
mieres Colonies de FAfie & de FEgyp-. 
te dans la Grece, juſqu'au tems de Tha- 
Is, Ceft à-dire, pendant plus de mille 
ans, les Grecs wont fait aucun progress 
dans les Sciences que les peuples de 
Orient leur avoĩent communi Les 
relations conti nuelles que la Grece a en - 
tretenues avec FEgypte & la Phenicie- 
paroſtroĩent avoir di} contribuer a Eten- 
dre & à developer le germe des pre- 
mieres connoiſſances. Ce commerce 
neanmoinns avec. des peuples ſi Eclairts, 
ne fit point Peffer que naturellement il 
auroit di produire. Les. premieres ſe - 
mences furent EcouTees. Efſayons de 
rendre raiſon des caufes qui ont occafion- 
nece retard & cette inaction. En exami- 
nant Tetat où Etoit la Grèce dans les fie- 
cles qui fixent prèſentement nos regards, 
& en reflechiffant ſur les EvEnemens qui 
8'y font paſſès alors, on ſentira qu'il 
netoit gueres poſſible aux Grecs de per- 
fectionner les premieres conno ſſances 
qu'ils avoient regues de! Aſie & de FF-- 
pte. 8 II. 


Depuis la 


IO o 


: * 4 a 
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n eſt, je crois, demontre par 
ce que pe 
Jumieres ſur Forigine & le progres des 


tOUL —ñ 
Fhiſtoire peut nous fournir de IT. Parry. 
Depuis la * 
mort de 


ſciences, qu'elles n'ont commence à jacob, jus 


2cquerir une ſorte de perfection que os Fen- 


dans les Etats un 


peu conſiderables (a) penn 


La Grece aux ſiécles heroiques, & long- Royane © 


tems Encore epres , comptoit preſqu: 
autant de royaumes que de villes. O: 
ſent aĩſẽment quelle devoir Etre la foi- 
bleſſe de ces ſortes d' Etats. Ce qu'il 
pouvoit y avoir d' habitans devoit Ecre 
uniquement occupe du ſoin de fa con- 
ſervation. Dans une pareille puſi:ion, 
difficilement les ſciences cuſſen: - cejl-s 
fait quelques progres. | 
- Une nation d'ailleurs ne peut cultiver 
les Sciences, qu autant qu'elle jouit d' u- 
ne tranquillite dont la Grece fut bien 
Eloignée de goũter les douceurs dans 
les tems heroques (5). En butte aux 
courſes & aux ravages des Etrangers, - 
tourmentee par des diviſions - & des 
guerres inteſtines, engagee à porter ſes 
armes dans des climats eloignes ; expo- 
ſee enfin à une des plus funeſtes revo- 
lations, comment ſes peuples auroieat- 
ils pt fe livrer au repos & à Fetude ſui- 
vie qu'exigent les Sciences & les a 3. 
| (a) Voy. la Prem. Part. Liv. I. Chap. . 
Art. VI. „ 
| 0 Voy. Thneyd. 1. 1. n. 12. 
266 


chez es 
Hebreux,+ 
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— Expoſons, pour le prouver, un tableau 
- FART. fuccint , mais exact, des diffcrentes 
_. revolutions dont cette partie de FEuro- 
pe 8 alors _—_ wen 8 
1 vient de voir n'y avoit point 
.. autrefois dans la Grece Etats flo- 
 - riflans; il n'y avoit en con ni 
fſureté, ni tranquillice dans cette | 
de FEurope. Ce pays tout ouvert alors 
& ſans defenfe fe trouvoit en proye & 
fr reg þ 1 vg qui Fe; 4 
noient que in attaquer, I 
cage. 6 Dans ces. tems malheureux 
les habitans s'Eloignoient,. autant qu ils 
lie pouvoient, des bords de la mer par 
la crainte des Pirates (a). Il n'y avoit 
gueres plus de furete dans Finterieur des 
rerres. Les Peuples s entre · pilloĩent, 
& ſe chaſſoĩent mutuellement de leurs 
habitations. Auſſi Etoient - ils obliges 
dl avoir toujours les armes à la main (5): 
on ne pouvoit done ni commercer, ni 
m68me cultiver les terres (e). 2 
Les differentes Colonies, qui de FA- 
fie & de FEgypte vinrent s'6tablir dans 
la Grece vers le commencement des 
fiecles que nous parcourons maintenant, 
la tirerent des horreurs ob elle Etoit 


„e Lt. . 7.= Philocor. d Strab. 


p 109. 
85 Thucyd. I. 1 n. 5. 6 7-22 & 27. 
0 (0 Voy. nua, Liv. IM. Chap. IV. 


Des Sciences. Liv. II. 5 
alors en Les conducteurs de 
ces nouvelles peuplades communique IL. Parr. 
rent Grecs des connoiſſances dont nag 
ples avoient toujours été pri Jacob, juF- 
qu'ils avoient au moins abſolu 22 T 
neglige de cultiver. On batic des 4 i 
villes dans des endroits avantageux, & Royane 
commodes en meme tems pour le tra gar les 
fic. On trouva auſſi les ens d'ha- 
bicer les c6tes avec quelque ſureté. Les 
— — en * 5 omg ho 
menterent peu-a-peu: les plus puiſſantes 
fe fermerent de murailles, & ſe mirent 
à Fabri des incurfions (a). Ceſt ainfi- 
que la Grece commenca inſenſiblement 
a $'inftruire & a fe police. 
Mais Feſprit de diſcorde s empara 
preſque en mEme tems des differens E- 
tats, qui fe formerent alors dans c | 
canton. Sans entrer dans le détail de 
quantitè de petites hoſtilites inteſtines, 
les deux guerres de Thebes, dont la 
derniere finit — la ruine de cette ville, 
mirent elles ſeules toute la Grece en 
combuſtion. — os 
nautes, qui enſuite occupa : 
pays nn hh fleur wah 
ation, igue qui fe forma peu de 
tems apres pour detruire Troye, la re- 
volution enfin cauſa le retour des 
Heraclides dans le PEloponeſe, ne don- 


Ne- 
{s) Thueyd. I. 1. n. 7 & 8. 
88 2 7 


— 


| 
ö 

| 

_ 

| 

i | 


.Hdbreux. ce dans un état de barbarie peu 


4 3 : as * . n 
| 
* 
. 
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— erent pas aux Grecs le tems de reſpi- 


H. Pant. 


. 


Beanie ks ter. La guerre de Troye avoir occa- | 
— a fionne dans la Grece les plus grands de- 


di les Heraclides maftres du PElopon- 
dela ' fe cut des ſuites encore plus funeſtes. 
Ce dernier EvEnement replongea 1 
5 
rent de celuĩ don Favoient fait fortir 
les colonies de FEgypte & de FAſie. 
On peut ſe rappeller ce qu: Jai deja 


dit dans le premier Livre ſur les efforts 


que firent , 80 ans apres la priſe de 
Troye, les deſc:ndans d' Hercule pour 
rentrer dans le Domaine de leurs Ance- 
tres (b). Après differentes tentatives, 
ils parvinrent enfin a fe rendre maitres 
du PEloponeſe. Le ſuccès de leur en- 
treprĩſe jetta la Grece dans le plus grand 
trouble & dans la plus grande confufion. 
Preſque tous les anciens habitans furent 
chafſes de leurs premieres demeures. 
Le mouvement fut general. Ce ne fut 
pas à ces calamites que fe bornerent les 
mauvais effets que produiſit cet EvEne- 
ment. Les troupes dont les deſcendans 
d' Hercule fe ſervirent, Etoient compo- 
ſees, pour la plus grande partie, de 
Doriens de 'Theffalie (c). Ces peuples 


(a) Voy. 258, Liv. v. Chap. II. 
7} Thucyd. I. 1. a. 22, x Pau. I. 5.c 3&5: 


cob, jut- ſordres (a); mais la revolution qui ren- 
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oroffiers & feroces jetterent la Grece 
dans un tat d' ignorance & de barbarie 
à peu - pres pareil a celui o Finvaſion 
des Normands jetta la France ſur la fin 
du neuvieme fitcle. Ces Doriens ex 
terminerent ou chaſſerent preſque tous 
les habirans du PEloponeſe & d'une par- 
tie de FArtique. ] 

part des anciennes. villes & en fonde- 
rent de nouvelles dont les.cic ig 


noroĩent les Lettres, & negligerent les 


Ils derruifirent la plu- Ser e: 


II. Par. 
Depm la 
mort de a- 
cob, juf- 


a Fera- 
de h. : 
Rryanes 
Hebreux. 


Sciences, ne $'occupant que de Pagri-. 


culture & de Part militaire. Ceux des. 
anciens habitans qui reſterent dans le 
pays furent rEduits en efclavage. Les 
de chercher de nouvel-. 
les demeures, allerent setablir dans les 
Iles & fur les c6:es de I'Afie mineurs. . 
Loccupation de leur Etablifſ-ment, &. 


autres, obliges 


le foin de leur defenſe contre les peu- 


ples de ces contrees, les empecherent 


pendant quelque tems de ſonger a cul- 


tiver les Lettres. Ils ne les negligerent. 
cependant pas tout - a - fait. La fertili- 


| t6 des pays qu'ils habitoient leur ayant- 


bient6t cette aiſance & ce re- 


pos ft favorables aux Sciences & aux 

Arts, on vit ſortir de ces conttées les 
premiers Auteurs qui aient MEritE & tous 
Egards de paſſer & la poſterité; Auteurs 


dont on ne peut trop encore aujour- 
d'hui admirer les Ouvrages (i). 


(t) Home, Herodate, N. 


fut 


Debus la mort de Jacob, juſqnd I eta- 
| bliſſement de la Royaute chez les 
 Hebreus : efſpace d environ 


LIVRE QUATRIEME. 


Commerce & Navigation. 


Commerce & de la Naviga- H. Pant. 
iere Partie — 71 la 
1 N rage, il a fallu ſe ood, ju 
- reſtreindre à des vdes genérales. Ceſt 22 cta- 
Teſfet de Fodſcurite qui regne ſur Fhiſ- 1 

toire des fiecles qui fixoient alors notre royane 
attention. Ceux dont il s'agit prefen- chez les 
tement nous procureront plus de fatis- 
faction. On peut entrer dans quelques 
| details ſur Fetat du Commerce & de la 

Navigation chez pluſieurs peuples. Dans 
le compte que je vais en rendre, 12 
* * 


— — — 
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— ſeserai Fordre chronologique, & ls 
— bn ſucceſſion des faits, autant qu'il me ſe- 
. mortde ja ra poſſible; c'eſt pourquoi je parlerai 


Jabord des Egyptiens. Les entrepriſes 
maritimes de SCfoftris font les plus an- 
ciennes dont nous ayons connoiſſance 
5 dans les tems dont nous entreprenons 
Ren maintenant de tracer le tableau. 


** 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Egyptiens. - 


5 * D1T dans le Volume 
. que les premiers habitans de FEgyp- 
te avoient ' d'inclination pour le 
commerce; p; ai fait voir auſſi qu ils na- 
voient dfi 2 que = _ a la 
navigation. politique & la fuperſti- 
tion Sy oppoſoient (a). Scefoftris qui 
monta fur le thr6ne vers Fan 1659 avant 
J. C. (6), fir taire ces motifs & diſpa- 
rottre ces prejuges, Ce Prince dont 
Tambition ud vouloit int connoſtre 1 
bornes, $'Etoit propoſe la conquète 
Univers (c). Mais i! lui auroit Ete 


. 9 Voy. Liv. IV. Chap. II. 
5 * 


4, Liv. I. Chap. III. 
4 4 | < 
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difficile d'entreprendre un fi vaſte pro- ——— 
jet fans le ſecours dune flotte. S car II. Parr. 
tant done des principes qu'avoient ſui- Dres i= 
vis les Rois fes prèdeceſſeurs, par rap cob, jut- 
port à la marine, il fit Equiper une flor- — 44 
te des plus confiderables; elle étoit, 1.7 
dit · on, forte de 400 voiles (a). $1 Royants 
Fon en crojt le rapport des Auteurs de © les 
FAntiquite, ce furent les premiers vail- 
eaux de guerre qu'on vit paroſtre (5). 
Juſqu'alors les Egyptiens n'avoient cu 
que de foibles barques, ou mEme des 
radeaux dont ils fe fervoient pour c6- 
toyer les bords du Golphe Arabique (c). 
Ce fut auſſi ſur cette mer que Seloftris 
fit conſtruire fa flotte (d). Je ſuis per- 
ſaad6, quoique les Anciens ne le diſent 
int, qu'il eut recours cet effet 
des ouvriers PhEniciens. II eſt Egale- 
ment probable que la plus grande partie 
des Equipages qui montoĩent ces vail- 

ſeaux, eEtoit tiree de la meme nation. 
Par le moyen de fa flotte, Séſoſtris 
ſe rendit mattre d'une grande partie des 


Provinces maritimes, & des c6tes de la 
mer des Indes (e). On ne voit point 


l Counrnce 
bes ee Prince ait eu de vaiſſeaux ſur la 
— — — dit, al yr, oe 
mort conquit cla- 

. Mais il y a bien de Fappa- 
thifemene FENCE que cette expreſſion doit s enten- 

des dre de quelques Iſſes de la mer des In- 
des, & nullement de celles que les An- 
Hebrewx. Ciens ont connues ſous ce nom dans la 
Medirerrance. La maniere ſeule dont 
Diodore s exprime le donne aſſez a en- 
tendre (1); d autant mieux que ni lui, 
ni Herodote ne diſent en aucun endroit 
r 
1 

regne ce Prince fut une 

brillante, mais paſſagere Y la ma- 
tine chez les Egyptiens. Il ne paroſt 

en effet que les 124 de * 
foſtris ſoĩent entres dans ſes votes, 
ins aient continue ſes projets. Les 
ains de f Antiquité ne parlent J'a 


te dans les fiecles que nous parcourons 
preſentement. Lam ancienne facon de 
penſer a Fegard du Commerce & de la 
Navigation , reprit ſon empire. Tout 
occupe des moyens de rendre le com- 
mer- 


P. N 
en wn je er ute 


L. 
| [| 4-1 4 eſt un terme 
que qui Per car plc amas d' 


- 


cane entrepriſe maritime faite en Egyp- 


* 
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merce intérieur de fon Royaume très- 
floriſſant, Seſoſtris avoit voulu que les 2 
differentes - Provinces de FEgypte puſ mort de ja- 
ſent communiquer entreelles avec aifan- >> 

ce. Dans cette vite, il. avoit fait creu- 
ſer pluſieurs canaux qui partoient du 
Nil (a), & rendoient les uns dans les 
autres. En facilitant ainfi le tranſport 
des denrees, il avoir a ce que 
Fabondance pitt ſe repandre dans toutes 
les parties de fon Royaume. Ces tra- 
vaux ſi propres a favoriſer le commer- 
ce, ne purent cependant en infpirer le 
gofit aux Egyptiens; ils ne chercherent 
point acEtendre leur nEgoce au - | 
ni à former chez les des Eta- 
aug bo. gon de le on; on | 
je ne penſe pas qu'on puiſſe rapporter 
te bus les differences colonies que CE- 
crops & Danaiis conduifirent de Eb. 
te dans la Grece, une centaine d an- 
nees environ apres Seſoſtris. Nous 9 
vons les Chefs de ces nouvel 
Peuplades n'entretinrent aucune relation 
avec FEgypte (b). On ne doit done 
les que comme des avanturiers 
qui, mEcontens de leur fort, s Ctoĩent 
mis à la tete dune troupe de vagabonds 
pour aller chercher fortune dans une 
terre ẽtrangere. je penſe au ſurplus qu ĩl 


chez les 


{s) Horod. 1. : n. 108. F. Diod. L x. C4 
{#) Voy. Herold. I. z. n. 134. 


IL Paur. 
Depuis la 


mort de a 
cob, jui- 
A Ter- 
bliſſement 


de la 


chez les . 
:3ebreux, 


donner forc 


Seſoſtris rapport 


cues (e). Elles étoĩent mEme obligees 


3436 ComnuEraice A 
en a EtE de ces ſecondes colonies com- 
me des premieres, c*eſt-a- dire, qu'el- 
les firent leur trajet d Egypte en 
fur des bartimens PheEniciens (a). 

Les Egyptiens continuerent auſſi à 
peu d'acces aux Etrangers. 
Les Ports de PEzypte , excepte celui 
de Naucratis, demeurerent toujours fer- 
mes. Il ne furent ouverts que ſous le 
regne de Plammerique (5), ceft-a-di- 
re, plus de mille ans apres Sefoftris. - 


Quoique Fancienne Egypte füt pcu 


commergante , ſes peuples neanmoing 


jouiffoient d'immentes richeſſes. Ils en 


etoient redevables aux exploits & aux 


conquètes de leurs premiers Souverains. 


Ces Princes avoient parcouru & ſubju- 
gue une grande partie de FAſie (e). Ces 
guerres ne furent point infructueuſes : 


a de ſes expeditions un 


butin immenſe (d). I impoſa d'ailleurs 


des tributs confiderables de toute efpe- 
ce fur les Nations qu'il avoit vain- 


de les apporter en Egypte (). Les 

ſucceſſcurs de ce Prince imiterent fon 

; . exem 

3 — I. x. * * 
Id. ibid. p 23, 24 & 56 
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exemple. D'anciennes Infcriptions qui! 
8 encore du rems de 9 
& de Tacite, marquoient 1 dae f 
For & de Fargent, le a ar- > 
mes & des chevaux, la quantite d'ivoi- ® 2 Ter- 
re & de parfums, de bled & d'autres 4 la 
denrees que chaque nation devoit Royauts 
payer (a). Ces tributs, au rapport de Radar. 

"acite, Egaloient ceux que de ſon tems 
les Parthes & mème les Romains 
voient exiger des peuples foumis a leur 
domination (5). 

I reft done pas Etonnant que, mal - 
gre fon peu d' inclination pour le com- 
merce, Fancienne Egypce ait jouĩ d' u- 

ne grande opulence. Par les conqueEtes 
de ſes premiers Monarques, elle Etoit 
devenue le centre ou aboutiſſoit une 
yu partie des richeſſes de FAfie. 
monumens ſuperbes que ces Prin- 
ces faifoient Eriger, les travaux immen- 
ſes qu ils entreprenoient , | 
Targent dans la Nation, & faiſoient cir- 
culer leurs trèſors. Ch. que particulier 
en profitoit, & oĩt par cette ſeule 
voye $'enrichir aſſeʒ promptement. Auffi 
y avoit- il beaucoup de luxe en Egyp- 
te des les iers tems. On en peut 
juger par la quantité de vaſes * 
„I. 17. p. 171. Tacit. Annal. I. 


" (4) Strabo 
C. 60. 
(5) Did. 


2, 


Erez. les Iſraslites emporterent de 


Depuis la 
end, ub 

Aeta 
de la 


bliſemens 


Comuni en 


jeux, - &c. que 
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quand ils en ſortirent (a). 
. (4) Exod. c. 12. vs. 25. 


CHAPITRE SECOND. 
Des Pheniciens. 


T'Ar suv pour les fiecles que nous 
J parcourons preſentement pluficurs 
details on le — & * na- 
vigation hEnigens. Ceſt a cette 
Epoque en effet qu on doit rapporter la 
plupart des entrepriſes maritimes qui ont 

rendu ces Peuples ſi fameux dans Fan- 
tiquité. Leur hiſtoire fournit une preu- 
ve dien convaincante de ce que peu 
Tinduſtrie, & montre bien Evidemment 

a point le commerce eſt capable 


| 
de' terer une nation qui sy applique avec 


ardeur. 
Lorſqu'on parle des Pheniciens , il 
faut diſtinguer les tems avec etactitu 
de. Ces peuples poſſedoient originat- 
rement une aſſez grande étendue de 
pays, compriſe ſous le nom de Tene 
die Chanaan. Ils ep perdirent la plus 
grande partie par les conquetes des F 
fratlites ſous Joſue. Les terres qui - 4 


. 
berent dans Is partage de 1a Tb NA. 


Depuis In 
de FE 


= = 


ris (). ll parote meme F. 
n go inquiet uictes, & qu'on de N 
une grande tranquillj- , 


8 conqustes de Jo 
aux PheEniciens une 


commerce avec avantage, ces Peuples 
des entre- 


 avoient beſoin de ſe n 
r 
negoee les attiroit. ne pouvoient 


nnn 8 


r 


no Sen 
un aſyle: ils 5 jetterent ; mais le ter - 


ritoire de cette- ville. ne vant pas | 
— 3 nourrir. cette multnude de 6“- 
„A ſe virent encote dans la né- 
I aller chercher de nouvelles de- 
meures (e). La mer Etoit ouverte. Si- 


vit utilement de ces .nquveaux babitans 
pour .ctendre ſon vey & former des 
Etabliſlemens. De-la ce grand nombie 
de colonĩes qui 8 alors de la Phe- 
nicie, pour ſe reEpandre dans pluſieurs 
contrèes de Afrique & de FEyrope. 
je nen point de detailler 
exactement ys. toe lieux © oh . 
vinrent 2 $'introduire. 
e e les Auteurs qui ont 2 


jere avec letendue qui lui con- 
Texactitude qu elle merite (1). 
22 me bornerai à des fairs genè raux qui 


puiſſent mettre le * 


6 Voy. ee er- 19 


ancir.. Sidon leur h Take (| 


leur. ptèta des vaiſſeaux, & fe fer- | 


— 


==  - —— Liv. W. _ | 
juger de in nature & de Tetendue du ——— 


Date NA. Paas r. 
Depuis In _ 


8 
— 


* 


Nabu 


Thee | rde a 
3 2 ville ne * Neis 
1 hag ans aptès Ia priſe de # 
| Troye (a). "Elle devoit fon 
une colonie de Sidoniens (b). Ses com- 


mencemens, comme tous ceux des nou- 
veaux 6cablifſemens, furent tre&foibles. 
Homere gui parle. fi ſouvent de Sidon, 
ne. nomine ſeulement pas Tyr. Cette 
ville n'Etoit pas encore aſſez diſtinguce 
de ſon tems, pour. une place 
dans Hiſtoire. ” 

* revenir à notre a. les pre- 
miers Etabliſſemens des Pheniciens fu- 
rent dans les ifles de Chypre & de Rho- 
des. Ils paſſerent ſueceſſivement dans 
la Grece, dans la Sicile & dans la Sar- 
daigne. Enſuite ils ſe portetent dans 
les Gaules, & savangant toujours, ils 
reconnurent la partie meEridionale de 
TEſpagne. Ces peuples font inconteſ- 
tablement les 2 r qui 


Hera Iv. Chap. 8. 


> 
* * * 
. 
© 8 


> tous ſes antres peng 


„ fEcoient point ſortis de Ia Me- 


- 8 


* 


la Md 
2 — 4 


perils qui ſc 


p , 1 "I PIPE 
* * » l . * - 


cod, jub- 


22 


elle 
leur 


n 


= le la nommerent 
J. dire refuge, enclos 
— A 


Je cette ago => 
arts & de connoiſ- 


Us avoient de or & de Far- 
gent en abondance , mais! 


40 S 1. e. * Þ 673- 
1 ind. e £ 1. p. 2265. = 
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ſe bornoĩent les richeſſes que les Pheni- — . 
ciens tiroĩent de I'Eſpagne; fans parler 1 af 
de la cire 5 du miel;, de ia poin e arte 
vermillon, Ken le fer, le plomb, =o 
cuivre & Fetain ſurtont, etoĩent _ Font 2 
objets auſſi lucratifs (a). Tout ce qui e 
ſe —＋ 1＋ 222 de ce dermer Kon, 
metal. paſſoĩt par les mains Pheni- 
eiens. Cet expoſe ſuceint fufflic. -—— 
faire juger des benefices immenſes que 
__prbduifoient les retours' de vailleaux 
charges de pareilles cargaĩſons; car 1 11 

eſt certain: que la Phenicie entretenoit 

des relations avec toutes ſes colonies, 

a ta_ difference de VEgypte qui — 
A 


Steen 
yo 


on Ad 4 


FA 


1 


Countrn e 


i 


12705 
821 
12 E 


E 5 1 in 141 
[52020 


'Y 
a 


I. 


L. 1. 


1 
( 


Bodkarr, han. © +. „. 


Voy. 
724. 


g. g. 0 „ 
Had. I. rs. v. 25 & 34, &c. 


Fd 
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qu'on le ti- 
| CCEt- 
mer que 


0 


U- 
ſe 
. 1 
. | la 
 QuE 1 
que des les t 
peuples 
tes de TEfpag 
les de la Gaul. 
roĩt peu 
dans ces 


: 


1 
l 


5 
f 
2 


361. = Strabo, * 5 
34. P. 228. J. 34. 


Aa 5 


Coen ME Re 


- leur commerce. Jugeons-en — 
wore de tre Tor & d ane hes - Iſraelites 
e 


A la magnificence qui AD 
EE. 8 _ EtoIent 
| 1 pendans. d oreilles 4 & ple porn de 
precieux. Les Chameaux meme Etoient 
ones de boſlettes, de carcans & de 
Plaques d'or (a). Ces faits ſont des 
: es bien convaincantes des richeſ(- 
tes que les Phéniciens avoient verſces 
dans la Paleſtine. Leur commerce &toit | 
autant plus avantageux que dans ces 
.anciens tems, les differences contrees | 
de notre Univers navoient preſque 
point de relation les unes avec les au- 
tres. Par cette tion les Phéniciens 
 $Etoient rendus les commiſſionnaires & 
les facteuts de tout le mondu connu. 
On voit que, des le tems de la guerre 
de Troye , les Sidoniens &toienr en poſ- 
ſeſſion de fournir aux autres nations tout 
ce qui peut contribuer au luxe & à la 
 _magnilicence. (5). Telle fut la fource 
des richeſſes immenſes que les Pheni- 
ciens amaſſerent. Tour le comme:ce 


tant entre leurs mains, ces peuples in- 
c. $. vs. 21, &c. 


tel 
7 - (8) 12 C. v. 289. 290. J. 23. v. 705. 
= Ouyſſ. l. ** v. — 13. v. 114. 


qu'ils jugeoient 1 

avec ſoin les lieux . ; 
3 8 3 
| eonnoi 

88 nations (a). Lobſcurite = 
—— aﬀcQoient de repandre fur leur 1, 
| s les tit taxer de ruſe & de fi. 2 


Etoient conſtruits les vaidenus Jeb Phe- 
niciens. Diſons auſſi un mot de leurs 
progres dans Fart de naviger. 20 
Originairement on n'avoit que des 1. 
deaux, des pirogues ou de ſimples bar- 
ques. On fe ſervoit de la rame pour 
eonduire ces bitimens foibles & legers. 
ter meſure que la navigation $'6tendir-6& 
_ us frequente,. on perfectionna 
4 > ag des Navires, on les fic 
grande capacits. II fallut 


_ plus de monde &. tus d art pour 
induſtrie de 


les faire manceuvrer. 
homme creſt ordinairement en bat 
de ſes befoins. On ne tarda done pas à 
_ reconnottre Purtilite qu'on pouvoir reti- 
rer du vent pour hircer & faciliter la 
courſe d'un Navire: & on trouva fart 
de sen cw le agen nn 


des 

(a) Strabo, I. 3. p. 26. 

v G 1 v. 18, Nc. 1. 1 ICY 
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da 


ec ſucces. . Des CE moment on 
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rr Nivicartion, Liv. IV. : or | 


* 15 
15 


: 
f 


tf 
; F 
1 


ö 


wi 


| 8 
f 


1 


done que les GauLus avoient af 
e, Chap. I. = „ 
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i Etoient extremement pointur. 
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mais ces premieres ſemences furent ;. 
bientde -Etoultees (a). Enfin, on 
ſucceflivement & dans Feſpace de moins aan. 
tun fiecle, CEcrops, Cadmus, Danatis, - 
&c. venir former de nouveaux Etablif- 
ſemens. dans la Grece. Ces dernieres 
Colonies reuffirent plas heureuſement 

que les premieres à policer cette con- 

tree. Leurs chefs parvinrent à perſua- 

der aux Grecs de S'adonner a Pagricul- 

ture (b). Des lors on vit le commerce 

naſtre chez ces Peuples. Ces faits ſont 
parfaitement conformes à tout ce qui 

reſte d anciennes — nay rY - . — nous 
apprennent "utage de traſiquer n'a 
commence * ogg 

| annces a "arrive 

Leads.  Ceft a Bacchas, petit-fils de 

ce Prince, que Fantiquite attribuoit 
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cod, jul» change fut encore ufitte-du tems de la 
x3 Fem- guerre de Troye, des lors neanmoins 
den les MeEtaux Etojent intreduits dans le 
Nees Commerce. Homere parle ſouvent de 
Heres, falens For (5). Il paroft afſez conſtant 
| que CEtoit le poids qui dans les pre- 
miers tems decidoit chez les Grecs, 
comme chez les anciens Peuples, de la 
valeur des metaux. On peut dire me- 


lieu aux Grecs: de notre livre idéale, 
ou livre de compte. Ce - terme ſigni - 
fioit originairement en Grec balances, 


Ppoids. 3 
de la monnoie, il eſt preſ- 
que yer 4 pouvoir mere 
avec tems a "ulage 
en eſt introduit dans la G ce. Les 
Anciens font partagęs tant fur I'Epoque, 
gue fur Fautepr de cette invention. Les 
uns en · font honneur à Erichthonius qua- 
trieme roi d' Athenes (c). Ce Prince 
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Poste, comme je viens de le dire, par- 
le aſſez ſouvene de talens. On voit en- 


— valoor_ on Ie prix” Guns | 
diſtingner la valeur ou le prix 5 
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le valoit cent Beufs;- elle en valoit 
neuf (e). Cette maniere de S expri- 
mer, auffi bien que Femploi du talent 
dans Homere, ont donné lieu a de 
grandes Conteltetions — 
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Erichthonius mit — 


introduit la monnoie z Athenes 
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For _ marquees de FTempreinte dun 
bœuf, raient été autrefois tres-repan- 
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8 C. 60. p. 1029 Schul. 
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choſe valoit dix dave. 0 l _ 
&c. on entendojt. recllement qu'il au- 
roit falla donner dix bœufs, cent 
deeufs , en Echange de cer effet. 
Il y en a enfin qui prenant un parti - 
mitoyen entre ces deux opinions, pre- 
rendent que dans ces paſſages d Home- 
re i] welt queſtion ni de pieces mon- 
noytes qui portaſſent Fempreinte d'un 
buf, ni de dene Py bac 
ment eſt que cette -eſpece de monnoie 
eonſiſtoĩt dans des morceaux d'or ou 
Eargent, qu'on coupoir * * 
nEment à ce que pouvoit valoir un 
beuf (c) 
ard du TaLent, it eft encore 
ifficile d'en donner une notion 
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ter, ad Suid. Aa@ure, not. [14] t. 1. p. 128. 
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———— JOAVOoit attacher 3 ce mot dans les ſte· 
een“ cles heroiques. . Certains Commenta- 
| morrde je- teurs avancent qu'il y avoit alors des 
_ eob, juſqu'k pieces de monnole nommees talent (a). 
* Dautres, & Ceſt le plus grand nom - 


Rana bre, croyent que le poids ſeul regloit 
chezles He- Je prix cette forte de monnoie, 
| n. veſt a-dire, 'qu'on appelloit talent une 


certaine quantite de metal peſant un 
certain poids : c'eſt pourquoi, diſent- 
ils, il eff parlé dans Fantiquite de 


ands & de petits talens, relativement 
2 poids. furplus, ils ſoutiennent 


qu'il n'y a jamais eu de pieces mon - 
noyces connues & defignees fous le nom 
| de talent: toit, ajoutent- ils, une 
_ fimple maniere de compter & devaluer 
les groſſes ſommes. Entre tant de con- 
teſtations & de ee , Voici be 
timent qui m'a paru le plus probable. 
le penſe, d' après le plus grand nom- 
bre des Auteurs, qu'il y a eu, des les 
fiecles heroiques, de la monnoie mar- 
quee chez les Grecs. Je one que 
cette invention leur avoir appor tee 
par les differentes Colonies de FAfie & 
de PEgypte qui vinrent ſucceſſivement 
S'ctablir dans la GrtEce. Je crois avoir 
_ toffiſamment montré dan la premiere 
Partie de cet Ouvrage Fanciennets de la 
 monnoie dans la P 


icie, FAſyrie & 
das 2 
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wains de FAntiquite y eſt formel 
unanime (5). On i 
tres-aiſemenr*® les its de ce 
Avant que les Grecs euſſent 
les mEtaux dans leur commerce, i 
om yy comme de la mar- 
ife la plus chere pour apprecier 
tous les autres effets (e). Les Romains 
en avoient uſe de meme dans les pre : 
miers tems (d). Lorſqu'enfuire les 
Grecs apprirent Part d imprimer fur une 
certaine portion de metal, une marque 
qui pfit en conſtater le prix & la valeur, 
ils choifirent naturellement pour pre- 
miere empreinte Fobjet qui leur avoir 
ſervi originairement a appreEcier tous les 
effets commercables. I me femble 
donc qu Homère a defigne ces ancien- 
nes efpEces dans les paſſages ou il eſtĩ - 
me le prix de quelque effet par une cer - 
taine quantite de bœufs. Je penſe au 
furplus qu'il en a été des premieres 
monnoies comme de toutes 
celles des anciens. Peuples. Je veux di- 
re qu'elles Etoient 'tres-informes & — 
(2) Liv. N. Chap I. | 
b) Voy. ſupra. 7 
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| Ces pieces cependant ne 
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me chez les Grecs, du Takzyr, 0 
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Patrocle (a): Odſervons encore que R. 
TS — Teer ne parle jamais ni de 
"Ro Coboles,, &. On en 
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que ces petites monnoies , 
d6tail, & & ſurtout le debit des denrees,. 
etoĩent 


a facilicer le commerce en 


ment qu ils avoient 2 8 
tes aneĩiennement. Les Grees &toient | 
_ redevables de cette connoiffance a E- 
richthonius roi d' Athenes (b), 
dont Fepoque tombe à Fan 15 iq environ 

_ avant]. C. A Fegard de batteaur, il 
"veſt on * de „ le tems 
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_ Etoient tes peu connus (a). Indeper- 
| manque d induſtrie, les 
dangers auxquels les Voyageurs Etoient 
aux. tems heroiques, for- 
mojent-un obſtacle à la circulation & au 
da commerce. De toutes parts 
chemins Etoient infeſtes de brigands, 
& on ne pouvoit marcher que 
EIT 
Jon courage aCtivite a purger 
—— 
exploits ent la ſuret que, 
les chemins dorenavant furent li- 
* (e). Ce Heros setoĩt propo 
Fexemple d' Hercule, * avoit employe 
1 partie de vie à pareouiit 


la 
(. Voy. Thucyd. I. 1. p. 2-6- = Herod.1.8. 
OE aſk; vd. 'Liv. II. Sect. 2. 
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hEroiques, a- 


voient peu de facilite pour exercer leur ob, 


commerce par terre, ils trouvoient en- 


ter du cite de la mer. On en va juger 
par les fairs que preſente Fhiſtoire de la 
navigation chez ces Peuples; - hiſtoire 
qui doit neceffairement prec6der celle 
Les Grecs, dont le partage ſemble 
avoir EtE- d' emprunter des autres nath- 
ens les premiers Elemens des connoif- 
fances les plus utiles, dfirent à des 
etrangers les premieres notions de Fart 
de naviger, art dans lequel ils ex- 
cellerent par la fuite. Les premiers 
3 leur en furent apportes par 
colonies qui, vers le tems d A- 
braham, ſirent la conquere de la 
Grece fous la conduite des Princes Ti- 
tans (a). L'anarchie qui fuivit la 
prompte extinction de cette famille (5), 
ne permit pas aux Grecs de profiter 
de cette dècouverte. Le voifignage de 
la mer devint meme funeſte à ceux 
a 
(t) Tel toit Fetat de la France au commen- - 
tion d un pays a un r$-interceptee. 
(ai ve ſchyl. in Prometh. Vincto. v. 466. 
(e Voy. Ia prem. Tat. Art. V. 
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. U ne ſemble pas ber 
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en Crete C6). Nous remarque- 
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ces premieres entrepriſes aient eu 
Fier. Tout nous porte an contraire 

eren Is marine 
Sate vue cet important ob- 
jet. On voit que du tems de Theſce 

iges d'avoir recours a des 
matelots & à des pilotes de Salamine 
38328 le vaiſſeau qui porta ce 


ons encore que pluſieurs fic- 
cles les AthEniens n ont eu qu un ſeul 


» qui Etoit celui de Phalère (d). 
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Dautres Peuples de la Giece a adon- 
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So 'Tels furent les habitans de 1'Ifle d'Epj- 
cod, j ne auxquels d anciens mémoires atrri- 
1 - buoient invention de cet art (a) 
2 Teils furent auf les habitans oO 
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—_— ne qui — avoir 


— = tems 


| Grece, a EtE celèbre par 
les Ecrivains de F Antiquitè (c). 
ignore pas que ce Prince s'empara 
ne d' Argos 1510 ans avant |. 
C. (4). " Mais on pear dire que de tow 
ces Peuples il n'y en a point qui puſſent 
alors faire comparaiſon avec les Crerdis. 
Minos a paſſe conſtamment chez les 
Anciens pour le premier Prince Gree 
aui ait ew-Fempire de la mer (e). Je 
parle de Minos ſecond qui tira une ven- 
geance fi ſanglante des Atheniens pour 

le meurtre de fon fils Androgee G 
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Prince fut en état d'Equiper une armee ——— 
navale aſſez forte p no la mer — 
des Pirates qui Finfeſtoient (a). Cet 3 
empire de la mer, dont Fantiquite fait bt 
honneur à Minos, ne doit s entendre au Men 
ſurplus de la ſuperiorite dont il e 
jouiſſoĩt la mer de Crete & les Iſſes N. 
adjacentes; Ceſt-a-dire, que ce Prince ware». 
ayant une plus grande quantite de vaiſ- 
ſeaux dans ces parages, y Etoit le plus 
puiſſant. A Tegard du commerce mari- 
time des Cretois,. je ne trouve rien dans 
tout ce qui nous reſte de Pantiquite, 
qui paiſſe ſervir ſeulement a Findiquer. 
| On reconnolt quelques traces d'expe 
ditions maritimes dans ce que Fancien- 
ne Mythologie nous a conſerve des vo- 
de Bellerophon, de Perſte & 
Hercule (5). Mais je doute que ces 
entrepriſes aĩent EtE-aufſi Etendues que 
certains Critiques modernes voudroient 
e perſaader (e). Les Grecs Etoient 
alors ag ignorans dans la Marine. 
Quoique leurs Ecrivains ajent beaucoup 
vanté les forces navales de Minos, on 
ne doir pas ſe former une grande idee 
de la flotte de ce Prince. Les vaiſſeaux 
dont elle Eroit compoſce, meritoient à 
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pedition qu'il meditoĩt, prit des precau- 


fir. 11 fic conſtruire au pied du mont 
Pelion dans la Fheffalie, un vaiſſeau 
qui par fa grandeur & ſon appareil ſur- 


paſſoit tous ceux qu on avoit vis juſqu's 


ce moment. Ce q premier vaiſſeau 
de qui ſortit des — de la Gre- 5 
ee a)- Le bruit de cet armement E- ö 
tant repandu, tout ce qu'il y avoit de — 


plus diſtingue Gans la Nation voulut y 
ma voir 


OWE. 1. 5. v. 295. 
ver. |. f © 6. = Pin. > 2. 46. 


Diod. 1. 285. 
oa Le pa 7. ſa. 37. 5. 417: 


Con NM Err 
barqua ſous la conduf- 
de Jak I * 
I ſetoit aſſe fatisfaifant de pouvoix 
4 rer les motifs & Fobjet d'une en 
Auen trepriſe 2 laquelle la Grece entiere 3 fn. 
2 tèreſſa: mais les Eve nemens de ces tem 
Ai recules' ſont enveloppes de tant de fa 
an., bles, qu'il eſt bien difficile d'en demo 


ler la vErite. On ne int decider 
an juſte ce 1 acht al la Toiſan 
Tor, dont les Argonautes fe 


Les 


he 


I 
* 
3. 


Hig 


f 
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Ines & les autres fourures precieuſes que 
> Colchide. fontnit en abondance (a). R. ang. 
IFapres ce ſentiment qui a été ndopt6 mort de 
par pluſicurs Critiques modernes (5), cob, jub- | 
on ne devroit. regarder Fexpedition des en. 
Y Argonautes que comme une entrepriſe ea 
formee par quelques Marchands aſſocies Ne 
pour faire de nouvelles dEcouvertes. Je les 
ee parle point des viſions des Alchymiſ- | 
Ie. Accourumes à trouver par- tout le 

wees aient entrepris le yoya- 
Ie de la Colchide dans le deſſein d en 
porter un livre écrit fur des peaux de 
moutons, Ou Etoit contenu le ſecret de 
ire de For (e). 
De tous ceux qui ont efſayt de dẽve- 

lopper cet EvEnement, je crois qu Eu- 

lathe eſt celui qui en a donné Videe la 
plus juſte & la plus exacte (d). II Ta- 
yoit tirée d'un ancien Hiſtorien (1). 
Le voyage des Argonautes, felon cet 
Auteur, Etoit tout à la fois une expedi- 
loa militaire & marchande. L'objet 
ils fe propoſoient Etoit de s ouvrir le 
commerce du Pont Euxin, & de fe Vat- 


$0) Pe Be. Rob. | . 
Je Clerc. B. Univ. t. :. p. 247. = Mm 
* Trey, Juin 1702. p. 66. 

le) Suid, voce Algag, t. 1. p. 525. E Anonym. 


* 


| 0 2 ben eee v. 689. 
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5 —_— & ns laiſſerem 
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briſer avec impeEtuoſite 
1 obſcureiſſant Fair, emy 


CU” I 


R 


e 

l, 

05 

5 — part 

i Hor wrer — ep- 

2 ajoute 

"nt ma firs ccorocters (4), Ceſt-a-dire, 

ay ge ce paſſage ctant rant deſormais con- 

'el » nu, 

— Voyage dn Levant, b. 2. p: 

2 " Hats. 1 . = Homer, Odyif. l. 
1. 

I EGS 

4 Allr: -i4 * 


ür 


— — 


de la 


Hebreux. 


quelles les Grecs tenterent le voyage de 
la Colchide, n'en ont pas ſen 


aux fiecles hEroiques, manquoient abfo- 


"IL Parr. ter 


.  gonautes dEcounrirent le 


de montagne leur 
Royauts N elle les guida pour entrer 


pres d. Oea, qui alors Etoit Ia capitale 


tes de cette expedition, qui ne 


que de ſe placer a propos, & c. 


596. CoMnunrnce 
nu, on ne fit plus de difficult de le ten- 


ſervit de point de re- 


dans le Phaſe ob ils mouillerent aſſes 


de-la Colchide. Je ne dirai rien des ſu 


ſent aucune lumiere.ni pour le commer- 
ce ni pour la navigation. Je najouteral 
u une reflexion ſur cet Evenement con- 
ders ſeulement comme entrepriſe ma- 
2 G00 8 perſon eu attentives 
— aux circonſtances dans let 


ti toute la 
bardĩeſſe. Cet exploit tant vante, diſent 
ces Critiques, ne feroit pas aujourdhu 
la-matiere.du.plus leger entretien. C& 
7 — ſe rendre immortel à peu de — 

euren, ajoute - ton, ceux qui vwem 
— ficcles. I! n'eſt rien tel 


© Je doute que ceux qui parlent ainfi de 
expedition des Argonautes, aient bien 
fait attention à frat oh Etoir alors u 
navigation dans la Grece. Cet art 
ſortoit à peine de Fenfance. Les Grecs, 


lament 


xe — Liv. IV. 59y 
la Marine. Ils alloient cependant af. L J 


fronter une mer qui leur Etoit entiere - Pepvis 
ment inconnue (a). Je crois done 2 
t au bebe 


* : 


toute proportion gardèe, il y avoit au- 
tant de danger, & par conſéchen 
tant de merite dans le voyage de la Col. Royauts 
chide, qu'il peut y en avoir cu dans les chez les | 
plus fameux Voyages entrepris — 
deux ſiècles. Les fecours que les 
vigateurs de ces derniers-tems Gtojent & 
portèe de fe » diminuoient con- 
fiderablement les obſtacles qu ils pou- 
voĩent rencontrer. 

Depuis expedition des Argonautes 
les Grecs tournerent plus particuliere- 
ere On 
t juger des progres qu ils firent dans 
qu ils afſemble- 
pour porter la guerre dans FAfie & 
miner Troye. Elle Etoit forte de 1200 
vaiſeaux (5). Cet armement nean 
moins n'eſt poſterieur au voyage de la 
Colchide que d*environ 35 ans (1). 

Je ne m'arrdterai point à detailler la 
quantite de vaiſſeaux fournit cha. 
cun des Peuples de la | eut part 


a cette expedition. Je me con- 


Voy.. Stabo, I. 
LES b 6, r. 8 


T e &s bs. 4 p; 
Tome 1. Part IL. Cc 
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598 CounErnce 
5 L n de quelques Wr gené- 
morede as Les forces navales n roi 
= If d' Argos & de Mycenes' devoient etre 
A ment — Ce Prince avoir equip 
dela, 160-vaiſfeaux (a). Les Atheniens en 
Royauts | Codeine cinquante (5). C'toit 
— beaucoup pour des Peuples qui ma- 
voient commencè 2 pratiquer la mer que 
depuis le regne de 1 heſee. Il eſt aſſea 
etonnant qu en moins de quarante ans ils 
ajent et en état d'en fournir un pareil 
nombre; mais il eſt bien plus fonts 
nant que les Atheniens aient laifſe tom- 
ber enſuite leur marine, & qu'il nen 
foic plus queſtion dans Feſpace de 700 
ans qui fe ſont Ecoules depuis la 
de Troye Juſqu 'a la bataille de 
thon : "ia la remarque de Thu 
S « ce ne fut que dix ou douze ans 
apres cette fameuſe journce que les A- 
thenieps devinrent hommes de mer (c); 
& des lors neanmoins ils furent regardes 
comme le Peuple de la Grece qui en- 
tendoit le micux la navigation (1). 
I falloit auſſi que les Lacedemoniens 
ſe fuſſent 2donnes à la marine quelque 
tems avant la guerre de Troye. * 
En 85 * 118. 


Ibid. v. 644. 
(e] L. 1. p } oh 


200 Ondifoirdans la Grece: — 
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I. Pant. 


Ee Re ie ger oe et 
AthEniens- qui wen | h= 0, 
quante, Mais il faut obſerver So Far — 
mement de Menelas w'Etoit pas compo dela. 
ſe des ſeuls vaiſſeaur fournis par Sparte. , 
Homere nomme plufieurs autres villes yreax. 
qui Etant alors dans la dEpendance de 

Menelas avoient contribue a former ſon 
elcadre; au lien que les cinquante vaiſ- 


| feaux des AtheEniens avoient EtE EquipEs 


par la feule ville d' Athenes. La navi- 
gation au furplus ma jamais été la par- 
tie dans laquelle les Lacedémoniens fe 
foient diſtingués. Lycurgue qui donna 
des loix à Sparte pluſieurs fiecles apres 
la guerre de Troye, proſerivit entiere- 
2 ++... 5 
On tematque qu e ne parle point 
de Corinthe, vnle tres - ctlẽbre dans les 
wtres Ecrivains de Favtiquite, par fon | 
commerce & par ſes forces maritimes. 
Sans deute qu aux tems heEroiques les 
Corinthiens ne gEtoient pas encore fait 
eonnoĩtre leur habilete dans la ma- 
rine. Ces Peuples Cailleurs Etojent alors 
foumis. aux rois de Mycenes, its mar- 

ent ſous les ordres d Agamem- 


don (e). I 
(a) Hom. Iliad. 1. 2. B. v. 98 

(6) Voyez latrofieme Partie Liv. IV. — Ln 
(e) Hom. Iliad. I. 2. B. v. 77. Voy. auſſi Paul. 


Lac. 4 c 
| C2 


Grece ſe rendit 1 
Troye; Thiſtoire ne four; 
traverſce aucun evenement 
aq qa 

= premiere Partie de cet 


1 afſez certain que ce 
41 CN ay 
mer 


TM 


TI 


1 


p) Bl.) 7-0, on 4. 3 
bers 12. * LN . 


- 
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| Ouvrage intitule FAmazonide. Comme 
ce Poſis nous eſt enticrement-inconnu, I. Parry. | 
on ne ſcait fi cet Auteur meritoit beau- epi ts 
coup de croyance. b ; 
On pourroit oppoſer à tous ces diffe- 
rens faits le filence d' Homere. Oy ne 4 f. 
bataille navale. I wen parle jamais, gan 
* 
wiſſeau. de parei = 
ciptions aurojent orne ſes Potmes, & 
il lui auroĩt 6re facile d'y en placerquel- 
une. II y a _ 
itre precedent que royens 
— des vaiſſeaux. Ente & Ante- 
nor ſe ſauverent chacun ſEparement à la 
ihe d'une flotte aſſez conſiderable. - 
On 5 —— 
nent entrepris oppoſ retrai- 
3 4 nen — rien. bo ſilence 
autant P us ſingu jer que Grecs, 
a ce qu'il paroft, 5 Ctoient rendus mai- 
tres de la mer. Il eſt dit dans Flliade 
u lphidamas venant au ſecours de Troye 
wee douze vaiſſeaux, les laiſſa a Per- 
cope & acheva fon voyage par ter- 
te (a). Il veſt done pas aiſe de com- 
prendre comment Enée & Antenor ont 
da paſſer à travers la flotte des Grecs, 
qui faifoient la mème mute pour leur 
— 1 


* 


0 L. 11. v. 225 &229. 


Ce 3 


”- 4 


. 
1 . 
* 
4 


favs rendre de combat. .QieF 


* 602 
——_—_— retour. 
— 1 | ques Autcurs -pretendent, il eſt vrai, 
2. f qu'il y avoit un; traits entre ces Princes 
royens & les Grecs pour ne les point 
<= crouble dans: leur retraite (a). 2 
un fait que je n'entreprendrai pas &aj 
Rojas profondir ; mais en ſuppoſant qu'Ho- 
— mere ait ſuivi ce ſentiment pour ne 
faire attaquer la flotte d Ence ni celle 
d' Antenor par les vaiſſeaux de Mené- 
las, &Ulyfle & des autres Princes Grecs, 
dont il raconte ſes courſes maritimes 
apres la priſe de Troye, il eſt tres- digne 
de remarque que ce Poste n'ait point 
— _ „* ption te gel: 
que combat naval, lui qui n'a 
aucune occaſion de parler de tout ce 
qu'il pouvoit avoir I 2 vt. 
le viens de tracer ſuceintement Phif- 
_ les Grecs aux 
tems minons maintenant 
quote Etoit la conſtruction de leurs vaif- 
_ feaurx & la magiere dont ils navigeoient. | 
Homere ſera mon principal guide. Ceſt 
a ſes Ecrits qu'on doit sen rapporter 
pour tout ce qui concerne cette haute 
antiquité. | 
On peut aſſurer que les Grecs des 
tems h6roiques ne mettoient pas beau- 
coup d' art The la fabrique de leurs vaiſ- 


ſeaux. Des chevrons places a ben 


(+) Dips, Hater. 1.7; — 


bliée (1). A Fegard du gouvernail, ils 


—F Tx TT * _— . TI _ 
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 diſtancs les uns des autres, 


3 


_ par des tenons, en formoient: la car- nt. 88 
eaſſe (a). Des planches de moyenne naked 22 
grandeur chevilides & arrètèes avec des cob, 


liens aux cdtes ou membres du navireen ®* 


_ faiſoient le bordage (b) Dautres plan- Pie 
plus longues formoient la carène Royauts 


ches 
ou fon de cale (c). CesbitimensEtoien' © 


pomes, & Thucydide. s eſt trompe en 


4 ngant que les vaiſſeaux qui porterent 
recs devant Froye n'etoient point 
2 (d). I fuffit d'ouvrir Homere 
N ie © __ qu'ils Vetoient. Ce 

te qu Ulyſſe finit fon navire en 
le * 9 8 fort longs (e), termes 
qui deſignent nëceſſairement le pont. Je 
preſume que ces vaiſſeaux n'avoient pas 
de quille, Homere ne Fauroit pas ou- 


n'en 


i. ern 5. v. 252 & 253. 

Tai dit chevillées & non pas 
N Ph qu Homère emploie dans cas 
ia IE N 
r 
1 negions tour 3 does 
uſage de n'attac bordage leurs vaiſſcaug 
quavee des chevilles. Foy. M. Paul. I. f. c. 23. 

auſſi. I. 13. v. 


7 rt v. 252. 
Ver. le pont de leurs 


| © 6s . * F- 253-= 
73 & nil dit que cr fur 
— que les Pheaciens dreſſerent le lit d Ulyſſe. 
(1) Les vaiſſeaux des Colaques de Ukraine n ont 
mom ER. Merc. de France, Novembre 758. 
1 57. 


Ce 4 


dont je par- 


uſage de la ſcie. 


9 apres 
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Faprès ce detail de Fetat où Etat alors 


Farchiteture navale chez ces Peuples. H. Parr. 


Leurs ouvriers n'avoient 


| roit etre EtonneE de Feſpece 
Farbres que les Grecs employoient a 
r 

» jers ins (a). 
Nous Evitons aujourdhui de faire entret 
de pareils bois dans la bätiſſe de nos 
vaiſſeaux; on ne sen ſert que pour les 
ouvrages du dedans (1). Mais il faut 
obſerver que dans les pays chauds les 
arbres dont je viens de p font d une 
elpece differente de celle de nos cli- 
mats. Ils y font be 
dien moins ſujers à 8'altErer ou à ſe de- 
jetter. A preſent encore, les vaiſſeaux 
en Turquie font entierement batis de 


le ſapin dans ce pays 
nnn ran- 


ce. La preference que les Anciens don- 


beo I. 5. v. 239. Plato, de Leg. L 


- enide Depuis 
partie de F 


plus durs & 


DEF Bernd 


qe, les ir des vers qui pi & « 
a 


Ce 5 


2. ** 


2 


E 
quels Ulyſſe fut jetté par la rempere, 
tain — eſt 


on a employe à cet vfage » poix, la 


de donner aux vaiſſeaux une certaine 


| Toll & 1k, 14. 92. 


à -rendre legers à la courſe les 
ei 


Homere ne nous apprend point fi les 
 Grecs, aux tems herofques , Etoient 


dans Pufage de carEner leurs vaiſſeaux. 
Suidas dit que les Phéaciens chez lef- 


enduifoient leurs navires de poix (a). 
Mais cette autorit& eſt bien moderne 
= des fiecles auſſi reEculEs que ceux 
nous parlons. Ce qu'il y a decer- 
que dans les tems poſterieurs 


me & meme la cire (). 
8 L eſt pas de meme à I'6gard du 


teft. On avoit ſenti cs- lors la nece ſſitt 


anteur qui les fit entrer dans Feau, 
ſervit de contre-poids & les emp · 
chit de fe tenverſer. Auſſi les Grecs 
avoiĩem : ils ſain de leſter leurs bdti- 


| (a) Nie Nevemac, t. 2. p. 600. 
(3): Voy.. Ovid. de Remed. Amor. v. 447. Epi 
42. Metam. |. 11. v. 314. l. 14. v. 332. 


- $469. | 
1 ne ' ſervoient point de k 


1 £1 i n'eſt — youu 
— : a enduite les — 


mens (a). Oa 


le drefloir quand on vouloit partir, & 


roſt le plus probable, attendu 


de pluſieurs cordages. On voit que des 


N 


ET Nawe uy Liv. IV. G7 


Diomede en 
partant pour Troye 2 . ervir à cet uſa- N. Parr. 
5 ö pierres de cette ville infortu- 2 * 
"EP cod, 
Nos vaiſſeaux ont quatre mis. eon 1 
des Grecs au tems de la guerre de Troye biſſement | 
n'en avoient qu un (e), qui n ẽtoit pas Royauts 
r puiſqu on Etoir — 
dans Fuſage de le coucher fur le pont 
lorſque le navire Etoit dans le Port. On 


on Faſſuroit par des cordages (a). Ce 
mit n'etoit traverſe que par une antenne 
ou vergue (e). I! ſeroit di le de de- 
terminer avec certitude fi cette vergue 
portoĩt pluſieurs volles, ou ſi elle nun 
avoit qu une. Le premier ſentiment pa- 
qu Ho- 
mere nomme toujours tes voiles au plu- 
ner (F). On les manioit par le moyen 


les tems 1 ks differentes ma- 
nckuvxes 


Yon 1. v. 257 | 
0 . 


— — 


= © TIRE. 


= — + Ration (a). 
2 Les voiles Etoient faites de diffèren- 


«a Con nene 2 5 
neuvres d'un vaiſſeau avoient chacune 
leur nom particulier &relatif a leur deſti- 


tes matieres, de chanvre, de jonc, de 
. plantes à 1 _—_ de A & 
peaux paroit cependant que 
1 nn . Etoient plus ordinaire - 


de 


. le (e). I en Etoit de meme 
a Fegurd es cables. On FIRE. 
le cuir, . le gener, my + 


x44 7 
J. v. 11 Fus 


* bee, 


a 


ö r fircad Lat 


OR 


r Navication. Liv. W. 

en un mot, toutes les differentes 
tes & Ecorces. qui peuvent ſervir 
ulage (0). Les cables de jone, oud' 
marin ſemblent avoir eu la preference 
chez les Grecs, aux tems beroiques. 1 
les tiroĩent d 
fort bondante (b). 
ſi Ton enduiſoĩt les co 
Penn 


N 


vaiſſeaux eſt tres ne de peindre Elle avoit 
lieu des avant la yore 


Herodote dit qu 


mime fait entendre que cet ufage ne 
— plus de * tems (d). 
Apres 


1141. 
, Hom. I. 4. c. 12, P. $00. 


Ce7 


Tel 6toit, dit- on, le navire fur lequel 
Danaiis paſſa dans la 


peces. de galeres qui al- 
rames. - En effi 


jours par| N 
leſquels ils Etoient aſſis (c). Je 

rai rien des vaiſſeaux à pluſieurs rangs 
de nmes, il wen eſt point queſtio — 


ET Navieation. Liv. IV. ur 
| dans Homere. On n'en a fait uſage que 1 


is la guerre de Troye (al, H. reer: . 
que forme que puſſent aveir alors wes 19 4 | 
les navires. des Grees, ils ne devoient . l. 
pas 


5 


Etre Di 
cotiens. | 


12 


desi | les troupes de debar- 
_ quement, mais i} n'y a pas dapparen- 

ce, puilque, comme Fobſerve fort bien 
Thueydide, c'ttoient les foldats qui 

ſervoicnt de rameurs (c). Je penſe 
donc que tout FeEquipage de ces vail- 
ſeaux ſe reduiſoit-a fix vingts hommes. 
Jugeons d'ailleurs de leur peu de capa- 
cite par Fuſage ou Etoient alors les 
Grecs de tirer leurs vaiſſeaux à terre 
* qu'ils Etoient au * 049. 3 

0 voyons - nous - quand il s'agiſſoĩt 
de S embarquer, 21 operation 
Croit de lancer le navire a Feau (e). 
Cette manceuvre Etoit alors fi aiſce, que 
les matelots ne manquoient pas d'em- = 


; Por- 
. 
* 


0 M * nen 

x ernail de hats vaiſſedux 
terre, peur qu on 
A leur inſen (a). 

mettre les navires Aſec 
ils ne ſervoient point, 
extraordinaire ; & cependant 
pratique. La flots 
Etoit — * leur 
2 WY W _ 
camp, tant pour leur propre fu. 
reté, que pour mettre les 8 
Fabri des incurfions de Fennemi (b). It. 

n'eſt pas aiſe de concevoir comment on 
un certain tems, 


Etre 
verts. II falloit bien des foins pour 
r6parer. Les Grecs devoient y etre d'au- 
tant plus attentifs que — bog fur la 
Mediterrance, leurs vaiſſeaux deman- 
doient une ferme confiſtance. La lame 
ſur cette mer eſt ties courte & tres-fre- 
te, conſequent elle heurte plus 
ent le navire, & le fatigue beau- 
coup plus que ne fait Vocean. 
| nt & la maniere de 83 un 
vaiſſeau, tout nous prouve a quel point 
les -Grecs des tems heroiques Etojent 
= dans cet art. Quoique ces 
es gouvernaſſent a la vide des ter- 


res, 
* — ES 


Had. 1: 2. U. 437. | 
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res, autant qu'il leur Etoit poſſible (1). 5 
ils Etoĩent forces nEanmoins, dans bien Be . 7 
des occaſions, de prendre la pleine — 
mer (2). ignore par quel moyen les wi 
pilotes pouvoient alors diriger leur rou- 
te. Nous tirons de $ ſecours de 4 ls . 
Fobſervation des hauteurs meridiennes df i. 

du foleil. C'eſt ainfi qu'on determine He., 
avec facilite FElEvation du Pole, & on | 
gouverne en conf Mais ces 
pratiques Etoient abſolument inconnues 
dux navigateurs Grecs. Il ne fe dou- 
ſons pendant le jour pour aſſurer la roa - 
te d'un vaiſſeau en pleine mer. | 
A Fegard de celles qui gexcEcutent 
pendant la nuit, on voit que les Grecs 
avoient des-lors quelques notions de Fu- 
nlite qu on peut tirer de Fobſervation 
des Etoiles pour ſe conduire ſur mer. 
On pretend qu ils devoient ces connoiſ- 
ſances a Nauplius un des Argonautes (a), 
Quoiqu'il en foit, il eſt certain que 
Fart de diriger la route d'un batiment 
par FaſpeC des Etoiles devoit Etre aſſez 


"IL. nt 


> fon Heros les c- 


ww e 5 
ter de la Grece, d Italie & de Sicile, au lieu de le 
conduire par la haute Mer s eſt en ce point | 
me aux anciennes pratiques. 


ee ce en appelle pour les galeres, faire 


(s) Theon. Mex. ad Arati. Phan. p. 7. 


I Pazr. 


. 


USD 


de la 


Royauté 


L 2 


n ancien dans le Gréce. Homère nous 


ne pouvoient Etre alors que bien 


ſoient à la vue ſimple, les Grecs n'a - 


Co uu EReE 
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E depeint Ulyſſe conduiſant ſa nacelle en 

regardant attentivement les Pleiades , le 
Bouvier, FOurſe & Orion (a). Ona voit 
auſſi Calypſo ordonner à ce Prince de 
faire route en laiſſant à gauche la gran- 
de Qurſe (b). Cette conſtellation Eroit 
le principal guide des pilotes Grecs (c). 
"—_ dans la premiere Partie de 
cet — . de ceite 

pratique, ngers qui de voĩent en 
reſulter (a). D'ailleurs ces obſervations 


fieres & bien defeftueuſes. Elles oor | 


voĩent point d'iaſtrumens pour prendre 
bauteur. 


Ils connoiſfoient encore moins les car- 
tes Marines. Comment pouvoient- ils 


done $'zflurer des terres qu'ils vouloicnt - 


Peer, zou au contraire Eviter les Ecueils, | 
rochers & les c6tes ou il 


y avoit 
danger de chouer? Quel devoit &re en- 
fin feur embarras, lorſqu' ils Etoient ac- 
e d'une tempæte. Dans les nuits 

„dans les gros tems qui ne per- 
mettent pas d'appercevoir les Etoiles, 
un pilote ne pouvoit pas faire rune. 


9 w N 
3 "oy Iv. Iv. Chop. + £.6.P.297, * 
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I falloie pour lors errer & Faventure(a) —— 
& aborder on Fon, pouvoit. Hombre Il. Parr: 
fait arriver Ulyiſe dans differens pays; P<pvis = 
mais c'eſt rofjours ſans que ce Heros fe cb. - 
doute des climats oi il ſe trouve (50. 22 

Remarquons encore que les Grees; 4 . 
dans les fiecles dont je parle, man- roars 
ow de pluficurs machines dont u. d les 

e paroſc indiſpenſable” dans la riavi- 2 

gation. Du tems des Argonabtes , ils 
ne connoifloient pas encore les an- 
eres (e). Je donate meme qu on en fit 
uſage dans le fiecle d'Homere. Le mot 
| Grec qui ſert a déſigner une anere pro- 

prement dite, ne ſe trouve dans aucun 
de ſes PoEmes. Il nen emprunte aucu- 
ne coinparaiſon. Si Fon veut- enſuite 
examiner- attentivement les différentes 
mancuvres decrites par ce Potte, lorſ- 
1 de vaiſſeaum entrans ſoit dans 
des ports, ſoit dans les rades peu fre- 
—4＋ n'y en a aucune 22 

re foupgonner que les Grecs fe ſer - 
viſſent Fancr-s. je ſcais bien qu'il y a 
quelques paſſages dans Filiade & dans 
Odyſſee qu'on traduit ordinaĩrement 
par jetter Pancre ; mais e eſt mal à pro- 
a) Voy. Virgil. Aaneid. |. 3. v. 200, &c; 
s 3 OR. . an 9. v. 2. Perg 


(c) Plin. I. 36. ſect. 23. p. 74. = Arrian. P 
Rant. Eux. p. 121. A 
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IL lenz. alors n'employoient, à ce qu'il paroſt, 
Da @ jener 2 leurs 


3 
* Era- 
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Lorſque ce Prince part du port des 
Pheaciens , les rameurs detachent le 
ble qui arretoĩt le navire 
d'une 


le ca- 
par le moyen 
une pierre troutce à laquelle il toi BY 
nous (a). Il me paroft done dEmontre 
qu'alors les Grecs ne connoiſſoient pas Þ 
les ancres, & qu'au defaut de cette ma- © 
chine, ils ſe e de — Pier. 
res (1). 

It y a bien de ra 
ces 
a ſonde. Homere n'en parle jamais, & 


| & 


II. Pant. 
Depuis la- 


mort de Ja- 
== 


chez les | 


auſſi que 
cuples n'avoient point Fuſage de 


rien @Cailleurs- ne paroft contredire fon 


dangers auxquels les navigateurs Grecs 


Etojient expoſes. Difficilement pou- 
voient - ils connottre la profondeur de la 


Etoient, etre firs que le mouillage Etoic 

boy, © OS. Its couroient done riſque de 
inſtant. De plus n'ayanc 
5 quand la tempete les 
proche des ches heriſſces de 
, ou des banes, quelle devoit 
= St Its Etoient expoſes& 
| voir leur batimens ſe briſcr, OS 
moins Echouer a chaque 


dre 


filence. Jugeons d' apres ces faits, des 


mer, ſcavoir ſur combien de braſſes ils 


moindre accident — avoient à crain- 


Dahn l Us devoĩent etre jettẽs ſouvent hors de 


2 


— 


68  ConunEence 
dre Etoit de deriver conliderablement. 


leur route; car je ne crois pas que les 
Grecs connuffent alors Fart d enter plu- 
eurs mats les uns au · deſſus des autres. 


par · eonſẽquent profiter 


— -- = y lits de vent, & il ne leur 
Hebreus, | Mags > 4 lorſqu'ils Etoient une 
— foisa Lone che.) 'encEcarter& de 


ne fuſſent alors tres- 
| — wg - Is rant Cy - 
pilotes, que PFhiftoire n'a pas | 
de DSD Fen- 
tre eux. On nomme ceux 5 1 

rent en Crete le vaiſſeau de Theſee (a). 
Il eſt beaucoup queſtion dans le voyage 
des — de Typhis qui fervoit 


de pilote a ces fameus avanturiers (5). 
On na 


pets rep 


= au 


z les voiles hautes Etant les 


agir en pareille occa- 
C voĩt pas que dans les fi6- 


nn -lama- 
neurs pour gouverner à la vue des ra- 
des & des ports dentree difficile. je 


ne doute donc point que les naufrages 


Auſſi les 


non plus oublie A 
Cans cette fonttion 8 


lag 


DTIC 
—— *: p. 42 & 43. — 


e * 1. 7. % = N Fab, 14 
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plus grands Eloges de Phrontis 12 
du vaiſſeau de 2 (a). 
Il ne me reſte p 
commerce Marking . 
heroiques. Il ne devoit | 
conſiderable: ces Peuples n Fords pas 
alors en état Mentreprendre des voya- 
tes de long cours. Je doute qu ils con- 
nuſſent FOcean; ou Yils en avoient en- 
tendu parler, Cetoĩt me d'une mer 
inacceſſible. Ce ne fut que plus de fix 
_ ans apres PFexpedirion des Argonau- 
„que les Grecs oſerent y entrer (5). 
A A Tepard du golphe Arabique , & de la 


Mer rouge, ils n'y ont t nav 
avant Alexandre. * 1 


Dailleurs pour qu'une nation puiſſe 
ſe livrer au trafic maritime il faut, ou 


que le pays qu'elle habite produiſe na- 
turellement de grandes richeſſes, ou 
welle y ſupple par fon induſtrie. Les 
Grecs, dans les tems dont il s'agit, n'E- 
toient ni dans Pune nj dans autre poſi- 
tion, La Grece neſt point riche en 
minéraux; & ſoo fol, pour etre fertile, 
a beſoin. d etre bien cultivé. Ses an- 
ciens habĩtans denues d'arts & d'induſ- 
trie n'etoient pas en Etat de tirer de la 
. route ce quelle auroit pſi rendre: 


_- auſi 
$9 Of r 


282, &c. 
4. n. 252. 


On voit enſin qu Homère parle avec les 
10 Dep II. Part, 


— a too 


. quer? 


4% Conne 
general fort pau- 


vres (a): d'ailleurs à peine avoient- ils 
entre eux quelque communication 


cheſſes naturelles & des 
i ces 
rok 


de ri 
moyens qui y ſuppleent, avec 
Peuples auroient- ils done 


pdamment de ces raifons, dau- 
tres obſtacles s oppoſoĩent encore aux 
progress du trafic maritime dans la Gre- 
ce. I n'y avoir point alors de ſurete- 
ſur les mers. Elles Etoient infeſtces de 

irates. Sans parler des Cariens, des 

henicens, & des Tyrrheniens, les Grecs 
eux - mẽmes setoĩent adonnes à la pira- 
qu ils avoient eu quel - 


in- 
fame aux tems heEroiques, au contraire 
on Sen faiſoit honneur (e). Les Sou 
verains m&mes sen melojent. — 


"I 
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dans F ne rougit point de de 
kee a 'TeElemaque , admi- u. — 
— ſes richeſſes, quelles jent le Pepuis 


fruit de ſes courſes maritimes (a). Ceſt cb. —— 


cette voie que pluſieurs Princes 1 - 
* avoĩent amaſſe ies treſors confi- eee 


derables (b). On ſent aiſement deer Kona = 


tort une pareille licence pouvoit 
au commerce maritime, & combien 1 
devoit en etre interrompu. 
Minos paſſoit dans Fan antiquite pour le 
premier qui efit commence a donner la 
chaſſe aux pirates (c). Mais il paroſt 
que, du tems des Argonautes, on prit 
des meſures plus efficaces encore pour 
les reprimer. Plutarque rapporte, d'a- 
pres un ancien Auteur, qu'on fit alors 
1 reglement dans la Grece, qui defen- 
tic Tine ce fit de metite en mer 
des vaifſeaux qui portaſſent plus de cinq 
hommes. Jaſon ſeul fut excepte de cet- 
te loi generale. On lui donna au con- 
traire eommiſſion expreſſe de courir les 
mers à main arme pour detruire les cor 
faires & les brigands (d. 
Si Ton pouvoit FCA les idees du 
ctlebre ' Bianchini , ſur les motifs qui 
occaſionnerent la guerre de Troye, il 


sen- 


B | 
Pages pF v. 301. I. 14. v. 230, &e, 


9 


. 4 
— apud Plut. in Theſ. p. 3. 


— J. Partie II. D d 


. re . 
—Venſuivroit les M; 
--4; 44] IR == 


non le 
mais la 
— 2 — 888 de la 
mer Fgee & du Pont- Euxin. Tel fut, 
felon, lui , le veritable motif qui arma 
les Grees contre les Troyens. Cette 
_ expedition, sjoute · t il, ne ſe termina 
owe par la deſtruction de Fempire 
royen; mais par un traité de com- 

merce avantageux aux Grecs (a). 
Foro 

une paradoxe jer, 
voudroĩt reduire Flliade a une — 

toire allegoriſee dans le goũt 

On peut mettre hardiment ce b> 
an nombre de ceux qu enfante une ima- 
gination vive & feconde ; mais qui de- 
unt de la moindre vraiſemblance , fe 
tronve abſolument dementi par tout ce 
qui peut nous reſter de notions hiſtori- 
ques fur Fobjet & les Evenemens de la 


„ 


0 ba Mora Uninra, d m. cap. 305 N 
4, Kc. 
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SECONDE 1 PARTIE. 


Depuis la mort de Facob , juſqud eta · 

bliſſement de la Royait? chez les 

Hbreux: er q nur n 
600. ans. 


LIVRE CINQUIEME. + 


occupes preſent 

pour FArt Miliaire les me. 
mes reflources que pour les 
Lois, tes Arts & les Sciences. Je dirai blemen: 
plus. Les ficcles ſuivans ne fourniſſent K 


cob, j 
gar 


ward de FArt Militaire 2. 21. | 
il eſt certain que depuis les ſiccles he- 
roiques juſqu'au tems de Cyrus, on n ap- 
pergoit. ni changement ni progres dans 
maniere de faire la chez les 
Dd 2 Peu- 


* 


L Ar Murramt. * . 


+.dont Je trace ici Fhiſtoire. Alte 
nos 52 "og les connoiſſances qu ont 
longue ſi hp hymen Ly I 
ongue ſuĩte « „ 0 ptien 

les Afiatiques & les Gre Egypticns, 


ces, — 5 cultivoit avec Je 5 pl us de 


＋ Auſſi neſt 8 17 9 
es armes x S'elt at 
Pattention de — bin.) go faut avouer 


eependant 2 os a produit quelque: 
Conquerans, dont les exploits ek ec 
dent à aucun de ceux des plus fameux 
Heros de Fantiquite. 
On doit mettre à — titre dans ce 

nombre Sefoftris, qui monta fur le os 
ne vers Fan. 1650 avant |. L E (a). Son 
regne eft Vepoque de Ia gloire militai- 


—— des Egyptiens. Ce Prince dé vote de 


bition la plus vaſte, ne ſe 


(#) Voy. fur, Liv. 1. 


rien 


ve UArT Mitrtaree, Liv. V. 625 
rien moins ye la - conquere de Funi- 
vers (a). II prit en conſequence les 
meſures nEceffaires our aſſurer le ſuc- 
ces de ſes armes. premier ſoin fut 
de regler Vetat a N — objer, 
apparemment, avoir , ou du 

al ordonne - 


fur ce ſujet. | ; 
On voit que la maxime des 
| Etoit Centretenir toujours ſur pied une 
milice nombreuſe , partagte en deux 
corps; celui des Calafires & celui des 
Hermotybies. L'un montoit à cent 


foixante mille hommes, & Fautre A 


deux cens cinquante mille. L'uſage 6- 
toit de diftribuer ces troupes dans les 
diferentes Provinces du Royaume (c). 
Les ſoldats n'avoient point de paye, & 
1 leur Etoit G * 4. aucun art 
mechanique (d). Mais I'Erat avoir pour- 
vt abondamment à leur entretien. On 


avoit aſſignè a chaque ſoldat douze aru- 


es 
(a) Diod. I. x. p. 63. 


3 : 
) Arift. de Rep. I. 7. c. 16.  Diod. I. 1. 5. 
105 & 106. FN Ne: . 

(c) Herod. I. 2. n. 164, & ſuir. 

(#) Id. Ibid. n. 163 & 166. 


Dd 3 


, 4 Ca. 
— — 


IL. Paur. 
Depuis la 


mort de Ja- 


cob, j 5 
Ve 

2 la 
oyautt 


Hebrowse 


mort de la- 
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— 0 de my 8 de ep m___ de 
IL-Pazr. cha bit imp ſitians Ca). Us les 

=. affermoicnt a3 des laboureuts gui les fai- 
rendojent une 


ob, jul fajent bp log e 
q»2 : eta- CCertaine redgeyance . | 

wen Cetoit d'entre les Calafires & les Her- 

Noyauts motybies qu'on tiroit la garde du Prin- 

chez les ce. Elle etoit compoſee de deux mille 

n, hommes qui ſe relevoicnt tous les ans, 

Dans Fannes d'exercice on dunnoit par 

jour extraordinaire l chaque ſoldat 

cinq livres de pain, deux livres de vian- 


1 8. = Diod. 1. 1. p. 85: 


LE 
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de vin (a). On juger par ce de 
nl. qu Lf Bru ork of, net Paky, , 


quoi ſubſiſter; mais qu'il Eroit mème ITY 1 
dy on 3 Car Fin 5 


tent ĩon du legiſlateur avoit EtE de e 
riſer le mariage aux troupes, 
que le fs og de Te la yo. Eve 


lement que ceux qui j 
leurs rangs, ou qui deſobeitfoient à leurs 
Generaus , — hotes d'infamie. Is 


Ar 


abt 2 Miderati 
Peuples. Apres les familles ſacerdota - 
les celles qu on eſtimoit le plus, E- 
toĩent, comme parmi nous, les famil- 
les dellinces aux armes (a). On voit 


- = — K 
- 
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encore que dans les armees Egyptiennes 
PART. la droite Etoit le poſte d honneur (a). 
dei II reſulte de ce qu'on vient de lire 
que, dans les tems ordinaires, les for- 
ces de FEgypte montoient a quatre ceus 
di mille —_— I oo 
verain jugeoit a propos d'au ter 
troupes, ou qu'il Etoit neceſſaire de les 
recruter, c toit i les laboureurs 


ron it des ſoldats (5). Lhiſtoire 
Seſoſtris va nous qu'on avoit 
quelquefois recours a cet expedient. 


L'armée que ce Monarque leva r6- 
doit a Ja grandeur de ſes projets. 
Ale Je de ſix cens 4 
mes de pied, de vingt quatre mi 
vaux & de vingt · ſept mille chariots ar- 
mes en guerre (e), fans parler d'une 
flotte de 400 voiles Equipee ſur la mer 
rouge (d). 
Seſoſtris stant mis en marche, con- 
duifit fon armee du c6re du midi, & 
tomba dabord fur les Ethiopiens. Les 
ayant defaits, il leur impoſa pour tribut 
Tobligation de lui apporter tous les ans 
_ une certaine quantire d'or, d'tbenne & 
d'yvoire (e). Revenant enſuite fur ſes 
&) Diod. I. 1. & | 
7 I. 3% 24, - 
6 14 p. 64. 
(e) Ibid. Herod. 1. a. n. 110. = Strabo, L 
16. p. 1114. 


1 


E — 


— 
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pas il paſſa dans FAfie dont fa flotte ran- 2 
it tes cotes. Tout plia devant lui. Neu hn * 

* il 7 determ wy mart de Ja 
qu'a quel point iſement ce - cob, jut 
rant porta ———— 1 
monde. Si Fon en croit certains Au- dela 
teurs, Seſoftris paſſa le Gange, traver- Ale 
fa toutes les Indes, & parvint jufqu'i Haben 
Ocean oriental (a). Mais ce fait pa- 
roit peu vraiſemblable. Herodote bor- 
ne FEtendue des conquetes de ce Mo- 
— 4 d'un c6te aux parties de FAfie 

uses le long du golphe Arabique, & 
de autre aux provinces occidentales 
en mEme continent (5); & le tEmoi- 
unge de cet Auteur eſt d'un grand 
poids fur tout ce qui concerne les Eve- 
nemens de cette haute antiquite. Ajou- 
tons que le trajet depuis Egypte juf- 
qua FOcean oriental, ;paroft abſolu- 
ment impoſſible pour une armee telle 
que celle de Seſoftris. A Tegard de 
Europe, les Hiſtoriens de Fantiquité 
#accordent à dire que la Thrace fur le 
terme de ſes conqueres, dans cette par- 
tie du Monde (c). 3 . 
Au ſurplus, expedition de ce Mo- 
rarque ne nous fournira preſque aucun 

42) Di . 64. '=Strabo, p. 1114. Lucan. 
met Died. TREE | 3 
| 29 L. 2. n. 102, 103 & 106. 

c] Hetod n. 103. E Diod. I. 1. p. 65. 
Dd 5 


630 DE LU Art Mitrranr. Liv. V. 
—— cclairciſſement. fur la maniere dont on 
Nb. pouvoit faire la guerre de ſon tems. 
mort de * particularites ne nous en font point 
jt connges. Nous ignorons les moyens 
en que Scſoſtris employa pour reduire fi. 
promptement ce nombre -infini de na- 
ebe be., tions dont parlent les Apciens. Ce qu an 
Hires, en ſcait, c'eſt qu alors on faifoit un fort 
Eo nd uſage des chariots armes en guer- 
re. C'etoit la principale force des ar- 
mees. On a deja vi que le monarque 
Kgyprien en avoit vingt-fepe mille. II 
dit auſſi dans FEeriture,. quill. y en 
oor un nombre dans Varmee que 
Pharaon leva pour marcher a la pour- 
. - faite des IfraGlites (a). Ce n'ecoit pas 
an reſte un uſage particulier a FEgypte, 
1 a &tè commun à tous les Peuples de 
FAntiquite. | . 
On a la dans la pr 


5 22 e N 
cet Ouvrage, que la plupart An- 
ciens attribuoient à Orus 88 de 
monter à cheval; que quelques · uns 
neanmoins en faifaient honneur à Scſo- 
n (b). Tai dit, alors, que cette opi- 
nion ne me paroiſſoĩt pas bien fondee. 
Je ne repéterai point ict les raiſons qui 
mont determine a la rejetter. Pajoute» 
rai ſeulement que ceux qui rapportent 4 
Seſoſtris. Fart de monter a cheval, ont 


(2) Exod. c. 14. vs 7. 
(6) Lin. . 


D Arr Murren Liv: v. 31 
vraiſemblablement mal la tr 
dition. Alle portoit ſans' doute que 
Prince avoit imagine le premi 
mer un corps de cavalerie. II y 
voit en effet dans fon armee. - 
denombrenent des 
Diodore diſtingue 
lerie, d' avec les chariots armés en 
re (a). On remarque la — difti 
tion dans la deferi 


& r ei- 
lier les differens rapports des Anciens, 
en attribuant à Séſoſtris Vinſtitution de 
la cavalerie dans ies atnices 
nes. Ceſt 


Egyptien- 
Etre à cette Houveannte 
qu'il fut redevable de la Pramptitude 


de ſes exploits. 


Quoiqu'il en ſoit, a rapidité des 
. NN cerned, 4 

rt euples qu'il ataqus E- 
we fo ns dans Fart Militaire. 
M o'y avoir ni villes ni fortereſſes | 
andter les du vainqueur ( 60 
On n'en peut pas douter, lorſqu' en lit 
—— des pays aigner 75 | 
' (a) Liv 


(b . Ne, gurru⸗ 
eb 23. cus Go. 
On trouve auſh dans les anciennes verfions les 


mots i{zTes , na} arafeiryg > equate & amv. 
(e] Voy. la prem. Part. Liv. v. 


Dd 6 


troupes 6. Dans le 2, 8 | 
e exprefiement la ctwa⸗ ——— 


— 


2 . — ont —— gaps 
IL ranr. fon in quelques places un peu for- 
Depuis  cifiees, & fi Lon cur Et6 inſtruic dans 

Fart de les defendre, il auroit employe 


cob, } 
22 Eta- 


de la 
Royaute 


Tube lese 


Hebreux, 


| _ delaguerredefenfive, rendoit plus faciles 


Etre diviſte en pluſieurs corps qui mar- 
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plus de neuf années à ſoumettre un fi 
* nombre de Peuples. Ceſt cepen- 
à ce court eſpace que les Anciens 
bornent la duree de ſon expedition (a), 
& le fait eſt tres-probable. Ce que nous 
1 des : 
Attila, de m, de Tamerlan, 

& e, montre avec quelle facilite un Con- 
queErant pouvoit anciennement parcourir 
L'ignorance ob Fon Etoit alors ſur Part 


les moyens de faire ſubſiſter une armee 
auſſi nombreuſe que celle de Seſoftris. 
= dit ailleurs que le gain d'une batail- 

 cuvroit aux vainqueurs un pays im- 
menſe: il &emparoic de tout, & ce qu'il. 
retiroit des Peuples vaincus le metroit 
© cooper (1) 11 off nts: readable 

troupes eſt tres · 

encore que Farmee de Seſoſtris pouvoit 


choient & agiſſoĩent ſeparement. Il eſt 
dit — que faute de vivres, elle 
a perir dans la Thrace, & que ce 
ant fut oblige de revenir ſur ſes 

| — 


d' Alexandre, | 


pas (a). Cette circonſtance me feroit 
penſer que Seſoſtris trouva dans ces con- 


plus vraiſemblable 
toujours paſſeè 
plus belliqueux de Pantiquite, 
I ne paroit pas que Sæſoſtris ait — 
- aucune meſire pour conſerver a ſes ſuc - 
ceſſeurs les vaſtes contrees qu'il sẽtoĩt 
ſoumiſes (5). Satisfait d'avoir vaincu 
des CON innombrables, ce _— 
que ne ſongea point aux moyens d' aſſu- 
fer ſes conquetes. Auſſi n' eurent · elles 
point de ſuite. Leur duree peut fe 
comparer a leur rapidite. Les provinces 
tag Egyptiens venoient de — * 
nt auſh · edt perdues qu acquiſes: le 
vaſte Empire forme = Seſoſtris ne paſ- 
fa point à ſa poſteri e Fe 
i ce Prince negligea Cafſſurer ſes 
— il ne n 
proche a Vegard de ſes Eta 
res. De retour en Egypte, il employa 
le loifir que la paix lui laiſſoit, a mettre 
ce Royaume à Fabri de toute invaſion. 
Dans cette vie il fortifia tout le cote 
de TEgypte qui regarde VOrient & dont 
Faccts Etoit facile, par un mur pro- 
longe juſqu'a la longueur de 1500 2 


EEA 


Dd 7 


que les Thraces ont 


ts hereditai- 
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—— — 
I. Paar. 
trees une reſiſtance qu'il nꝰavoĩt point more 57 
Eprouvee ailleurs. Le fait eſt d' autant >> 


3 


pour un des Peuples les & 


chez les 
Hebreux, 


cn Aar Mitivanme. Liv. V. 
———- des (1). Ce rempart setendait depuis 
I: Baer, P6lufe ficuce fur une des bouches du Nil, 
or juſqu'> Heliopolis bätie à Fendroit o 

ca 3 le fleuve commence a fe partager (a). 
; aus Fax Séſoſtris fir executer encore d' autre tra- 
Je la. vaux qui contribuoient autant à la ſure- 
Nous t qu'a Putilite de fon Royaume. III fit 
n  creuſer un grand nombre de canaux le 
| long du Nil. Ces ouvrages changerent 
la face de I'Egypte. Auparavant c toit 
un pays ouvert de tous cores, quion 
pouveit parcoutir em entier à cheval & 
en Chariot. . Mais au moyen de cette 
quantite de canaux I'Egypte devint un 
pays coupe, & Sœſoſtris la rendit pref- 
que impraticable aux voitures & meme 
aux chevaux (Þ). EE = 


8. 62. a C3. lieues. 
| 4 Diod. I. 1. p. 67. 2 6 
2 Herod. I. 2. n. 108. = Diod. I. 1. p. 6. 
& 67. 


. 


meme qu'il en faudroit re jetter le bl4- 
me. Apprèehendant, dit - on, que le 


3 BW. £8. 9 N - 


qu'a celui de Sefac,. c'eſt à dire, pen 
dant pres de ſept cents ans, on ne voit 
point que FEgypte fe ſoĩt fignalte par 
aucune entrepriſe militaire. II 
que cet eſprit de gloire & de conquetes 
qui Vavoit animee ſous Seſoſtris, s &tei- 
gnit en très- peu de tems. Selon quel 
ques Auteurs, ce feroit fur ce Prince 


gofit pour la guerre n inſpirãt à ſes ſujets 
des ſentimens d'independance, . il cher- 


cha les moyens d'amollir leurs mœurs, 
& d'enerver leur courage. On aſſure 


* 


meſte changement, & que les Egyp- 
Cette politique de Sëſoſtris Etoir: fon- 


ce Prince avoit du caractere des Peu- 


ge avoit a gouverner. On aſſure 
en effet, que les anciens Souverains de 
 YEgypte avoĩent ett expoſes à de fre- 


quentes rèvoltes, & de tout tems ils a- 
voient pris des meſures pour sen garan- 


tir, & prevenir les eomplots & les fac- 
tions ( b). Seſoſtris crut ſans doute a- 


voir beſoin des memes precautions, * 


u. 319. p. 283. Edit. H. Stephan. 1568. 


(e) Died. I. x. p. 200. = Plur. t. z. p. 780. A, 
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Depuis le regne de ce Monarque ju 


II. — 
Depuis la- 


cad. juf- 


il ne reufſit que trop bien & operer ce 
tiers ne tarderent pas 3 d&generer (a). 
dee, au ſurplus, fur la connoiſſance que 


te) Nymphodor. apudScholiaft: Soph LO J 


. 
6 


paroſt us er oh 
de la . 
chez les- 

Hebreuze 


* 
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ee pee des Monanques Bayp 
A. Pant. fur cette politique des Monarques 
mere de i tiens dans la troiſieme Partie de cet Ou 


3 
(6) Liv. I. Chap. II. 
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 CHAPITRE SECOND. 
Der Peuples de I Af. 
5 


ON A vi dans le premier Livre que 
nous ignorions totalement les Eve- 
nemens arrives dans FEmpire d'Afﬀyrie 
durant GP des * ui nous 8 
cupent preſentement. Il eft par con 
quent impoſſible de preſenter aucune 
idee ſur — ou 22 F Art Mil- 
taire dans la plus grande partie de FAſie. 
Nous ne pouvons parler que des Peuples 
qui habicoient les còtes occidentales de 
cette partie du monde. L'invaſion de 
Ia Paleſtine par les IfraElites nous four - 
nira quelques details & quelques refle- 
Xions fur la maniere dent on faiſoit la 
a3; 13 + 
oyſe, of es Juges. je pour- 
rois auſſi comprendre ſous Particle pre- 
fent Vexpedition des Grecs devant 
Troye. Je ren parlerai cependant 9 
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chapitre de la Grece pour ne pas tom 

ber dans des repetitions qu il ſeroit indif H. rar 

1 mort 
cob 


penfables d Eviter. 
Pluſieurs circonſtances ont deja 
donner lieu de remarquer qu entre 
les Peuples de Fantiquite, il y en a peu 
dont les progres dans les Arts & dans 
Sciences aient Et6 auſſi rapi 


Lhiſtoire des guerres qu'ils ont eues 


donneroit pas une grande idee de leur 
habitete dans FArt Militaire, fi on ne 
ſcavoit que les EvEnemens en avoient 
ete MENages par les decrets de la Pro- 


vidence. Le Seigneur avoit frappe tous 


les Peuples de ces cantons d'un efpric 


reſt donc point à leur Hchete ou à leur 
ignorance qu'on doit imputer les ſuccès 
rapides & continuels du Peuple Hebreu. 
It paroft au contraire que ces Nations 
ftoient fort aguerries & qu'elles n'6toient 
point deEpourviies des connoiffances 
on pouvoit avoir alors de la ſcien- 
ce militaire. . 5 

On voir d' abord que les peuples de la 

Paleſtine avoient beaucoup de cava 


lerie 
dans 


4) Voy. prem. Part. Liv. IV. Chap. II. Art. I. 
eco Par, Lin i. Ch. 


(6) Exod. c. 23. vs. 7. 


LES 
_ 


| glei 
des premiers habitans de la Paleſtine (a). 


ſoutenir contre les Iſraclites ne nous 


de terreur & d' aveuglement (b). Ce 


Art. H. Liv. IV. 


* 
Oy * 
0 - 


= 


wy 
_ .. +. 
a 


i 
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guerre (b), & connoif- 


12 obſerve que la tribu de Juda 
put gg les habitans des 
 vallees ils avoient une grande 
ESSE (8). 

Etoient donc des Peuples belliqueux 


: " Fai eu occaſion d' inſiſter ſouvent ſur 
* ob Fon Etoit autrefois dans 
Fart de munir & de defendre les vilies. 
viens de dire que probablement Se- 
$ 2 aVOit point rencontré de 
fortifices dans fa courſe. Lin de 
ce Prince avoit apparemment fait faire 
des r6flexions aux habitans de la Paleſti- 
ne. Ceſt en effet dans ces contrees que 
FHiſftoire offre le 
oife nous apprend 


places forrifices, 

que les villes * — — pat 

des murailles très- hautes & par des por 

tes muniĩes de barres & de ux (ad). 
connoiſſait 


II paroſt auſſi que des- — 
dans ces contrees Fuſage des machines 


propres a renverſer 4 remparts des 
| villes 


* # 


aux armes & aux combats. 


(ﬆ) Jolus c. 11. v. 4. 


Gen, 
c. 3. vs. 3. 
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villes qu on affiegeoit (a). On ne voĩtay 
pas cependant que ni dans les guerres II. Pant. 
entrepriſes par Moiſe, ni dans celles — 
que Joſue & ſes ſueceſſeurs ont condui cob, jui- 
tes, il foit fait mention de ſieges entre- — Em- 
- & ſoutenus en forme, quoiqu'il y k 
it parlè très ſouvent de priſes de villes. Ropanté 
Voici ce que pluficurs paſſages nous ap- g 
| prennent ne la maniere dont alors 28 
on tichoit de fe rendre maitre d'une 
place. On dreſſoĩt une embuſcade; Far- 
mee enſuite $'avancoit contre la ville: 
L | en ſortojent pour livrer ba- 
taille. On feignoit de plier, & lorſqu'on 
les avoir attires & une certaine diſtance, 
le corps place en embuſcade marchoir 
vers la place, & la trouvant vuide de 
combgttans , sen emparoit & y met- 
toit le feu. A ce ſig | Tarmee qui phoit 
faiſoit volte face & chargeoit Fennemi. 
Les troupes qui s&toient rendues maf- 
treſſes de la ville en reffortoient alors & 
achevoient la defaite (5). 
. PFavoue naturellement que je ne com- 
prends pas une ſemblable manceuvre. 
Comment ſuppoſer en effet dans les 
aleges, aſſez peu de prEvoyance pour 
ne pas laifſer dans la place un corps de 
_ troupes capable de la garantir d'un coup 


de 
(5) bid. e. 20. vs. 19: ; 
6) Joſue c. $. vs. 12, &c.= Judic. c. 20. vs. 
29. KC. | | | 


Heibreux, 


 voifines sen ſoĩent beaucoup inquietees. 
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Un fait qui me paroit preſque auſſi 
Etonnant, c'eſt la eure la tranquil- 


lite des habitans de la Paleſtine fur la 
marche & le ſejour des Iſraslites dans 


leurs environs. On ne voit point que 


pendant 40 ans que le peuple Hebreu 
; 454-4 Ln 4 


La plupatt ne furent informees du deſ- 
ſein des Ifrattites que lorſqu elles ſe vi- 
rent pretes d'en etre attaquces. 
quel endroĩt du Monde connu une trou- 
pe de plus dun million d' ames (a) pour- 
roit elle aujourd'hui fe raſſembler ſans 
allarmer les Etats voiſins, & fans qu'on 
lui envoyat demander compte de ces 
projets? On peut repondre que dans ces 
tems recules; il ny avoit point ou peu 
de commerce entre les Peuples. A pei- 
ne les Etats les plus voiſins entretenoient- 
ils quelques relations les uns avec les 


autres. Auſſi une nation n'etoit-elle. 


preſque jamais inſtruĩte des deſſeins for- 


mes a ſon prejudice, qu au moment on 


clle 


(a) Voy. Num. c. 1. vs. 45 & 46. 


1 


A en > a. A wn © > 7 wo am r 
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elle voyoit Fennemi & ſes portes. Les 
Peuples Etoient donc toujours ſurpris II. Parr. 
332 preſque toujours vain- . 
EY 8 _ cab, j 
Lhiſtoire des guerres dont il eſt parléè 1 Len- 
dans les Livres de Moiſe, de] be & l ent 


des Juges la verite de ce que Ro. 
fai da ePer pluſieurs fois, que le <> = 


gain d'une bataille Etoit pour Fordinai —_— 
re decifif dans les fiecles dont je parle. 
On y voit des guerres terminces ſouvent 


en un mois, 1 meme en deux 
© trois _ Ceſt qu on ne connoiſ- 
it 


int alors Fart de fe ſervir de pla- 
ces forti Il ne reftoit par conſe- 
quent aucun moyen aux vaincus pour 
defendre leur liberté & pour compo- 
fer avec le vatuqueur apres une premie- 
re defaite (a). a 
Je rai rien de particulier a dire fur la 
maniere dont Eto ient armes alors les HE- 
breux & les habitans de la Paleſtine. 
Its ſe ſervoient de toutes les eſpeces d ar- 
wes qu on ſcait avoir Ete en uſage chez 
les Peuples de Fantiquite. Je remar- 
querai en finiffant cet article, que des- 
lors pluſieurs Peuples alloie nt à la guer- 
it parẽs de tout ce qu'ils avoie nt de plus 
nehe & de plus precieux. Les troupes 
de Madian portoient des anneaux, des 
pendans d'oreilles, des braſſelets & des 
| co- 


(s) Voy. prem. Part. Liv. V. 


— 
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Leurs chameaux Etoient, 


— coli dor. 
LR. ornes de boſfettes, de carcans & de 


E 


cume ,.. 


ra point abolic (1). 


"a — — 


contrees de P Aſie. 


— See N . a, - 


CHAPITRE TROISIEME. 


Des Grees.. 
— guerres dont parle 
"Yhitoire Grecque, ne ſont ni aſſez 
Nes. ni aſſez inſtructives pour 
meriter une attention particuliere. Ce 

n Etoit, à proprement parler, que des 
incutſions de barbares , qui n'avoient 
d'autre but que de ravager des terres, 
faire des eſclaves, enlever des troupe- 
au, &c. (a). Leurs armees. Etoient 
peu nombreuſes, & n'avoient pas beau» 


coup de chemin a faire pour fe rencon- 
trer. 89 ore 


(a) Voy. Feith. Antiq. Ban. l. 2. c. 7. 52, 


-- du meme metal (a). Cette cou- 
a ce qu il paroſt, a toujours eu 
rex: eu chez. les Orfentaux, & le tems ne 


0 am. 31. ——— 8. vs. 21. 


1 . ” V cc. Aro... 9 2 ha. Abe _ 
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NT fende contre les attaques de leurs 
aur. . as 
z If eEunnemis. ; 
Lexperience inftruit, & le tems eſt 
un grand maftre. Les Grecs ſentirent 
à la fin la neEceffite de fermer leurs vil 
les, pour les mettre a Fabri du pillage 
& des invaſions. Amphion qui regnoit 
à Thebes vers Fan 1390 avant J. C. fut, 
dit-on, le premier qui imagina de pour- 
voir à la ſureté de fa capitale. II Fen- 
vironna de murailles flanquees de tours 
de diſtance en diſtance (a). Cette ma- 
niere de fortifier les places, quoique 
ſimple, Etoit neanmoins ce qu'on pou- 
voit —— de meilleur dans ces tems 
 recules. tours ſaillantes defendoient 
le flanc & le parapet des murailles. El 
les procuroitent d'ailleurs aux a 
Tavantage de tirer fur Vennemi d'un lieu 
_ fuperieur, & d'&re en mEme tems peu 

Es à ſes coups. © 

L eft probable que pluſieurs Princes 
de la Grece ne tarderent pas I imite! 
Fexemple d'Amphion. C'eſt un fait au 
ſurplus dont la diſcuſſion eſt peu neceb 
faire. Je n'ai point à rendre compte 
deEvenemens qui y aient rapport. ſe 

ſſe done à Thiſtoire de la guerre ae 
Thebes » la plus memorable qui ſe = 


md 
Ae 30 


(a) Homer. Odyf, I. rx, v,262, N Hyg: 
Dab. 69. p. 120. 
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faite entre les peuples de la Grece, un 
tems heroſques. IL. Parr. - 


Oedipe, dont Thi eſt con- Depuis la 
me pour m'arreter à la retracer avoir ab. ® E 
remis fa couronne à ſes deux enfans, res. 
Eteocle & Polynice. Ces Princes, au 4 . 
lieu de la partager, convinrent de re- Royaucs 
mer tour à tour chacun pendant un an, chez les 
Eicocle en qualité d'afne monta le pre- 
mier ſur le töne. L'année expirce, 
Polynice lui redemanda le ſceptre. Mais 
Ereocle avoĩt trouve trop d appas i le 
. I refufa de sen defaifir. Po- 
ice indigne ſe retire chez Adraſte, 
roi d'Argos. II gagne Famitie de ce 
— N A avec 
promeſſe d'un prompt ſecours pour Fai- 
der a monter fur le thr6ne. Adraſte en 
effet commence par env un Ambaſ- 
deur repreſenter a Eteocle les droits 
de Polynice. EtEocle joiguant la per- 
fidie 2 Finjuſtice, veut faire aſſaſſiner le 
Deputé d' Argos. Adraſte irrite de cette 
ache trahiſon, regarde des-lors la que - 
relle de Polynice comme lui étant per- 
ſonnelle, & ſe prepare à en tirer venge- 
ace. Il leve des troupes, ſe ligue avec 
plufiears Princes, & les engage a marcher 
avec lui contre Etèocle. 
Eteocle prevoyant fans doute qu'il 
ſeroit bient6r artaque, n'avoirt rien ne- 
gige pour fa defenſe. II g'Etoit menage 
des Allies, & avoir raſſ-mble des for- 


Tome I. Part. II. Be 


— 
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— ces nombreuſes ] (a). Les armees s ëtant 
MN. Pazr. mĩſes en campagne de part & d autre, ſe 
mdr fe f rencontrerent tur les bords du fleuve 
cob, ju I{mene. Les Thebains, des le premier 
MEE choc, lacherent pied, & ſe refugiereat 
del dans leur ville. Les vainqueurs en for- 
RNoyante merent auſſi - töt le fiege (b). Ceſt le 
— premier dont il ſoit pariè dans I'Hiſtoire 
-* G.ecque. g 
Les Grecs étoient alors fort ignorans 

dans cette partie de la ſcience militaire. 

Ils ne ſgavoient point conduire une atta- 

que (c). Ces peuples ne Yactachoient, 

à ce qu'il paroft, qu'a reſſerrer les affie- 

ges, & a les empecher de ſortir de [a 

place, & encore sy prenoient-ils afſez 

mal. Pen juge ainſi d'apres ce que Fon 

o_ dans les _m_— Auteurs fur les 
iſpoſitions que formerent les Arpgiens 
ov ſe rendre maftres de Thebes. Cet- 
te ville avoir ſept portes. Les affiegeans 
partagerent en confequence leurs trou- 
pes en ſept diviſions qu'ils placerent vis- 
a-vis chaque porte (d). Mais on ne voit 
1 point 


„ 
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point qu ils connuſſent alors Fart de ti - 
rer des lignes de circonvallation. 

On pourroit imaginer qu aux tems don 
je parle, les Grecs pratiquoient Feſca- 


lade; c eſt à- dire, que pour forcer une 


— 


- 


II. Parr. | 
Depuis iz 
mort de 
Jacob ,jufe 
Aran. 


ce ils appliquoient contre les murail % . 
un grand nombre d'echelles, ſur leſ Royanes 


quelles ils faiſoient monter pluſieurs files chen les 


de foldats. On pourroit m&me aller 
juſqu'à croire que ces peuples avoĩent 
des-lors invente quelques machines pro- 
pres à la defenſe des villes affiegees. 


ſtances de la mort de Capance qui vou- 


Ce ſentiment ſeroĩt fonde fur les circon- 


lant, dit- on, eſcalader les murs de The- 


des, tomba frappe dun coup de fou- 


dre (d). Mais nous verrons dans la ſuite 
que vraiſemblablement Veſcalade n'etoic 


| pas en uſage chez les Grecs, meme au 
tems du ſiege de Troye, & moins en- 


core les machines de * ge penſe 
done que le fiege de I hebes fut con- 
duit à peu-pres comme celui de Troye, 
ceſt-a-dire, que les afſſicgeans retran- 
ches dans leur camp devant la ville, en 
formerent le blocus Le ſeul objet 
alors Etoit , comme je Pai deja dit, 


ties, de les . 


(d) Apollodar. I. 3. b. 155. Euripid. Phoenifl 
Act. 4. v. 1179, &c. Diod. I. 4. p. 399.5 Paul, 
- 


I. 9. c. 8. 
Ee 2 


dempècher les affieges de faire des ſor- 
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Des ſecouts & les vivres. Telle etoit 
dus i àutrefois la maniere de ſe rendre maitre 


La conduite a rEpondit & 
. — Pattaque des aſſicgeans. Il eſt dit qu E- 
Een tEocle avoit diviſe fa garniſon en autant 
21. 2 retoit l armee ennemie (a). 
Hehreuxz, La defenſe d'une place confiſtoit done 

a faire de frequenrtes forties pour ticher 
de forcer le camp des affiegeans, ou du 
moins pour intercepter leurs convois & 
les affamer (5). II ſe livroit de fr 
s combats entre les deux partis (e, | * 
eſt a cette ignorance dans Fart dal ta · | 

| 


uer les places, qu'on doit attribuer la 
duree extraordinaire de certains fieges 
dont il eſt parle dans VAntiquite. 
Comme celui de Thebes trainoit en 
longueur, les deux freres , Etcocle & 
Polynice , prirent la reſolution de ter- 
miner leur lle par un combat fin- 
gulier. Is fe battirent ſous les murs de 
Ja ville, à la vde des deux armees, & 


fe —— mutuellement. 
 ArrEtors-nous un moment a rEflechir 
| far idee que les Anciens avoient de 


Fa- 

e Acchyl. Sept. ad Theb. v. 57 & 48. 

N * 1. == Euridid. | at. 
- 


**(b) Voy. Nliad. 1. 18 

x 18. v. 509, &c. 
{c) &byl. Sept. ad Thad v. 1021, &c. = 

Sophocl. i# Antig. v. 204, &c. = Euripid. is 
v. 1280. 
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Famour & du reſpec. qu ils 
dis a la patrie. Nien u toit plus injuſ- 
te & plus eriant que le procede d'Eteo- 
cle envers ſon frere. Cependant de tous 
les Auteurs anciens qui ont. eu occaſion 
de traiter ce ſujet, il n'en eſt aucun qui 
nait juge Polynice indigne des honneurs 
de la ſepulture „ pour avoir. trouble le 
repos de ſa patrie, & amens dans ſoh 
ſein une armee Etrangere (a). 
Re 82 des deux frexes ne mic point 

guerre. 
Princes, s emparant de Pautorite ſouve- 


ent 


Ju. L. Pant. 


Depuis 
mort 


la 
de Ja- 
cod; jo 
qu*a Feta 
bliſſement 
"IM 
chez les 
Hebreux. 


* 
. 


rre. Crean , oncle de ces 


mine, anima les Thebains a venger la 


mort de leur Roi. Le ſucces repondic 


a leur fermeté & à leur courage. Is 


firent une ſortie fi bien conduite, qu ils 
culbuterent les 3 forcerent 
leur camp & les taillerent en pieces. 
chaper de cette deroute complette (b). 
-avantage 
rent dans cette occaſion leur coũta nean- 
moins bien cher, & depuis il paſſa en 
E. 
„ ou e, pour 

une action ou le vainqueur Etoit au 
moins auſſi malcraite que le vaincu * 


que les Thebains remporte - 


£ | 
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premiere guerre de Thebes fut 


I. Pant. bientot ſuivie d une ſeconde occafion- 


> «gy | par le 


barbare de Creon. 
rgiens en ſe retirant avolent Jaifſs 
toute couverte de leurs 
On ſcait qu'elles Etoient les 
des Anciens au ſujet des cadavres 
qui demeuroient ſans ſepulrure. AdraF- 
te envoya done des Ambaſſadeurs 1 
Creon pour demander la permiſſion de 
faire inhumer ſes ſoldits. Creon eut 
Finhbumanite de la refuſer. Adraſte pe- 
netrè de douleur implora le ſecours des 
AcheEniens. Ils Etojent alors gouvernes 
par Theſte. Ce Prince ſenſible aux 
_ droits de la Religion & de VFhumanite, 
marcha en contre Thebes, & 
fora Creon de laiffer Adraſte rendre 
jes deniers devoirs a ſes ſoldats. Les 
uns pretendent que ce fut pa: le gain 
Tune bataille (a); d' autres au contra 
re diſent que ce fut au moyen d'une 

trève (bd). C'eſt meme, ajoute- t- on, 
le premier traitè qui ait ce fait pour re- 
tirer les mores (c). Difons a ce ſujer, 
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qu'anciennement demander une pareile — 
permiſſion, e etoit &'avouer -veincu. Depuin is 
þ guerre que lev entite Jes Priveny qi; D742, 
guerre que 5s 
avoient peri devant Thebes, 1 recom Boren 
mencerent dix aus apfes la -A. EF; 
cet EvEenement ne fournit aucune jn- I, 

E 
ment que cette 
priſe de Thebes, Ee 
muifirent entirement (a). je me hire 
de venir à la guerre de Troye. Cette 
entrepriſe, cElebre a bien des égards, 
merite toute notre attention. Les cir- 
eonſtances en font à nous 
faire connoftre comment on faiſoit alors 
ha guerre dans la Greer & dans Tae 


Per + ignore fur Fenleve- 

Perſonne n que ce 

ment d' Helene qui determina les Grecs 
porter leurs armes devant Troye. Cet 


a 
outrage n intereſſdit, à proprement par- 
ler, que Nlènelas & Agamemnon; mais 
ces deux freres ſe trouvant alors les 
deux plus puiſſans Princes de la Grece, 
engagerent toute Ja nation 3 


cl (9. N = - C 


| — ox hk * 
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— J&ja quelques ſemences d'anjmoſite em 

Dep le, 2 2 & en d Age. 

2 » 

Cy # Mibndies, avg enters 

ou fait perir Ganimède, grand oncle de 

Priam. Ainfi on peut dire que Paris, 

1 de Ganimè de, enleva He. 
Men las, 


ne par forme de reprefailles contie 

arriere- petit fils du raviſſeur 
de ſon grand oncle. Il de fut donc pas dif 
ficile de preſenter aux Grecs cet atten- 
tat comme une injure faite à route la 
nation. Ce motif determina ces peuples 


Lies preparatifs en- furent tres-longs. 


Poi it une pa- 
reille — dans la Gece. : Cetoit 


la premiere fois que la nation ſe yu 


en corps pour faire la guerre (a 
vouloit aſſembler des forces aue 
es. 


canine Mad 1. 1 & 8. =V 2 
| . 157 & 16 oy. 


. 


a declarer la, guerre aux Troyens (1) 


„eee rr seng 


— 4 


(s) Herodaee, L 2. ind. foit ene guts 


une ancienne tradition, les ſujets 


de haine cntre. 
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te. Ne ſoyons done p 
les pi tifs de cet armement aient 
dure dix ans. Ce tems fut employe 2 
reunir les forces des differens Princes 
de la Grece, & à conſtruire les douze 


ta FarmEe. Ajoutons | 
lant dans un pays aflez Eloigne avoient 
beſoin de prendre bien des precautions. 
Its ne devoient en effet enviſager d'au- 
— reſſources . FAfie Pe celles 

ils pourroient fe procurer pointe 
te Fepee (a). Toutes les forces de la 
Grece rafſemblees montoient à peu pres 
à cent mille hommes (Þ); armèe peu 
nombreuſe, eu égard a la quantite de 


Wess (3). 2" 

Le tems que les Grecs avoient em- 
ploye à préparer leur armement avoit 
donné aux Troyens celui de fe diſpoſet 


| 4 

® Je fag Te calcul de Thucydide, p. 9. Voy. au 
, Meziriac ad Epiſt. Ovid. t. 2. p.39. 

(1) Thucydide, ibid. pretend que la Grece au- 


1 , - * 15 eu | , 
— 
1 
* : — 
„ + 
LY 


bles. II falloit de plus Equiper une flot- —— 
pas cronnes que H. Pang. 


cob 4 
— 
5 we dela 

cents vaiſſeaux ſur leſquels on tranſpor - Royans 


que les Grecs al (ex ls 


wis & de peuples qui Etoient - entres © 


D les bien rece voir. 


ds +4 
ns 
_ chez leg 
Hebreux. 


 vens dans un combat tres- vif, monter 
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Priam avoit levs 

des troupes nombreuſes, & $Etoit fori 
1. fie du ſecours des plus puiſſuns Princes de 
2 mon CONE EO Ee pouvoien | 
nte mille hommes (a) 
2 Wo Mais eie „4 2 beay- 
coup us es. t aux 
foreficarions de Troye, elles confi 
—_ dans une enceinte de murailles 
— 1 A1 de tours de bois (5), & dans 

arr; au-deyant des portes (c). 
I eft bien fingulier que cette 28 ne 
fut point entoutee Fu un foſie. On voit 
Patrocle, apres avoir repouſle les Tro- 


dJ&emblce ſur les murs de Troye (4), 
action que le Potte n'auroĩt certaine- 
ment pas fuppoſee sil eũdt fallu fran 
chir un b foſle, ou dont au moins il fe 
ſeroit expliqus. Ce fait me donneroit 
encore à penſer que les a 


au diſecurs d A 


© Iliad. I. 8. v. 562. 
On ne doit 8 


0 5 Vir ire 0 
Ibid. 1. x6 . v. * 


; 


4 


Two FF &@ ww OD 1 
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p'6tqient conſtruits qu en terre. On eſt — 


oblige en _ de donner beapcoup de R. — 
ces ſortes & ouvrages, autrement — 


| ztout Eboulcroie. C'eſt donc à ls 1a ag. T — * 
du talus que Patrocle monte bruſ 
ment fur. les murs de Troye; ca 
Cefit EtE à Faide d'une Echelle lee 
xe, qui eſt f exact à marquer les | 


tails, auroit pas. us. cette circonf- 


mance (1). 
Apies Une navigation W & pEni- 
aße ay ne 85 


ble , les Grecs a 
toire de Sigee. La defcente 
pas * oppolition de la part des T 
ens. II ſe donna un combat Tanglant, 
Grecs y furent victorieux. IIs pri- 
rent terre of etablirent ſur le rivage, 
208 Jeur camp, & $'y retranche- 


rent (a). 
e be 2 comment definir rentte- 
recs contre Troye. Ils ſe 
— de prendre cette ville. Je 
ne vois cependant ni plan, ni deſſein 
dans leur conduite. On ne trouve i 


8989 40 


— Vatidre velt Kin 
Dir ſalit, . 
— 


7 Jad / waged le. ſenriment — 


(a) Thucyd. I. 2. . | 
— 
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de ſon grand onele. Il ne fut done pas dif 


ſieile de preſenter aux Grecs cet atten- 


rat comme une. injure faite & route la 
nation. Ce motif dẽtermina ces 
a declarer la, guerre aux Troyens 


Grecs. On ne doit 
U ne toit point encore fait une pa- 


reille entrepriſe dans la Grece. -' C'etolt 

la premiere fois que la nation ſe liguoit - 

en cor ps (a). On 

vouloit aſſembler des forces 2 
es. 


pour faire la 


petit · fis du raviſſeur 


$1): | 
Les preparatifs en- furent tres-longs. 

Il s'Ecoula pres de din annces entre fer 
16vement., d' Helene & le [depart des 


. 
| 3 


n 


* 
— 
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bles. II falloic de plus Equiper une flot- ——— 
Ne ſoyons done pas Eronnes que II. Penr. 
üs de cet armement aient ned 


les 
dure dix ans. Ce rems fur employs cod. j- 


reunir les forces des . differens Princes NS 
de la Grece, & à conſtruire les douze pn 
cents vaiſſeaux fur leſquels on tranſpor - Royaue | 
ta Farmee. Ajoutons que les Grecs al Ad, 
nat dans un pays aſſez Eloigne avoient 

deſoin de prendre bien des tions. 
Ils ne devoient en effet enviſager d' au- 
tres reſſources dans FAfie - 1 
qu ils pourroient ſe procurer à la pointe 
de Fepee (a). 9 4 les l de la 
Grece raſſemblẽes montoient à peu pres 
à cent mille hommes (5); armée peu 
nombreuſe , eu Egard a la quantite de 
rois & de peuples qui Etoient - ENtrES 
* dans cette ligue ( (009, 


5 ons. gu 1 avoient em- 
eur armement avoit 
e aux * yens celui de ſe UN 


2 ; 


— 
chez les 
Uebreux. 
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| = à les bien recevoir. 


£ a 
4 


ft point entouree d'un foſſe. On voit 
Patrocle, après avoir repouſſe les Tro- 


Priam avoit leve 
des troupes nombreuſes, & toit forti- 
- fi6 du ſecours des plus puifſans Princes de 
 FAfie. Ses troupes nationales pouvoient 
. monter a nte mille hommes (a). 
Mais = AX * beau - 
coup plus es. t aux 
forrifications de Troye, elles confif-. 
toient dans une enceinte de murailles 
de tours de bois (b), & dans 
des barrieres au-devant des portes (c). 
I eft bien fingulier que cette ville ne 


-ens dans un combat tres - E. vif, monter 
'emblce ſur les murs de Troye (a), 
action le Potte n'auroit ceriaine- 
ment pas sil eũt fallu fran- 
chir un foſſe, ou dont au moins il fe 
ſeroit expliquk. Ce fait me donneroit 
encore i penſer que les murs de ogy” 


] au difcours & . 


Niad. I. 8. 
Joop bo — — @ 


gmemnon, I I. 2. v. 146, &c, on il avance 


fi les Grecs ẽtoient ranges > table dix a din, 


ens. 
a 7 Voy. e. 0 

lliad. I. 3. v. s 37. 
Ibid. I. 16. v. * 


JJJJ%/ r WW -OI- 5 


re, qui eſt ſi exact 


d 92 832 
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p'6taient conſtruits qu en terre. On eſt Its 
wür en effet de donner beaucoup de — 
talus à ces ſortes Fett dae 8 == 
tout Eboulefoit. C'eſt done à la faxe 
du talus que Patrocle monte dag 
went ſur les murs de "Troy e ca 
Fedfit EtE à Faide d'une Echel 63 ar 


A marquer es 
tails, N auroit pas. 7 cette citconſ- 


tance 3 R 
Apis Une navie priey. kinds & pEgi- 
orderent ay be .f. 
ſc 


<-- 


dle, les Grecs 
toire de Sigee. La defcente ne 


| pas thy oppobition de la part. des Tro- 


oy N fe donna un combat langlant. 

Grecs y furent victorieux. Is pri- 

rent =D sctablirent ſur Je rivage, 
eur 


yr ag ur camp, & s'y Tetranche- 


rent (a). 
1 Wie comment d6finir rentre- 
des 'Grecs contre Troye. Ils ſe 
— de prendre cette ville. Je 
ne vois cependant ni plan, ni 


le 


1 ARE 


— V Þ 
* 
1 FLY ? 
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- le recit que les Anciens font de cet eve: 
| Depuis ia NEMEDL celebre , aucune circonſtance 
 morrde n un fiege. On ne voit 

| les Grecs former de diſpoſitions 


pour s approcher de la place, & moins 
encore pour Fattaquer. Is wouvrent 
t. de tranchees, ils ne font poiny 
de la fappe, ni meme de Feſea- 
. aux machines de guene, 
le jamais, lui qui Fail: 
traiter de tout ce qui 
il paroſt 
2 Grece Syvelen: 8 pris 
precaution de reconnoſtre Troye. Le 
hafard” feul les inftruiſoit des endroits 
forts ou foibles de la place (a). 
Il eſt également difficile de reconnot- 
tre , dans leurs operations devant Troye, . 
le blocus d'une ville. Its ne tirent point 
de lignes de circonvallation, ils ne dif- 
poſemt point de corps de troupes autout 
de la place; en un mot, ils ne font 
aucune des manceuvres, & * Foun: 
ſentaucun des travaux 
faires à reſſerrer les 


ve; c eſt. 
ni >a les Crocs | 


mW on ne — 1 
_— TO. ſecs Jamais manque. II y 2 
phos. Ls Eds Errangers Qui dene 
(a). Voy. L — 


an- 


— 22 


4 wit hc... 


„ Gar 1 42 leu 
wum Troye ne fut jamais inveſtie. La 
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fore EloignE '*< "Edie fi grand eps 
que les pe 0 "Drſpce 6 de terrein cob 


cob, 


71 nen falloit ſe ranger de part wi en- 
d autre en ba Re. Auth wen n Eſt- il ef . 
tion dans FIhHade qne des combats que — 


e. chez bes 
EIS 


les deux ris. ſe liyroient JourneN 
ment. Les Froyens Yavancoient- tres- 
' loin de leurs murailles. Les Orees for- 
toĩent de leurs retranchemens & alloient 
A leut rencontre dans la plaine. C'&oic 
alors qu on en venoit aux mains. Re 
R nous deux armeecs , Pune 
campee ſous les murs une ace, & 
Fautre retranchee a une » diftan- 
ce, Sallaillant recipr ent, & nous 
aurons une idee tres juſte de la poſition 
des Grecs & des Troyens. Nous com- 
drons  auffi fort aiſement comment 
roye a pd reſiſter pendant dix annces 
entieres aux efforts de toute la Grece- 

nſſemblee devant ſes murailles- Les 
forces Etojent à peu pres egales, & il 
n'y avoit point, à proprement parler, 
Eattaques de la part des Grecs. Ils ig: 


noroſent alors entideewent Fart * 
des fieges, &-s ils parvimrent enß 
rendre maſtres de * fur 2 | 


- * 
= + 
i 
a. 4 0 


Strabon, þ 13. P. 193. 0 2 
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u freu dun firatagtme groſſier (1), 
Len. & qui ne HEuſſit encore que par une in- 
e is: fone trabiſon (9. = 
_ 7 u faut donc ecarter toute idee de ſie- 
qua {a= ge ; mal-a-propos caracleriſeroit on ainſi 
amen expedition des Grecs devant Troye. 
Roywes Ces peuples, comme on vient de le 
chez. tes voir, n'avoient alors aucune notion de 
cette partie de la guerre. Examinpns 
ſeulemen: quelles poùvoient etre leuts 
objets de Fart militai fe. 
Je commence par les cam 


o 


3 par les campemens, & 
aux Grecs dans les tems heroiques. La 
diſpoſition de leur camp devant Troye 
12 en genéral aſſez bien ordonnee 
enceinte en Etoit .confiderable, car il 
etoit queſtion non · ſeulement dy recirer 


auſh Fidee qu 


2 12 


| qu e 


| bitimens 2 avoient aborde les 


ce oir ſe tenoient les vivandiers. On 
_ rendojir la juſtice dans ce mEme endroit. 


Leere 


etoĩt an camp 


— — 
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te la flotte, ces 
ruſage de tirer oe eve 6 a ſec lorf Bp 
yoiene 

ſervir (a). Le promon- 
toire Sigee, oh les _ avoient pris 
3 trouvant trop 


— 1 


por 
les — - difpoſes 


Les 
premiers 
etoĩent aVances vers la ville, & faifolenc 
le premier rang. On avoit mis au fe- 
cond ceux qui Etoient venus les der- 
niers. Ils touchojent preſque à la mer (5). 
Les campoient entre Fimer- 
valle forme par ces deux lignes (c). Au 
centre on avoit mEnage une grande pla- 


deux li 


On y avoic auſſi drefle les autels deſti- 
nes au eulte des Dieux (d). L'armee 
marchoit fous differens Chefs, dont A- 
gamemnon Etoit le Generatiflime. Cha- 
Chef avoit fon quartier marque & 
re (e). Le camp des Grecs enſin 
> — 


2, Liv. IV. r. 
Ie 39, TIE: was 


FTIR v. 3 mn 


peuples 6rant alors dans — 


ir Etre quelque — 
. 
313 dean 


compoſojent a flotte, on . 
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— Mmettre N. cap a Pabri 22 
Devuis Is e Fennemi, que pour etre pas 
—— — ſurpris pa les Troyens qui 
cob, 2 venoient ſouvent les inſulter juſques 
dss leurs tentes. Ces: retranchemens 
i a conſiſtojent dans un rempart de terre 
_ -flanquE * en eſpace de tours de 
bois (1). L'ouvrage Etoit défendu par 
un foſſe large & profond revetu de pa- 
 liffades. On y avoit menage differentes 
ifſues pour que les troupes puſſent ſortir 
& rentrer librement (a). 
_ LU armee campoit fous des tentes, ou 
" plat6t ſous des baraques, telles qu Ho- 
. mere decrit celle d' Achille (5). On 
faiſoit une garde exafte. Les Grecs 
Etoient dans Fuſage non- ſeulement 


* 


7 


fait batir 


1 
& 673. * * 


* 
— 2 LY _ F = = * — 


de 


0 K SS—_ cc. wan cw AH toc ww Ko 


permis 


” a n.a a * 
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poſer des ſentinelles, mais encore de- 2 
tablir des gardes avanctes (a). Home: g — 4 
re remarque comme un manque de dif- mor: de 


eipline de la part des Troyens d'avoir cob, j 2 
e cette * 10 Ceætoii Mikeng 


aui ja coutume d'allumer de grands de ls 
feux pendant la nuit (c). Ov. prevait axes 
ce moment pour envoyer — 
examiner les dEmarches de . (d) 

On voit que les Grecs,. dis les tems 
heroiques, Etoient armés à peu pres de 
E meme maniere que ! ont été la plu: 
part des peuples de Þ angles. 18. 
voienc armes offenſives la maſſue, 
! bes fleches, le j 


JavEs 

lot & la fr e). Ajoutons-y la pi- 

I io ts 

ol de 
12 c 


L. 9. v. 66. 

b) Ee u 
L. 8. v. 662. 
ZEN 8 | 
'L. * ee ts. v. 1. L 


8 2 5 v. 0. = = . L 10. 
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— 8 ron sen aux Ecrivaitis de 
FAntiquite, Coir des Cxctois 2 > 


Grecs avoiemt 828 . X 
dient enco- 


l. — 
2 23. 


a ches (a). 
r re 


pour avoir 1 Vee (). U nen 
aiſe d expliquer la maniere dont les 
portoient cette derniere arme. 


2 Autant qu on le peut cone cturer, elle 


Etoit ſuſpendue par une eſp6ce de bau 
drier qui FK es Nun panes 
Ce baudrier devoit tre fait à peu pres 
par Je woyen Pune Ceforure qui Saget 
= moyen dune ee $'a 

| Foir par devane au Þ.s de 1s Kae 
wy bartoit fur la euiſſe (d). 

armes defenſives 6roicnt- je bou- 
„A culreſſe, le eaſque & des beg 


) Diod. I. 5. Rats. = erg! 3. 0. 2 . 
e nee A a, 


v. 132 K js 1.85 
Lor. Hereyl, v. 225, 


S. "3 Gs ©. wow - 


— 

en > doute Sage e 

ſuccem̃vement dans la Grece. d: — 
| te 


N 
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commencemens ces armes n etoĩent fai 
ws que de 4 des animaux {I}. I < wy 
en 
Je n'ai rien de particulier à dire fur la — Ter- 
forme qu avoĩent anciennement les caſ- kk 
ques des Grecs. II n'en eſt pas de m& Royane - 
me des boueliers. On voit d' abord qu' ils Sber les 
aoient d'une grandeur Etonnante, ayant — 
preſque la hauteur d'un homme (a). 
Mais ce qu'on ne comprend nullemem, 
Ceſt la maniere dont les Grees portoĩent 
cette arme au tems de la guerre de 


Troye, & Fufage qu ils en pouvoient 


* . 
— 
— 


2 83.5 


1 
f 


0 


L 


3; 


la peau 


de cet animal. Foy. Euſtath. ad Iliad. l. 
421. lan. 8. v6 
I. 6. v. 117. 218.1. 16. v. 802. I. 7. 
8 Carm. 111. v. 23, KK. —= 
ad. I. 2. v. 389. = Bochart, Phaleg 


10 


= 
— 
> © 
yo 


pÞ 
— 


D 
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E 


288 
yas 


4. ©. 33. F. 33% & 335. = Feith. 1.4. c. J. 5 5. 
Auimadv. p. 78. r 


* 8 


* 


1 65a Dr UArr Minirzns. Liv. V. 
faire. Il paroſt tres-clairement qu alots 
K.Pazr.! on ne portoit point le bouclier au bras. 

n 6toit attachẽ au ou par une-cour 

cob, juf- roie, & pendoit fur la 

Dr qui saghſoir de ſe battte ,-on le tour. 

i >  noit ſur VEpaule gauche, & on le for 

Royaut6 . t:noit avec le bras. Pour marcher on 

Be le rejetoit derriere le dos, & alors il 

bdattoit ſur les talons (a). Je Tavone 

naturellement, je ne congois pas da- 
preès cette deſcription comment on pou- 
voit fe ſervir du bouclier.- Cette arme 


ne poavoit etre que d une foible utili- 
7 te, & devoit can p dembar- 


13 & d incommodité, eu Epard ſur- 


tout à ſon volume immenſe. 


un ſoldat pouvoit - ij ſe battre® A peise 


- Etoit-il en ètat de ſe remuer. Il ne de- 


voit pas avoir les moavemens libres. 
Dailleurs on perdoit la ptincipale utili- 
te du bouelier qui me paroft avoir Et 
particulicrement deſtinẽ à parer les coupe 
qui menacoient la tete. e 
| On pore dans quel tems les Grecs 
ont de porter leurs boucliers d u- 
ne — 1 ſi 


peu naturelle & ſi deſavan 
On ſcqait ſeulement que les 
Gariens, peuple tres-belliqueux , chat 


| ROLL 2. v. 382, 389. 1. 5: * 796, 79%, 
12. V. 294. I. 14. v. 404, 405. I. 1 

479. I. 16. v. 106. 1. 1 261, 242 K 2711 

6 v. 117. L 11. v. 544. Herod. I. 1. n. 71. 


poitrine. Lor 


r on 


n 


9 


— 
=. 


| 
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nt cet uſage biſarre & groflier 
ſn, tr nes 
ier par 
de courroies faites en forme d'an alte monde * 
is trouverent Fart d'y attacher @) 25 Te. 
A Fegard des cuiraſſes, il paroſt qu on e 
kur donnoit anciennement une forme Royancs = 
dfferente-de celle qui Etoit en uſage au == 
Jens de la guerre de Troye (5). je ne 
 Erarreterai point à ce detail. 7 | 
| r qu alors la 3 
bes Etoient de cuivre. mus Far, 


groflier. Ils 


8 le IL 4 >F4 


þ 
2 


aon, le premier qui en introduifit la 
4 la Grece (c). On 
c que les Anciens avoient le ſecret 
Gr le cuivre par la trempe (d). 
— on Etoit dans ces fiecles recu- 


— 


ignorant dans Part de —_— 
1 fer, ce metal n'Etoit employe qu 
peu d'uſages. 

Purarque obſerve avec raiſon qu Ho- 
Der  repreſente toujours ſes heros bien 
s (e). Isn — point tEme- 


Iement leur vie. A Tegard des ſol- 


n 
. 
x 
E 
5 


E 


| s, los Chefs ont grapde attention de 

_ 

es Nan Herod. 1. 1. de 6. 

2 r — parts l. 1. p. 6. not. 140906 

e· Pra 26. * 
, Narrat. 37. 445. — 


Voy. 


* Chan. I. 1. c. 19.0. 
L . prem. Part. Liv, II. Chap. IV. 


2 


5 
7 
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Quant a la maniere de mettre les trou- — 
pes en bataille, les Grecs, des le tems U. Tan-. 
de la guerre de Troye, avoient fur ce — -  M 
ſujet, quelques principes. Neſtor & cob, at 
par Homere pads 
tres experimen-; de la 


tes dans Fart de ranger une armée en Royans 
bataille (a). On trouve dans I lliade <= = 
le modele de deux dt 


ſpoſitions differen- 
tes. Dans la premiere, Neſtor place 
en tete fa cavalerie, c'eſt-a- dire, les 
chars en quoi conſiſtoĩt alors ce qu Ho- 
nere appelle cavalerie. Linfanterie eſt 
nazce derricre les chars pour qu'elle 
puille les foutenir. Neſtor met au cen- 
de ſes plus mauvaiſes troupes, afin de 
forcer ceux des foldats fur leſquels il 
comptoit le moins, à combartre. Les 
adres que ce General donne a fa cava- 
rie ſont de retenir leurs chevaux, de 
narcher en bon ordre, fans ſe mèler ni 
confondre les rangs. Il recommande 
mout qu' aucun des conducteurs de 
chars ne fe pique de devancer ſes cama- 
ndes charger le premier feune- 
w (b). nel Oo 
Dans une autre occaſion on voit au 
wntraire infanterie ſe mettre en ba- 


klle en avant. La cavalerie la ſoutient 
en 


de) nnd I. 2. B. v. Co, Kr. 
2 Ibid. I. 4. v. 297, &c. = Voy. Reich. An- 


U Hom. p. 512. 


Id. 
MY 


— 
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ens Ctendant derriere les bataillons (a). 
14 Homere donne à connoſtre par le mo- 


morr = ws de ces deux diſpoſitions, que des 


voir qu 
_ feremm 


rdant un profond filence au moment 
Een venir aux mains, & les Troyens 
pouſſant au contraire de grands-cris (d). 
Cette pratique de jetter de grands cris 
en allant au combat Etoit en uſage chez 
afieurs nations de Pantiquite (e). El- 
ſubſiſte encore avjourd hui dars bien 
des contrees. Les Tures & tous les O- 
rientaux jettent des hurlemens affreux 
dans Li quis vont à la charge. 

_- Cetoit un point lhonneur dans ces 
tems recules de $'emparer des armes & 
du corps de Fennemi vaincu. On trou- 
ve bien des exemples de cette fagon de 


pen. 
fa) L. 11. v. 51. 
6) L. x3. v. 130, &c. I. 16. v. 211 & 245 
c) Iliad. Bras | 
IA) Had. I z. v. 2&8. I. 4. v. 429, Kc. 
e] Voy. Feu. 1, 4. p. $16 & Agimadyerl. p. 52: 


DE Luar Murrant. Lie. v. % 
Eivains Grees (b). Auffi le premier Haar. 
ſoin des anciens heros, lorſqu'ils ſe ſen- Nene 
went bleſſes à mort, Eroit-il.-derecom- n 
nander à ceux en qui ils avoĩent le plus — 
de confiance, de ne point laifſer leurs Nen 4 % 
armes ni leur cadavre en proie à Tenne - cher les He. 
mi. La crainte d'y etre abandonms breux. 
leur caufoit la plus cruelle inquictude. 
Sarpedon en rendaant les derniers ſoupirs 
= ns; "4 occupè de cette pen- 
(c). La nuit terminoit toujours le 
combat (d); uſage qui ſemble avoir et 
nEralement obſerve chez les ancien 


ples. 
Il reſenter bien 


Wim WW  mAMk.s *- 
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— km „ * 


ſeroit difficile de rep 
nettement les idées qu Homère avoir : 
une action generale. Quoique ce Poë- 
te en faſſe de frequentes deſcriptions, 
on n'en peut diſtinguer neanmoins ni la = 
| condaice ni Peffer. I ne preſente point 4 
de plan, & n offre point d' attaque ſui- 
vie & raiſonnte. Homere parle à la ve- 
rits d ordre de bataille; mais on nen 
remarque jamais d' application. On ne 
kait fi C eſt tout à la fois, ou par di- 
| Vi- 


ſs 


POT. 5. = =o & ms Lv 


mY FT ww 7 oY © FF ww. CY ww 


og” WW FF VI Ow 


Tom. I. Part. II. = 


= FH 


dhe Dy Edar Nurrramr. Lix. V 


es Chefs 
2 ia welle er te & plus de 
e e tain que les s ne 42 
© ocglipes qua ſe battre. Leur mérite 
conliſte moins a bien commander une 
troupe, qua tuer un Au Ea grand nom- 
dre dennemis. batailles dé- 
rites dans I ade we preſentem - elles 
is que des co corps à corps. 
Trois ou quatre de. part & 
Cautre ſement la terreur & renverſent 
une armee entiere. Nos Amadis & nos 
Rolands nen ferojent pas davantage. 
Prailleurs comment concevoir ces 
longs entretiens que tres-fouvent deux 
hEros ennemis ont enſemble fur le 
champ de bataille, au moment on les 
troupes ſont le plus acharnees au com- 
bat (a). Ces faits rEpugnent entiere- 
ment à Fidee que nous avons aujourd'hui 
d'une action generale. Homere s eſt · il 


reglé pour ſes deſcriptions de batailles 
fur ce - ſe pratiquoit du tems de la 
guerre de Topo, * il tixces 


* 
1 ind. 1. C u. 23 99 15 
227-8 tran Sth 


ve L Aar Mitrramse: Liv. V. Gr 
de ſa pure imagination? Ceſt ce que 
iel beaucoup queſtion de cavaleric . 
U ucoup que cava . 
& de chevaux dans lex combars de 11 S372 ; 
lade. ne doit cependant pas 8'y Me. 
womper. Par le terme de cavalerie n i 
mere nentend point de la cavalerie tel- Royauts _ 
le que nous en avons aujourd'hui dans ©< i 
nos armees, ni telle que les Grecs _— 
ont eue dans les tems poſterieurs à la 
guerre de Troye. Le mot de cavalerie 
de defigne chez ce Poëte que des chars 
tires ordinairement par deux chevaux, 
& montes de deux hommes. A Fegard 
des cavaliers, il ny en avoit point dans 
les armEes Grecques, aux fiecles herof- 
| „ ni dans celles des autres Peuples 
t 
Fart 


le Homere, Ce relt pas que 

e monter à cheval fut alors in- 
connu dans la Grece. je ne le preſume 
pas. Cette connoiſſance y avoit ſans 
doute EtE apportèe tres - anciennement 
uh les colonies forties d Egypte & de 
icie, pays où Vequitation Etoit en 
uſage des les tems les plus recules (a). 
Mais la méthode de faire ſervir des ca- 
valiers à la guerre, & Part den former 
des corps de troupes Etoit inconnu aux 
Grecs des tems heroiques. La ſeule ma- 
niere d employer alors les chevaux chez 
ces Peuples, toit de les atteler à des 


| («) Voy. la prem. Part. Liv. V, , 
. 5 Ff 2 


BB — 
II. Tour. 
—— 


de la 
cher les 


cavalerie.- Quoi! Ne ſentoĩent ; ils 
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chars, ſoit pour 
voyager (a). Ceſt un fait atte 
tous les Ecrivains de Fantiquite (5). 
On eſt Etonné de voir que les Gre 


combattre, ſoit 
par 


E pluſieurs autres Nations aient été fi 


long tems ſans connoftre Fuſage de la 


les inconveniens des chars à F. 2 
Ces machines oceaſionnoĩent beaucoup 


de depenſe, tant pour leur conſtruction, 
que pour leur entretien. Dailleurs de 


vice dune ſeule 


deux hommes qui Etoient ſur 


char, un ſeul combatrtoit.; Fautre ne ſer- 


voĩt qu's conduire les chevaux : fur 
deux hommes c'en Etoit donc un en pu- 
re perte. De plus, il y avoit des chars 
attelés non - ſeulement de trois, mais 
meme de quatre chevaux, pour le ſer- 
perſonne (e): autre 
erte Egalemeut ſenfible. Enfin un fol- 
1, un ravin, une haie, VineEgalice da 
terrein pouvoient rendre tout cet appa- 

xeil & toute cette dEpenſe abſolument 
inutiles; inconveniens auxquels la ca- 


Valerie eſt beaucoup moins expoſce. 


Voit au 


1 


C'eſt le peu de connoiſſance qu on a- 
ois de Fart militaire qui a fait 


ſubſiſter fi long tems Fuſage des chars 


dans 


f 15 . OdyM. I. 3. v. 475 & 476. 
| G Vox. Diod. 1. 5: p. 346 K 387. = Pollur. 


. 2. 
(e) 


_ -- 
I. F. v. 183. 


9 
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dans les armées. On ne ſgavoit point —— 
alors prendre Favantage- du terrein, ni B. Parr. 
faire la guerre dans un pays couvert 172 


— On CR r 9 - 
pour ſe battre une va large plaine. Ng nent 
e tems & PFexperience ayant rendu les de ia 
Peuples plus ſcavans dans Part de faire Royante 
Ia guerre, ils reconnurent les defavan- Hebes, 
tages des chars. Alors les Nations po- 2 
licees ceſſereut abſolument de gen fer- 
vir, & leur ſubſtituerent la cavalerie; 
_—_ a'a eu lieu que fort 
It paroft des les tems heEroiques 
on Etoit dans Tulage de barder les che- 
vaux deſtines au fervice des chariots de 
guerre (a). Mais je ne crois pas qu'on 
eonnũit alors Fart de les ferrer. Aucun 
paſſage d'Homere -ne le doone & enten- 
dre (1), & il eſt & obſerver que Reno —- 


phon, 


1 
r. culier ſur la maniere de 
mort de ſa- 


juſ- de la ferrure (a). Si du tems de Xeno- 
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phon, dont il nous reſte un traits parti- 


panſer & de 
gouverner les chevaux, ne parle point 


Nen phon on ne ferroit pas encore les che- 


vaux dans la Grece, c'eſt une preuve 


RoyautE que cette pratique ne $'y eſt introduite 


chez les 
Iebreux. 


ae bien poſterieurement aux fiecles he- 
roiques. Ce fait au furplus ne doit pas 
nous paroltre extraordinaire. II y a en- 
core aujourd'hui quantite de Peuples 
qui ne font point dans Fuſage de ferrer 
leurs chevaux (b). 

Grecs anciennement n'avoient 
point d'inftrumens militaires pour ſon- 
ner la charge, animer les troupes, bat- 
tre les marches ou les retraites. Il reſt 
jamais queſtion dans Flliade de trom- 
ttes, de tambours, ni de timbales. 
ere parle a la verite de la trompet- 
te, mais ce neſt que comme comparai- 
fon (c), & on doit diſtinguer ny ce 
q Fe” TY 


Le ſens eſt done que les Grecs mettent en fuiteles 
Troyens en les frappant, dit le Poete, avec les ar- 
mes d'airain qu ils ont à la main. Foy. la remar- 
que du Scholiafte fur le vers x 53. 

(=) Voy. auff les Mem. de Trvv. Janv. 1713- 


7 | 
6) V de V. le Blanc. ade Part. p. 75 & 81. 
7 & 298. 


- 238 e a Aa Nm GK ( Hd 


P 
des flütes & des chalumeaux (a). Il eſt 
donc certain que les Grecs, aux tems 
: & heroiques, n'avoĩent point encore Fu- 
ſage de la trompette, ni celui d aucun 
autre inſtrument militaire. Auſſi Eroit- 
ce alors une qualite tres dẽſirable & tiès- 
neceſſaire dans un Commandant, que 
celle d avoir une voix tres-forte & tres- 
ſonore. Le talent de ſe faire enten - 
dre fort loin Etoit meme ſi eſtimable au- 
trefois, qu Homère en fair un ſujet d e- 
loge pour MenElas (5). = 


(a) Ibid. I. 10. v. 13. 


(6) Il donne ace Prince l ẽpithẽte de Sow dhe. 
4 | Ae. 

h 

* 

Ss YH | 

. artrepide. Mais pourquoi ne pas 


thete à la lettre? N'eroit-ce pas alors 
© 


mort de Ja - 


= 2 


4 
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— Les drapeaux, cette invention fi utile 
Kranz. f ire & rallier les troupes,. 6- 
ne, tojent Egalement inconnus dans ces ſié- 
d, & des Grecs & des I Ho- 
22 rea- mere nen parle jamais, & il ne sen ſe- 
Sk or ih, fi Fuſage en eut été alors 
Royaues Etabli. On naveit point non plus in- 
n vyente la pratique de donner aux trou- 
pes un certain mot auquel les foldats 
d'un m&me parti puſſent fe reconnoſtre 
& ſe rallier (a). Ees ſurpriſes dont 
Homere & Virgile parient ſi ſouvent, en 
ſont la preuve. 1 
De tous ces faits combines & rappro- 
'Ehes, il rEfulte qu'au tems de la guerre 
de Troye Fart Militaire Etoit encore 
dans fon enfance chez les Grecs. Ils 

mavoient alors nulle idee de ce 2 
5 aujourdhui faire la guerre. Lu- 
| rmite qui regne dans les operations 
& dans les manceuvres decrites par Ho- 
mere le prouve ſuſſiſamment. Les Grecs 
ne connoiffſojient pas mEme le ſecret 
daffamer Fennemr dans une place, & 
de luĩ couper toute communication au- 


£34 de- 
| tres-recommandable dans un chef, que elle doi 


voi capable de ſe faire „ mEme dans 
(4 . 7. ſect. 57. p. 416, dit alaverice, 


Plin. 1. 
Palamede avoit invents toutes ces pratiques. 
| de Pline, qui dans cet article, nz 
4 =_ 
fauſſes, ne peut balancer le ſilence d Homeère. 


plique ponit fur les moyens que ces 
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dehors. L'art de faire la guerre con 
fiſtoit, dans ces tems reculés, à ſur- Ng 

| un parti, & a dreſſer à propos mort de J=- 
une embuſcade (a). On voit 4 a= 
fieurs traits de Flliade que les 2. Plſſement 
voient une haute opinion de ces ſortes ek 
de manceuvres (b). Diſons maintenant _— 
un mot de leur diſcipline militaire. Hebreum 
On ne voit point clairement les uſa- 

ges que les Grecs ſuivoient ancienne- 

ment par rapport à la levee des trou 
— * * a la . 8 qu il 
dvon Env avec Par Aga- 
memnon [| 2 faire Pay foldats dans 
toute la Grece, mais Homere ne $'ex- 


deux Princes employerent pour y par- 
venir (e). On ſcait ſeulement que 
chaque famille Etoit obligee de fournir 
un combattant, & que c'Etoit le ſort 
qui decidoit de celui qui devoĩt mar - 
.cher (d). Il W etoit pas permis de sen 
exempter. Ceux qui refuſoient de por- 
ter les armes Etoicat condamnes à une 
amende (e) - I paroit encore - | 


(aA) Voy. Iliad. I. 18. v. 513 & $20, &c. - 
| 92. V. 227. |. $3. v. 277, ac. 
c Hiad. l. 11. v. 769, &e. 
Did. I. 24. v. 400. 3 
8 L. 13. v. 669. L. 23. v. 29 7. 

Ex j de ce dernier paſſige, qua 
tens dela guerrede Troye, il toit deja ẽtabli qu on 

| <5 Ff 5. „ pou--- 


- 
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rl 
a 


ment de la 
Rogans | 


eommune. Le partage sen faiſoit de 


, 'Etoit tem 


| A n'6toir 


Plus d exactitude qu'il Etoit poſſible. Les 


Ds L AAT Mrranz. Liv. V. 
— — les * _— fort jeunes à la guer- 


re 

et eſt certain que dans ces tems recu- 
les les ſoldats n'avoient point de paye (b). 
Hs ſervoient à leurs frais & depens. Le 
ſeul dedommagement qu'ils puſſent eſ- 
, Etoit leur part du butin; car alors 


point ar de piller pour fon 
propre compte. ne pouvoit gap- 

roprier aucune * de Fennemi. 
Tone ce quꝰ on prenoif Etoit rapporté 
avec beaucoup d exact ĩtude à la maſſe 


tems en tems entre toute l'armèe avec le 


Chefs avoĩent une part plus conſidèrable 
que les fimples foldars (c). 
Fai eu ſoin de faire remarquer ailleurs 
que Pautorite des anciens Rois de la 
Grece toit point defpotique. Elle 

le concours du peu- - 
ple & des grands de FEtar (d). On re- 
connoft ce mEme eſprit de gouverne- 
ment dans Fordre & la diſcipline des ar- 


mees Grecques. Agamemnon, quoique 
Generaliſhme ors troupes, ne jouiſſoĩt 


point 


pouvoir Nasen, Ie Hr, moyennant un hom- 
, ou meme un cheval u en fournifloit. 
0% Nad. paſſer 
(5) Voy. Suid. ce Ko Ks, &c. t. 1. p. 74. 
Potter, Archelog. I. 3. c. 2. 1 
(6) Feich. Antiq. Hower 1. 2 16. p. 529% 
(4) Supra, Liv. I. Chap, IV. Art. VII. 


Dk L'AxT Murranz Liv. V. 679 
point d'une autorite abſolue. Il avoit à la 


ſur toute Farmée. 
troupes un jour 
pouvoir de vie & de mort (a). | Mais quis Fes 
dans tout le reſte fon autorite Wen usr Miemens 
limitee. Ce Prince ne pouvoit rien de- 2 
cider de ſon chef. II Etoit oblige d' aſ- 
ſembler le Conſeil & de fuivre la plura · 
lite des La diſcipline militai- 
re des Grees, aux tems + pré- 
ſente un melange continuel de Monar- 
chie, d'Ariſtocratie & de Democratie. 
On peut diſti dans — 
trois eſp de Confeils de 
Conſeil public & — 
les troupes étant afſemblees 
des Chefs expoſoir le ſujet 
falloit deliberer. Le — Livre ie 
_ Flliade — un exemple de ces delibe- 
rations ques. Agamemnon, pour 
ſonder la diſpoſition des Grecs, my 
ſe a toute Tarmée de ſe & 
eo b 
ce faic 


de renoncer au projet de prendre 
Dans le — Livre ce Prin 


pareillement aſſembler les troupes * 
5 — 
2 * v. 391 Kc. 


ES 
e * 7 
— Ff 6 


verite Finſpection fur tous les Chefs & Ur. 
Ht commandoit les — Is 
EFattion, _ il avoit — 


-- 4 
Hebreuxs. 
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paroſt au ſurplus que tous 
les Chefs de > apy avoient indifferem- 


ment le droit - 7 les trou- 


que ce jeune 
heros avoit convoquee au ſujet de la 
ſte quĩ affligeoit-le camp des Grecs. 
Pans celle ſe tient au neuvieme Li- 
vre de Filiade,. & dont je parlois il ny 
a qu un moment, Di commence 
ſon diſcours par dire à Agamemnon qu'il 
— * avis ae ouvert por 9h 
Prince, qui? pour cet 
de la libertè que Ch les afſemblees 
— 1 ; & to tout de ſuite i} ajoute qui 
rErite Jupiter a donnè a Agamemnon 
un ſceptre :au-defſus de tous les ſcepr 
tres; mais que ce Dieu en meme tems 
lui a refuſe la force & le e dont 
Fempire eſt encore plus grand & plus 
lorieux. Diomede enfin termine fa 
herangne par dire à ce Prince, 9 


(4) Voy. A L . v 4 


__— ea. ws a. xr a7 wa i 8 


Kr 


voit 


Kane 


832 compole des Chefs de Far- 
On y determinoic ce qu'il falloĩt 
— dans les circonſtances preſentes, 
telles, par exemple, que alle od les 
Grecs ſe. trouvent dans le dixieme Li · 
vre de Filiade,. lorſqu'iis foot aſſicges 
dans leur camp par | 
memnon aſſemb 


ſentoit de . fur une 


vi 1 Aar Mitirame. Liv. V. ci 
je maſtre de gen retourner $'il veut, & 


Le Conſeil public & general ne 
raſſembler d chaque +. 


On tenoit alors un Conſeil a . 


LPs. 


chez les - 


. 


les Troyens. Aga - 
Chefs de FArmee, . 


& delibere avec eux fur les meſures | 


qu'il y avoit à prendre dans cette ſituation 


criti 
BY crak. enſin le Conſeil prive quiſe 
tenoit ordinairement dans la tente 3 

memnon- On ny admettoĩt que 
Chefs dune prudence & d'une expe- 
＋ d 5 ef Ip jeuneſſe en 
it exclue remarquer que 
| dans Homere les deliberations ky 
ſoar preſque toujours accom d'un 
repas. Souvent meme c'eſt à able que 


| fe preqnent les reſolutions les -plus. im- 


portant es (c). 
On — dans Homere W 
in 


=p —— —-— 
II. Par. 

44% 
de a- 


— 3 


ceux 
meurer dans leurs vaiſſeaux, loin de la 
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indices de punitions & de recompenſes 
militaires. Agamemnon en donnant ſes 
ordres le combat, dans le ſeeond 
Livre de I'Hiade, menace de livrer en 
proie aux chiens & aux oiſeaux tous 
qu'il trouvera en difpoſition de de- 


A Fegard des rècompenſes militaires 
elles Etojent proportionnces à la 
rete de ces tems recules. Agamemnon, 
pour urager Teucer, un des ptin- 
cipaux Chefs de FarmEe, lui promet 
qu'apres Ia priſe d' Illion, it aura pour 
ix de ſa valeur ſoit un trepied, ſoit 
un char attelé de ſes chevaux , ſoit en- 
fin une femme dont la poſſeſſion le ſa- 
tisfera (b). On voit encore que dans 


certaines occaſions on rendoĩt un hon- 


11 = * qui W — 2 
ſignalé par quelque exploit Eclatanr. 
Cert honneur — 2 — ſervir dans 
les feſtins, une portion de viande tres- 


 confiderable (c). 


Homere nes explique pas directement 
ſur les meſures que les Grecs avoient 
priſes pour approviſionner leur armee 
pendant fon ſéjour devant Troye. Thur 
cydide pretend qu'on avoit envoys ny 
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ha Cherſonneſe de Thrace , pluficurs — 
derachemens ſemer du ble & faire la Pane; 
recolte (a). Ce ſentiment me paroſt 
aſſea peu On ne voir point dans © RE 
Filiade, que depuis le —5 ona les . 
rroupes furent raſlemblees devant Troye, * 
elles fe ſoĩent jamais Ecart&es du camp. ot 
C'etoit par la mer les Grecstirojent chez T5 
leurs ſubſiſtances. Homere le fait aſſen © 
entendre (b). De tems en tems il leur 
arrivoit des convais qui, autant qu'on 
peut le preſumer, venoient des diffe- 
rentes iſles voifines de la Troade 'c) 

On ſcaic que les Grecs avoient eu ſoin 
20 rendre maicres pendant le cours 
de leur expedition (d). 

Je ſinis ce que Fai a dire ſur la guerre 
de Troye par _ derniere rema 
Le defir de venger Faffront fait a Mene- 
las, fut Tonique motif qui engagea les 
Grecs 3 er leurs armes dans FAfie. 
L'objet d'y faire des conqueres & de 
vagrandir n'entra rien dans cette 
entrepriſe. Au contraire a peine Iroye 
etoĩt- elle priſe, que le premier ſoin des 

Grees fut de ſe rembarquer, fans pren- 
rides doo of e pays 
qu'ils venoĩem de ſubjuguer. L'avanta- 
ge qu ils remporterent fur les . 

(42) L. 1. 
155 NY 467 xc. I. 9. v. 21, &c. 
(c) Ibid. I. 7. v. 467 & 468. 

(6) Ibid. I. 2. v. 3286 
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une 16gere portion de as 2 
t en partage , - ts dovnerent lieu aux 


. 


vrit par porte a 

lemens. Les vi 
à des ſed tions qui 
habitans à ſortir de leur pays (b). Con- 
traints d'aller chercher de nouvelles de- 
meues, ces troupes errantes s adonne- 
rent au brigandage & à la piraterie. 


Ceux des Troyens qui ſurvecurent a la 


bler le repos des mers & d conti - 


nent os (a): 

Quatre-vingts ans apres la deſtruction 
de T roye la Grece Eprouva une grande 

revolution. Elle ſut occafionnee par 


les diffèrens mouvemens que fe _ 


oh 3. p. 223. 
r 1. p. Ane de Leg, L 1 


— L 3. p. 223. 
( Vox. n. IV. Chap. IV, 
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rent les deſcendans d' Hercule * 


les uns contre les autres, & fit naſtre une cob, jut 
guerre longue & ſanglante dont les ſuc- Te. 
ces furent aſſez varies. Il ſe livra- bien 2 
des batailles, & il fe donna pluficurs Ropass 
combats (a): 13 ſous lere 
_ le- detail 22 
On n'en peut recueillir preſque aucune 
inſtruction ſur Fobjet qui nous occupe 
preſentement. Je remarquerai ſeulement 
que, ſelon 1 Ecrivains, ce fut 
alors que Fuſage de la trompette $'intro- 
duiſit dans les armees Grecques (b). 
Je parlerai auſſi d'un uſage dont Thiſ- 
toire de ces tems recules faqurnit pluficurs 
exemples. On voit dans bien des oc- 
eafions, où les armees Etant en-preſence 
ſembloient devoir en venir aux mains, 


au lieu de fe charger elles ps mg 
133 de remettre la deci de la 
au haſard d'un combat fingulier. 
chdiſiſſoĩt de part & d autre un cham- 
pion, & YEvenement de leur combat 
r6gloit le ſort du parti qu'ils ſoutenoienr. 
Larmée dont. le champion avoit été 
vaincu, ſe retiroit ſans penſer a donner 
bacaille, & les articles dont on Etoit 
| convenu $'exEcutoient de tres- _— 
2 | | 01 
A Voy. ſupre, Liv. I. Chap. IV. Art. VI. 
(#) Sud. ware Kaden, t. 2. p. 360. 
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— foi a). I paroft au ſurplus cet uſa. 
ad ys ( rok les Bhs Neo tame ber pies ror: 
2 8 5 — 


2 — emen 
leh Grecs & les Ttoyens étant en preſence, 
— 2 1 
An terminer trend des deux Peuples 
un combat fingulier entre Paris & 
EnElas. Les conditions offettes, & 
222 ſont, que 
r emmenera Helene avec 
tes ſes richeſſes, & que les deux a- 
mees ſe neun apres que les Grecs 
es Troyens auront jure une alliance 
Kenne & ſinckre. 
Au ſujet de ces combats fivguliers, 
faiſons une 16fiexion- qui ſe preſeme 
foovent ds la lecture c Homere. Ce Pot - 
re-decrit pluſieurs combats ſeul a ſeul 
— 1. —. premier On 
n dant nul detail, nulle 
variete ws fs recits. Les combats 
qu'il peint * moment, & 


ne ſont point diſputes. Les champions 
de part & 


& d' autre ne ſe portent jamais 
u un ſeul coup, & ce coup eſt toujours 
Qgecifif. Hector fe bat contre Achille. 
Ces deux heros fort couverts Pun & au- 
tre d armes impeneEtrables. On gatten- 
voi a voir le Pocte profiter de cette 
cix-· 


(a) vox. ſupra, Liv. I. Art. IV. 


— 
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circonſtance pour faire durer le = 
bat des deux plus fameux 
u'll ait ä dans 
ector 
du premier coup. 
gorge que 
vert (a). Difors enüm que les re, rer 
Hose ne fe fervent ne jamais = 
de Pepee. Ils ne font ordinairement — 
ge que de la pique & du javelot. 
Le Taſſe, au contraire, & les autres 
Pottes modernes ſont extremement va- 
ries, & offrent beaucoup de details dans 
leurs deſcriptions de — D'ou 
peut venir cette difference, & pourquoi 
cette ſterilitè dans Homere, dont lima 
gination eſt d'ailleurs firiche & fi fecon- 
| de? Ceft qu'aux fiecles heroiques, & 
du tems meme d'Homere, la force de- 
cidoit de tout dans les combats. La 
drefſe n'y entroit preſque rien. On 
n'avoĩt pas encore Etudie Fart de fe bat- 
tre. Les differens exercices qui appren- 
nent la maniere la plus avantageuſe de 
manier les armes n'etoient point inven- 
tes; PEſcrime, en un mot, n'etoit pas 
—— — 1 devoit par 0 
manquer d'i pour varier 
_ derailler ſes combats. 
Apres tant de details fur Etat ou Etoit 
Art Militaire, dans les fiecles que nous 


Par- 


(a) Niad. I. 22. v. 324. &. 


meg un cap dil fur la maniere dont les 


Depuis 
mort de Ja- 
cob, jut- - 
I 
de 


* Feſprit de barbarie & de cruaute qui 


ce. 
 { aux plus cruelles pq 


tentant de leur impoſer des tributs pro- 


 n6anmoins de les a 
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entement, il faut jetter 


vainqueurs uſoient de leurs avantages: 
On eſt ſaiſi d horreur en voyant quelles 
Etoient alors les loi de la guerre, & 


r6gnoit chez tous les differen Peuple 
dont Jai eu occaſion de parler. 9 
villes reduites en cendres, les Peuples 
maſfacres de fang-froid, ou reduits au 
plus dur eſclavage, Etoient les ſuites 
ordinaires de la victoire. On ne ref; 
INI 
verains ſe voyoient expo- 
ites. II n'y 
que le vain- 


toit ni! 


avoit point d' horreurs 
queur n'exencat. 

Les Ecrivains de Fantiquite louent 
Sefoftris ſur la moderation avec laquelle 
il traita les Peuples dont il s'Etoit rendu 
maſtre. II Iaiſſa , dit-on,. fur leurthr6ne 
les Princes qu'il avoit vaincus, fe con- 


portionnes à leurs forces, à la charge 
pporter eux - memes 
en 7 (a). Mais de quelle maniere 
Se ſoſtris traitoit -i ces Princes, lorſqu ils 
venoĩent chaque annee au tems m | 

lui payer le tribut auquel ils Etoient obli- 
&s ? Chaque fois que dans ces occa- 
None le Monarque Egyptien alloit au 
2 


(#). Diod. 1 x. 1 6 


p — e N : 
- 
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temple, on qu'il entroit dans fa. 


- — 


le, on detelloit les. chevaux de ſon char I. Pazr. 


Fecien bi rene homn 


+ Depuis In 


— 45 2 


queurs ſe 
bares & I avoie defait & pris 
ſoixante.& dix autres Souverains de cet- 
te contree. - On fremit en veyant la 
maniere dont il uſa de ſes viftoires. II 
fic couper à ces malheureux Princes les 
extremites des pieds & des mains, & 
les reduifit à n'avoir d autre nourriture 
que les reſtes de ce qu on lui ſervoit, & 
qui etoient encore obliges de ramaſſer 
as fa table (b). 
Les loix de la guerre n'6tojent pas 
moins cruelles chez les Grecs. Je ne 
parlerai des indignites exerctes 


par Achille fur le cadavre d' Hector, 
quoique toute Farmee - 
in -, 


part a un procede. fi bas & 
main (1). Je ne dirai rien non plus des 
royens „ 


nous fournit un — * encore — BE 


frapant des exces auxquels les vain- 2 les 
portaient dans ces fidcles bar. . | 
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— ſur le tombeau de Patrocle (a); on pour- 
IL. Paar. roit penſer qu'il sEtoic laiſſeè emporter 3 
ne , ces Exces par un motif outre de venge- 
Dance. Mais qu on life dans Homere les 
uy i Fe”, adicux d'Andromaque & d' Hector, on 
1 .. verra quels 1 alors 1 — 
N 5 vainqueur, comment il uſoit 
— avantages (b). La mort ou Feſelavage 
ECEtoient le 3 de la nation vaincue. 
Rien n'en mettoit à couvert. Les Sou- 
: verains maſſacres, & leurs cadavres 
jettEs en proie aux chiens & aux vau- 
tours, les enfans à la mammelle Ecraſes, 
les Reines trafnces/ indignement dans les 
fers, Etoijent les exces ordinaires aux- 
quels les vainqueurs s abandonnoĩent (b). 
On ajoutoit Foutrage & Fhumiliation aux 
rigueurs de la captivité. Les Princeſſes 
Etoient — aux plus viles fonc- 
tions. Hector ne diſſimule point à An- 
dromaque ſi les Grees ſe rendent 
maſtres de Troye, elle ſera condamnee 
— les vainqueurs à aller puiſer de 
eau comme laderniere des eſelaves (e). 
Hecube fe plaint dans Euripide we 
— * 


(a) Iliad. I. 23. v. 178. 3 
_ &) ay 1.6. v. 448. * Voy, auſſi I. . . 


587, 8 | 
rh vs Viad 1.22. v. 62, &c. = Virgil. Eneid. 


1 
(A] L. 6. v. 457. C etoit autreſois la fonction la 
plus abiecte. Yop. Johns, c. 9. VS. 23. 
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rait enchafnée comme un chien à la IT. Parr.” 


Depuis 
que Leſprit de vengeance porta les morrde Jae 
Ee I 


priſe de Troye. Ces excts n'6toient que Ninas 


porte d' Agamemnon. Et qu on necroie 


jeres à la 


trop communs aux fiecles herot 


Les Argiens, ſous la conduite d' Alemé- is 
on, S'etant rendus maitres de Thebes, hren 


ils detruifirent cette ville & la renverſe- 
rent de fond en comble (a). Je pour- 


* 


rois encore citer d'autres exemples, 
mais il vaut mieux les Epargner au Lec- 
teur, & ne pas inſiſter plus long - tems fur 
des faits fi honteux a FPhumanite. 


On voit enfin, & c'eſt le dernier trait 


par lequel je pretends caraQterifer les 
Grecs des tems heEroiques ; on voit, 
dis je, que ces Peuples Etoient alors 
dans Puſage horrible d'empoiſonner leurs 
fleches. Homere raconte qu'Ulyſle Etoit 
alle expres chez Ilus, roi d'Ephyre, lui 
demander du poiſon | 


youu en frotter ſes 
dards. Ilus refuſa de lui en donner, 


te des Dieux. Mais, ajoute · t- il, Ulyſſe 
de Taphos (5). On dira peut - &re que 


à eu occaſion de parler, on n'en voit 


point 
| Q Ayollod. I. 3. p. 159 


Odyff. I. 1. v. 260. 


il avoit, dit le Poëte, la crain- 5 
en obtint d'un autre Prince, ſouverain 


dans toutes les bleſſures dont Homère 


4 
Fe 
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ifon ſoit marque. 


"My 


Fin DU CINQUIEME Livnx. 


SECONDE PARTIE. | 


Depuis la mort de Jacob, juſqud a- 
bez les 


toutes form&es, & qu 

va varie chez cette nation. Les meurs 
ont toujours EtE les memes En Ft » 

Empire a ſubſiſte ſous la 

Gg do- 


II. PART. 
Depuis la 
mort de Ja- 
| cob, 
ATG. 
— 
de a 
Royauté 
chez les 
Hebreux. 


694 Dzss Moaurs 
————— domination de ſes Rois naturels. Si par 


* 
— * * ay — 4 * 
* — 


la faite des tems il a paru s introduire 
quelques nouveautes, on ne doit les at- 
tribuer qu aux nations Etrangeres qui, ſuc- 
ceſſivement depuis Cambyſe, fe ſont 
rendues mat 114 2 3 2 

le garderai le mème filence ſur les 
mœurs des Peuples de la haute Afie, 
Fai deja eu plus d'une fois occafion d'en 
expliquer les motifs. On perd abſolu- 
ment de vue ces nations pendant un 
long eſpace de tems. Elles ne recom- 
mencent a figurer dans FHiſtoire, que 


vers les ſiccles quĩ font Fobjet de la Troi- 
Heme Partie de cet Ouvrage. 


- — de FAſie Mineure. Je parlerai en- 


Nous n avons done a confiderer, pour 
le moment, que les mœurs des habitans 
dela Paleſtine & celles de quelques Peu- 


uite des Grecs, & Jexaminerai quelles 


Etoient les mœurs & les uſages de cette 


nation aux fiecles heroĩques, Ceſt-a-di- 
re, dans les tems que nous parcourons 
preſentementr. | 
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CHAPITRE PREMIER. 
Der Habitans de la Paleſtine. 


O a remarque de tous les tems un 
grand rapport entre les mœurs d' u- 
ne Nation & {es es dans les arts & 
dans les ſciences. Le goũt pour le faſ- 
te, le luxe & la magnificence a toujours 
E:E le vice dominant des Orientaux. Jai 


fait voir ailleurs (a) que, des les pre- 


miers fiecles apres le Deluge, les habi- 


tans de la Paleſtine avoient porte les 


arts & les ſciences à un grand degre de 
perfection. Ces decouvertes ont four- 
ni promptement a ces peuples bien des 
moyens de contenter le penchant natu- 
rel qu'ils avoient pour le luxe & pour la 
molleſſe. Cette inclination a toujours 
été, fi on peut le dire, en augmentant. 
On voit par la maniere dont parle Mol- 
ſe, que de ſon tems il devoit regner 
beaucoup de faſte & de 
dans la plupart des contrees de la Pa- 
leſtine. Les peuples qui les habitoienc 
alors portoient des anneaux d'or, = 


\ Voy. la prem 1. ; 
Py Lr. ud ice Chap. II, &c. 


ificence 


888 Des Mono». 


„ des braſſelets & des colliers 
precieux (a). Fai mème obſerve dans 


= differentes nations Fuſage Etoit d' aller à 
guerre pare de tout ce qu'on pouvoit 
4 * de Sir de fer riche & de plus beau (b). 
chezles He- Le luxe enfin étoĩt porté dans ces eſi- 
an. mats au point qu'on ornoit les chameaux 
deſtints au ſervice du Souverain , de 
boſſetres, de Carcans & de plaques 
d'or ( 23 
Les Hiftoriens mee ſont d'accord 
en ce point avec les Livres faints. Is 
nous apprennent - Part de teindre les 
Etoifes en couleur fi recher- 
chee des Anciens qu elle difputoit de 
prix avec For mEme, eſt du aux habi- 
tans de la Paleſtine (d). Pai fait voir 
ailleurs que Finvention devoit sen rap- 
porter aux fiEcles que nous parcourons 
prefentement (e). II ſuffic auſſi d' ou- 
vrir les Poëmes d Homeère r ſe con- 
vaincre des le tems de la gnerre 2 
Troye, les Pheniciens 3 en 
ſeffion de fournir à la plupart des 
ples conuus „tout ce qui peut Coo 


© Nam: 6. 31. 15. 50. 
BY Jude. » VS. 21-24 

oy. ſupre , Liv. f. en. ire * 
Ge) Vo A. toe a. | 


morrde i- le Livre precedent que chez toutes ces 


2 1 USA L. vl. 
buer x entretenir le luxe, le faſte & la 


moleſſe. | wn: N. Part. 
Ces faits prouvent aſſez quelles de- 331 


voient Etre alors Jes mœurs & les incli- n- juf- | 
nations dominantes des habitans de Ja 22 
Paleſtine. Mais le detail particulier de de i 
leurs coutumes & de leurs uſages nous 175 
eſt abſolument inconnu. Je préſume yareux. 
qu' en general la maniere dont vivoient 

les habitans de la Paleſtine devoir Etre, 


dans les fiecles dont je parle mainte- 


| nant, fort:ſemblable a la fagon de vivre 
"on a vũ avoir lieu dans cette contree 

des les tems les plus recules (a). On 

ſcait que les mœurs & les uſages ont 

tres-peu varic dans FOrient. 


(a) voy. la prem. Part. Liv. VI. Chap. I. 
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CHAPITRE SECOND. | 
Des Peuples de I Afie Mineure. 


TL y avoit beaucoup de conformite, 
dans ces memes ſiécles, entre les 
meeurs des habitans de la Paleſtine, & 

celles des Peuples de FAfie mineure. 
On voit regner Egalement chez les uns 
& chez les autres beaucoup de magnifi- 
cence & de molefle. On en peut juger 


Gg 3 par 


— — 


I 


chez les 


vaſtes & tres- magnifiques. Celui de 


par ce qu'Homere dit des Troyens & 
II. vant. 
Depuis E. prime dans pluſieurs occaſions, fait aſ- 
= ſez connofrre Finclination & le caractè 

r re de ces Peuples. Ce Potte nous four - 
ek nit meme ſur cet article quelques details 
Royauteé“ 


lons ſEpares, contigus cependant & voi- 


Monarque. Ils 
femmes. Au fon 


6098 DRS Mog uns 


de leurs allies. La maniere dont il s'ex - 


capables de fatisfaire notre curioſité. 

II parokt d'abord que ces Peuples - 
toient fort recherches dans leurs loge- 
mens. Homere donne a entendre qu'il 
y avoit dans Troye pluſieurs palais tres- 


Priam renfermoit quantite d'apparte- 
mens qui compolſoient autant de pavil- 


fins les uns des autres. II y en avoit 
cinquante a Fentree de la cour de fon 
palais. Ces cinquante pavillons Etojent 
occupes par les Princes enfans de ce 
J logeoient avec leurs 

de cette cour, & vis 
Avis les appartemens dont je viens de 


parler, Etoient douze autres pavillons 


pour les gendres de Priam (a). Hec- 
tor & Paris avoient independamment 
chacun leur palais particulier (5). 
Tai dit ailleurs qu'on ignoroit en quoi 
pouvoit conſiſter la magnificence de ces 
palais du c6rte de l'architecture. Nous 
ne ſommes gueres mieux ain, de 
| leur 


Gl v. 242, &c. 
U Ibid. v. 313-317-370. 
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— interieure. On voit en 2 
ral que les a emens de tous ces N. Fur. 
differens palais Etoient lambriſſes de bois ma l 
rares (a), & ornes de meubles pre- nd, ff. 
cieux (b), dont Feſpece ne nous eſt n 
cependant pas bien connue. Homere de a 
dit encore qu'on reſpiroĩt ſans ceſſe dans — 4 | 
ces appartemens Fodeur des ms les pare 
plus exquis & les plus agreables (c). 
Les Troyens netoient ni moins re- 
cherches, ni moins voluptueux dans 
leur .— & dans leurs ajuſtemens. 
Les Dames Troyennes faiſoient un 
grand uſage des ſenteurs. Elles ſe frot- 
rolent le corps d' eſſences odoriferantes, 
& parfumoient leurs habits (d). Leurs 
ajuſtemens Etoient & fort nombreux & 
fort diverſifiés (e). Leur toilette enfin 
demandoit beaucoup d'art & beaucoup 
de tems. On peut sen convaincre en 
lifanc la peinture qu*'Homere fait de cel 
Je de Junon (f). Car je ſuis perſuade 
qu'on doit rapporter aux mœurs des ha- 
bitans de 'Afie mineure toutes les deſ- 
criptions que ce Potte fait des 


(a) Nliad. I. 24. v. 191 & 192. N 
6) Ibid. I. 6. v. 289. I. RR. 
c). Hiad. I. 3. v. 282. I. 6.v. 283.1. 24. v. 191. 

f Ibid. I. 14. v. 170, &c. I. 3. v. 335. = O- 

dyff. I. 6, v. 79 & fo. 5 | 

(e) Ibid. I. 18. v. 400 & 401. I. 22. v. 468, 4 

&c. |. 14. v. 130. | 

m. I. 14 v. 170, &c. 


Gg 4 R | 


— 
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. = 


II. Parr, 
is la 


probablement peindre dans ces occa- 

more defa- - 3 1 2 —_— 
> ſon pars je penſe qu Homere avoit 
LG pris naiffance & paſſè ſa vie dans J Aſie 


mineure. 
- .-# que des les files 


On voit au ſurplus 
Hebreux. hEroiques', Puſage Etoit dans ces cli- 
mats, que les Princeſſes ſe fiſſent fer- 
vir par un grand nombre de femmes eſ- 
. claves (a). Ceſt, pour le dire en paſ - 

fant, la ſeule eſpece de domeſtiques 
qui ait jamais EtE connue dans l' Orient. 

A Fegard de la vie privee & particu- 
- Here des Princeſſes, Homere & plu- 
_ Geurs autres Ecrivains de Fantiquite 


apprennent que dans les tems he- 


Nous 

roiques elles soecu 
der, & a travailler, en un mot, diffe- 
rens ouvrages ſur le meEtier (5). On re- 
trouve d ailleurs chez euples de 
FAfie mineure 


mes, 
avoir 


25. IL. 6. v. 491. I. 22. v. 
I. 7. v. 105, 106. 


Virgil. = Voy. auſh Ovid. 
paſſim. | 


— 


& des toiletres des Deefſes. Il a voulu 


poient a filer, a bro- 
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res (a), & ne paroifſojient en public — 


que couvertes d'un voile (5). 


II. Paar. 
Depuis 


Le luxe & la moleſſe ktendobent hoot 


chez les Troyens juſqu'a 


ux hommes. cob, juf- 


Its avoient particulicrement grand ſoin NA 


Paris tout occupe du ſoin d arra 
cheveux (e) 


proche auſſi a Ence de friſer ſes che- 
veux & de les parfumer (d). Ces Peu- 
ples ne ſe contentoĩent pas d' arranger 
elegamment leur chevelure: ils Fenri- 
chiſſoĩent encore d anneaux d'or & dar- 
gent , qui fervoient a en ſerrer les bou- 
cies (e). Enfin nous voyons qu Homè- 
re donne toujours aux Troyens, & a 
leurs allies, des armes tres- riches & 
tts - magnifiques. Larmure de Glau- 
cus Etoit d'or (F). Rien n'Egaloit Ia 
RE - 
(a) Iliad. I. C. v. 253 & 252. E Ouyſf. I. C. v. 
15, &c. v. 50 & Fr. 
(b) had. 1. 3. v. 141-228-419. I. 22. v. 470. 
} Hiad. I. 11. v. 38 5. 
Lexpreſſion dont Homere fe ſert dans cette oc- 
caſion, montre que c'etoit alors Fuſage chez les 
peuplzs de FAſie Mineure, de partager les che- 
veux fur le front, de maniere qu ils S clevaſſent 
en pointe, & ent comme deux cornes. 
Foy. Mad. Dacier. t. 3. p. $8. | 
{d) YVibratos calia ferro, mirr madentes. 
I. 12. v. 100. 


0 Iliad. 1. 17. v. 31 & 52. = Plin. I. 33. ſect. 
GA 1. 6 v 235 & 236. 
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de leur chevelure. Homere repreſente ge 1 


deer ſes Rojas 
J. Turnus dans Virgile re gun. 


I. TAR. ſervoit à la guerre. Ses armes Eblouil- 
ul la beauté de leur travail (a). 


Nen 
la 3 ol 
Rogauts TEMaxrquerai ſeulement que Priam fe 


chez les 


» N 


70 dns Morus 


miagnificence da char dont Rheſus ſe 
; foient les yeux par leur richeſſe & par 


Je wai rien à dire ſur les repas & fur 
les divertiſſemens de ces Peuples. Je 


plaint de ce que ſes enfans paſſent tou- 
tes les nuits a danſer & à faire bonne 
chere. Il leur reproche particulicrement 
de faire une grande confommation d'ag- 
neaux & de chevreaux (5). Cette cir- 
conſtance montre qu'alors on regardoit 
comme une dèlicateſſe trop ſenſuelle de 
. manger de pareilles viandes. En rap- 
prochant donc les differens traits rèpan- 
dus dans les PoEmes d' Homère ſur les 
meeurs des Troyens & de leurs allies, 
i reſulte que des les tems heroiques, il 
devoit y avoir beaucoup de luxe & de 
moleſſe chez les peuples de FAfie mi- 
neure. 3 
M ,⸗aalgrè la magnificence & la ſenſuali- 
te qui regnoient alors dans ces contrees, 
on y appercoit-neanmoins certaines pra- 
tiques qu'on doit regarder comme un 
reſte des uſages Etablis primitivement 
chez la plupart des nations de Fantiqui- 
_tE. Les enfans de Priam tirent eux-me- 
mes de la remiſe le chariot qui de vcit 


pot: 


@) Ibid. 1. 10. v. 438, &c._ 
(5) Ibid, I. 24. v. 261 & 262. 


* 
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porter ce Monarque au camp des Grecs . 
lis y attelent les mules & les chevaux, — . _ 
& 2 ler pct. . N 58 conte more de 
' noit les préſens deſti pour la rangon - jut-- 
du corps d Hector (a). On voit des u Ne 
ſages abſolument ſemblables chez les den 
Pheaciens, Peuples, ſuivant Homere , Royants 
encore plus adonnes au luxe & ala mag- 


4 


nificence que les Troyens (1). Les fils ” 
d' Aleinoũs vont deteler les mulets de la 
Princeſſe Nauſicaa leur ſœur, & portent 
eux- mèmes dans le palais du Roi leur 
pere les paquets dont ce char Etoit 
charge (b). Alcinoiis neanmoins avoit 
un tres- grand nombre de domeſtiques. 
On voit m&me qu'il en fait uſage dans 
pluſieurs rencontres (c). pn 
Fai deja dit que les Princeſſes avoient 
auſſi des femmes pour les ſervir. Ce- 
pendant elles sacquittoĩent en perſon- 
ne de pluſieurs fonctions aſſez penibles. 
Nauſicaa va laver ſes robes à la riviere 
avec ſes femmes, & met elle mëme la 
main à 3 (d). Les femmes & 
les filles des Troyens en ufoient de 
meme (e). Ce melange ce luxe & de 


ſim- 

12 os I. 24. v. od &c. 1 ; 

6 . ci- deſſus les raifons pour leſquelles je 
mets es Pheaciens au nemine cs pruples ds F he. 


a 


Ggo 
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-V. Pakr. ment dans les meeurs des anciens Peu- 


Depuis 


4 . 
: 2... ples, forme un contraſte afſſez fingulier. 
a, jt Dans ces tems recules on Etoit - 44 
ne loigné idees que nous avons de la 
de a decence & des bienſcances convenables 
B ay rang, au ſexe & à la qualité des per- 


CHAPITRE TROISEME. 
Des Grees. 


Al DIFFERE juſqu'a ce moment à par- 
ler des mceurs & des uſages des 
. Ces es en effet n'ont com- 
 mence qu'a tard a ſe former en fo- 
cites. Hs ont vecu dans les ers 
tems d'une a fi brutale 1 * 
vage, que FHiftoire n'a pas daigne y 
faire attention, & nous conſerver des 
details dont Fhumanite auroit tant a rou- 
gir. Ce weſt que vers les commence- 
mens des ſiècles qui nous occupent dans 
cette 7. 2 5 2 peut ap- 
percevoir quelque ſuite & quelques prin- 
cipes dans les mœurs des Crecs. Ho- 
mere ſera notre principal garant pour la 

plupart des uſages dont je vais parler. 
T3 

qu 


4 


Ce n'eſt pas dans les ſiècles 
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qu'il faut chercher du luxe & de la de- 


hcatefſe dans les tables des Grecs. Ces I 


* 
ere, & par conſequent tres - fruga- cob Iz 
U r que du taureau, Niere Fo 
+9 Ss = 1 
dis du taureau, ier , &c. parce R 

qu Homere donne toujours à entendre 24 
qu'au tems de la guerre de Troye on 
ne connoiffoit point encore dans la Gre- 
ce Fart de couper les animaux (a). En 


lifant la deſcription ce Poete fait 
des feſtins des Genes * os simagine lire 


— —_— wy ou il eſt 
repas uvages. Lorſque les 
Grecs veulent preparer a manger, ils 
aſſomment un taureau, ou Egorgent un 
belier, deEpouillent ces animaux, & les 
coupent en pluſieurs morceaux qu'ils 


a4 


font griller for te champ (b). Je dis 
on 


griller, parcequ'aux tems heroiqi 
ne connoiffoie pas encore Fart de faire 
rdtir les viandes (c). Ajoutons que 
cetoit les Rois & les Prinees qui fe 
melojent alors non · feulement de ce 


foin. 
. I. 14. v. 16 & 
I. . v. An 
„Kc. I. 


"OS v. a2, Kc. 


1955 


DES Mog Uu s 
Tri ſoin, mais auff de les tuer & de les de- 
Depuis ia pecer (a). Une eſpece de poignard 
mort 2 qu'ils portoient toujours a la ceinture, 
cob, jul leur tenoit lieu de couteau (b). 
= 


Autre conformite des Grecs avec les 
Sauvages. ls n'avoient ni cuilleres, ni 
fourchettes, ni nappes, ni ſerviettes. Je 
ne vois pas non plus que les aſſiettes leur 
fuſſent connues. Enfin, pour dernier 
trait de refſemblance, ces Peuples, 
comme les r „ mangeoient pro- 
digieuſement. Cetoit faire honneur 
aux „ convives que de leur fer- 
= 


Hebreux. 


tres - groſſes pieces de viandes. 
gamemnon fert à Ajax le dos entier 
d un taureau (c). Quand Eumee recoit 


Ver il apprete pour le ſouper de ce 


deux jeunes cochons (d). 
du gibier, de la volaille & 
des ufs, il nen eſt jamais queſtion 
dans les repas d'Homere. On nen voit 
pas meme paroſtre ſur la table des a- 
mans de Penelope, quoique le Poëte les 
repreſente comme livres a toutes ſortes 
de dEbauches & de diſſolutions (1). II 
en 

a Iliad. L . J. | . uy | 
7 Iliad. I. 4 „ * 

6 lbid. I. 7. v. 321. 
Odyſſ. I. 14. v. 74, &c. 


(i) Les Grecs, cependant mangeoient alors quel - 
quefois de la venaiſon, mais ſeulement uo 
occaſions antes, & faute d autre nourriture; 
Foy. Odyſſ. I. 9. v. 155. I. 10. v. 180, &c.. 


zr Us Aen. Liv. VI. v0 
en eſt de meme des fruits & des legu- — 
| 75 Homere men fait nulle GFR 


— Depuis la 
Quant au poiſſon,. les Grecs des - 7 of 
2. hEroſques meprifoient extrEme- ob — 
ment cette efptce de nourriture. Me 2 
nelas, dans FOdyſſee, SYexcuſe d'en a del 
voir mange, ſur ce qu alors il Etoit re Ryans 
duit à la derniere des ncerſſités (a). — 


Le vin Etoit la boiſſon ordinaire des 
— femmes & mème les jeunes 
en buvoient (5), contre la 

oo de toutes les autres nations de 


Fantiquite (d). L'uſage vouloit au 


tems de la guerre de Troye, qu'on ne 


ſervit cette liqueur que melee avec une 
certaine quantite d eau. Un des pre- 5 3 
miers apprets d un feſtin Etoit de com- 

mencer par meler le vin & l'eau dans de 
grands vaſes, ou Fon puiſoĩt enſuite 


remplir les coupes, que Pon pre- 
noir aux COnvies (c}. Car on ne 


leur 


(1 Dans tous les Pocmes d'Homere, on voit. 
une ſeule fois ſervir des oignons, & encore n- 
que pour irriter la foif Thad. I. 11. v. 629. 
AP des fruits. il n'en paroit dans aucun 
repas. Grecs cependant devoient en manger, 
aux tems . — qu'il y avoir des poiriers, 
des pommiers & des dans le jardin de L. ar- 


te. 840 1, * 9. Ke. ſuppolẽ que ce 24me 
Love Bai 


JL. 7 7 368 & 369. 
8 
4 we 317 44 p. 441. 


Voy. Feith. Antiq. Hom. 1. 3. c. 2. p. 280, &. 
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leur en donnoit IN FF 
N. Faxr. ce qu'on en peut juger, ils n'Etojent pas 

— 2 is mire? de boire autant qu'il leur 
* fat plaifoit (a). Une circonſtance quĩ m'a 

c- toujours frappe dans Vhiſtoire de Panti- 


r 


2 
2 quite Grecque, c'eſt Faffectation avec 


Rojened laquelle preſque tous les Hiſtoriens 
chez les 


nomment celui qui paſſoit pour avoir 
trouve Ie ier le ſecret de m&eler 
Feau avec le vin (5). On lui avoitmE- 
: me Eleve une ſtatue. Etoit-ce done une 
decouverte ſi rare, & d'une cſpecea 
Sattirer toute Fattention de la poſteri- 
re? II falloit apparemment que les 
Grecs y attachaſſent un merite qui ne 
nous frappe plus aujourdhui (1). 
_ Ces Peuples, dans les tems dont je 
parle, faifoient ordinairemenc deux re- 
pas par jour, Fun a midi & Fautre le 


ſoir 
: ) 


ws AM tows SAW @E#coo e w P ß A X<X# oo. 2 am 


Voy. Iliad. 1. 4. v. 261, 262.1. 8. v. 162. 


ans ©.  RAm So aac DX 


temoigne 
qui avoit treuve le 
é mal faiſante, par un meElange d eau exact 
proportionne. Car on obſervoit des regles fur 
ce ſujet. II y avoit certains vins qu on trempoit 
Rr Homere en. 
* Sournit bien des excmples, oy” 


. 
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foir (a). Ce dernier Etoit toujours le — 
= ort & le plus confiderable (5). On H. Far. 
rvoit les viandes toutes coupees, & geg. f. 
chaque con vive avoit ſa portion mar- cob, 
qucee qu on lui prefſentoit ſeparément u ent 
(c). Les Grecs mangeoient aſſis, dans de ts 
les fiecles heEroiques (d), & non cou- Royane 
ches fur des lits, comme la coutume — 
den introduiſit par la ſuite. On preſu- © 
me qu'alors ils r'aimoient pas 2 paſſer le 
nombre de dix à table (e). Remar- 
guons que les femmes ne mangeoient 
point avec les hommes. Diſons enfin 
que les convies Etoient dans Vufage de 
boire à la ſante les uns des autres (f)- 

Lhabillement des Gres, aux tems 
qui nous occupent P „ Etoit 
afſez ſemblable a celui des Peuples dont 
Tai parle dans la premiere Partie de cet 
Ouvrage. I! confiſtoit, pour les hom- 
mes, dans une tunique tres-longue, & 
dans un manteau qui $'attachoit avec 
une agraphe (g). On retrouſſoic la tu- | 


ni- 
N 1 


e) Ibi 18 | 3 1 
c) Hiad. I. 2. v. 43 1. I. 9. v. 217. I. a4. v. 626. 
Of I. 14. V. 43+. I. I5. V. 140. L z0. v. 
0. Athen. I. 1. p. 12. : 
(d) Athen. I. 1. p. 11. F. = Feith. I. 3. c. 5. 
206. | 
e Til.) 2. 126. 2 
) Feith. I. 3. c. 5. p. 306 & 307. = Flut. t. 


8 _ 


Voy. Feith. I. 3. c. 6. 


1 
t 
1 
4 
Þ 


—— —_—_@ _ 


I. — 


Depuis la 
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nique par le moyen d'une ceinture lorſ- 


qu il falloit agir, fe mettre en route, 


morr de ou aller au combat (a). Luſage des 
* 


de 4 
Rova 
Chez les 


Hebreux. 


doublures ne devoit pas 
en connu dans la Grece, Pen juge ainſi 
_ Capres Fuſage ou ces Peuples Etoient. 


Eth- 


Encore &trre 


alors de laver frequemment leurs ha- 
bĩts (b). La maniere dont ils sy prenoient 
merite d'&tre remarquee. Ils nettoyoient 
leurs Etoffes en les foulant aux * 
— 8 grandes foſſes prèparèes a cet 
et (e). 
Les Grecs, dts les ſiècles heroiques ; 
ſe ſervoient de ſouliers, mais non pas 
habituellement. Ils ne les prenoient 
que lorſqu'ils vouloient ſortir (d). On 
ne voit pas bien quelle pouvoit-Etre la 
forme ces ſouliers. Les homme; 
ojent auſſi des efpeces de bottines 
ites de cuir de bceuf (e) qui fe met- 


tojent à cru fur la jambe. Ils n'avoient 


aucune forte de cotffure; leur parure 
2 cet Egard, confiſtoit dans la beaut 


de leurs cheveux quiils portojent tres» 


longs (F). La couleur blonde Etoit a- 
lors la plus eſtimee (g). Ceux qui fe 


(a) b 521. L. 4 c. C. p.464& 4 
2 | & 6. 9. 93. RS | 
(a) Feich. I. 3. c. 7. p. 331. 


| c. 10. p. 34% 
(£) Ibid. p. 350. bes 


a. = © © ery 


— 
RY 


 Srgy Fr por err 


er USA s. Liv. IV. 711 


ojent de magnificence nouoĩent le 
ucles de leur chevelure avec des cro- II. Pazr. 


chets d'or. Chez les Atheniens ces cro- — 2 


chets Etoſent faits en forme de ciga- cob, jul- 
les (a). A Fegard de la barbe les Grecs Le- 
des tems heroiques la laiffoient croſ- 1 


—_—  .. R 
Lulſage vouloit dans ces fiecles que 


les perſonnes confiderables, telles que 
les peres de famille, les juges, &e. 
portaſſent pour marque de diſtinction 
un baton fait en forme de ſceptre (c). 
Remarquons qu'Homere ne parle ni de 
couronnes ni de diadèmes. Les Grecs 
ne les connoiffoient point dans les tems 
heroiques. 

II regnoit des - lors beaucoup de luxe 
& de magnificence dans les habits des 
hommes. Voici la deſcription qu Ho- 
nere fait de Fhabillement d' Ulyſſe: Ce 
Prince, dit - il, Etoit vEtu d'un manteau 
de pourpre, tres-fin & tres-ample, qui 
yattachoit avec une double agraffe d'or. 
Ce manteau Etoit brode par-devant. 
On y avoir repreſente Entre autres ſu- 


jets, un chien tenant un faon, woe | 


a) Lin MG _-- * 

b) Odyff. I. 16. v. 176. I. 18. v. 175. =Diod. 

14 p. . „ 
(e) Iliad. I. 2. v. 46 & 186, &c. I. 18. v. 5x6 & 

$57. = OdyiT. I. 2. v. 37. L 3. v. 4:2. 


chez les 
non · ſeuſement les Princes, mais meme 


— 
3 Fai fait voir dans les Livres prece- 


cob, j 


toĩent deftines pour les femmes (5). 
Tous ces appartemens au ſurplus de- 


_ conſfiſtoient dans des lits, des ſiéges 
dies tables & des coffres (c). Car ce 
Peuples, dans les fiecles heroſques, 1 


714 DES MOE LE, 
un e· 


ont introduit a cet Ega 
ment notable dans nos mcoeurs. 


dens, qu'on ne pouvoit pas fe former 
d'idee claire & preciſe de la forme ex- 
terieure qu'avoient les maiſons des 
Grecs, aux tems heroiques (a). La 
diſtribution & la decoration de leurs ap- 
partemens ne nous font. gueres mieux 
connues. I! paroft ſeule ment que les 
logemens d'en-bas Etoient occupès par 
les hommes, & que ceux d'en-haut E- 


voient Etre bien incommodes , puiſque 
les Grecs ne connoiſſoient ni les chemi- 
nees, ni les vitres, ni quantitè d' autre: 
inventions, dont nous ne ſentons peut- 
etre pas aujourd'hui tout le merite, p: 
Phabitude ou nous ſommes d'en jou! 
des Fenfance. _ 

Quant aux meubles, on en peut par 
ler avec un peu plus de precifion. Let 
Grecs en avoient des- lors de deux e 
peces, les uns pour Putilite & la com 
modite, & les autres uniquement Pol 
le luxe & pour la parade. Les premie 


"C230 


(9 Ver Feat I * 11. p. 363. 


8. v. 424425438439. 
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connoiſſdient ni les armoires , ni le 
commodes, ni les buffets. IIs n'a- H. Pazr. 


voient point non plus Fuſage des tapiſ. P*puis a 
i Parlons d' abord des meubles Jacob, 1 

| * 2 

| Les lits des Grecs Etoient compoſes dg . 
dun couchette ſanglee, garnie de mate- Royaurs 
les 
auſſi de quelques efpeces de traver- 2 


ſeries. 
Fuſage. 


las, de couvertures, & probablement 


fins (a). II ne paroft pas que les pa- 
villons ou ciels de lit, ni les 4 
euſſent lieu anciennement dans la Gre- 
ce. Homere n'en fait nulle mention. 
On ſe deshabilloit pour fe coucher (5). 
Quelques paſſages de Flliade & de P 

dyfſee pourroient donner lieu de croire 
que les Grecs, des le tems de la 
de 'Troye, fe ſervoient de draps (c). 
Mais ce fait me paroit d'autant plus 
douteux, que cet uſage a EtE inconnu a 
toute Pantiquite. On voit au furplus 
que chez les Princes & les Rois, les 
bois de lit Etojent ornes de plaques d'or 
& d' argent & de morceaux d'yvoire (d). 


mY Farmee, les Grecs couchoient fur des 


deaux Erendues à terre. On les cou- 


CC 


. 
= 


- 8 hs 
ce («) Voy. Feith. I. g. c. 8. p. 334. 
n 1 8 1. v. 437, Kc. 

* c v. 657. = 


4. v. 519 
(a) Odyfi. I. 23. v. 189, & 


Odyff. I. 13. 5. 73. K 


"a 


215 DEs MoruUurs 
v yrojt de tapis, ou d'autres Etoffes qui 
H. Part. tenoient lien de matelas. On metidit 
more de enſuite par-deſſus les couvertures. 
Jacob jo La forme qu'avoient anciennement 
gu te” les fieges, dans la Grece, ne nous eſt 
de} pas bien connue. Je preſume qu ils E- 
_  tojent entierement de bois, nayant 
'un ſimple doſſier, ſans bras. Ces 
es Etoient toujours aCCOMPagnes 
d'un marchepied, ſoĩt qu'on sen fervit 
dans les appartemens pour 1a converſa- 
tion, foit mEme à table pour man- 
ger (a). Chez les grands on les cou- 
vroit de peaux, de tapis & detoites 
couleur de pourpre (b). La meme 
magnificence Eclatoit ſur les bois des 
fieges , comme fur les bois des lits (e). 
Is Etoient travailles avec ſoin, & reve- 
tus de beaucoup d'ornemens (d Teils 
Etoient les principaux meubles d'uſage 
que les Grecs connuſſent, aux tems he- 

roiques. 
Leurs meubles de luxe confiſtoient 
alors dans - beaux 3 deſtir es 
uniquement à parer appartemens; 
car d'ailleurs on men faiſoit aucun uſa- 
ge 


4 Feith. I. 3. e. 1. p. 361. 
JJ 
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4 (a). Ajoutons-y des cuvettes (b ) ——— 
d'autres vaſes precieux, pour la ma- H. Penr. 


tiere & pour le travail. Du ſurplus, les 
Grecs aux tems heroiques, n'avoient ni 
ſtatues ni tableaux (c). II feroit bien Þ 
difficile au reſte, pour ne pas dire im- de 
poſſible, d'expliquer de quelle manierc N 
For, Pargent, Fyvoire, & peut · ëtr 
Fambre étoĩent employes a deEcorer Vin- 
terieur des palais dont parle Homere (d). 
On ne peut pas mEme a cet Egard pro- 
poſer de conjectures. Paſſons done aux 
uſages de la vie civile : voyons com- 
ment les Grecs des ſiécles heroiques ſe 
conduifoient dans la fociete, quels - 
tojient alors les amuſemens, & en un 
mot, les mœurs de cette Nation. 
La politeſſe de ces tems recules con- 
iſtoit a appeller chacun par ſon nom (e), 
i ſe ſaluer de la main droite, & a s em- 
draſſer (f). On cenoit auſ 1 pro- 
pos obligeans lorſqu on s abordoit (8). 
| 5 


(a) Voy. Iliad. I. 9. v. 122. I. 18. v. 373 & 374. 
2 — alors Trepieds, de grands vaſes faits 
une fagon particuliere, dont je doute que nous 
ons bien inſtruits. On leur donnoir ce nom, 
ur ce qu apparemment ils ẽtoient ſoutenus par trois 


7 Iliad. I. 23. v. 267, 268 & 270. 
4 
p 


Voy. ſupra, Liv. II. 

Od * v. 73, Kt. 
e) Iliad. I. 10. v. 68 & 69. 
(f) Feirh. I. 3. c. 13. 

wid 


1eme. I. Partie II. Hh 


Depuis ia 
mort de la- 
WA 


chez les 
Etre Räven: 


518 Dwrns MokuUuns 
Une des principales regles de civilits 
nz. Etoit, loriqu'on recevoit des Etrangers, 

2 * Eattendre quelques jours a leur de- 
un mander le ſujet & les motifs qui les 

Ten- amenoient (a). II Etoit autrefois auſſi 
de Ia de la politeſſe, chez les Grees, den- 
_ Royaues trer le premier, mEme dans ſa propre 


chez les : 
Horns Maiſon (5). 
2 Les hommes ne vivoient point habi- 
tuellement avec les femmes. Elles & 
toĩent preſque toujours renfermèes dam 
leurs appartemens (e). Les mceurs des 
Grecs ne fe refſentoient que trop de ce 
peu de commerce entre les deux ſexes, 
On ſera toujours choque de la groſſiere· 
ts & de FindEcence des propos qu Ho- 
mere met dans la bouche de fes Prin- 
ces & de ſes HEros. II n'y a pas juſ- 
qu'a leurs témoignages d' eſtime & de 
confideration qui ne portent Femprein- 
te de la barbarie qui regnoit encore dans 
la Grece aux fiecles heroiques. La 
meilleure maniere en effet de temoigner 
a quelqu un combien on I'hdonoroit & on 
Feftimoit, Etoit de lui ſervir à table 
la portion la plus conſiderable du 
feſtin, & de lui verſer toujours 4 
boire a plein bord (d). Telle eſt 


49 i. | 


9 Voy. Niad. I. C. v. 175 & 176. 

6) Voy. Odyſſ. I. 1. v. 125. 

le Voy, Cornel. Nepos, in Præfat. p. 29. 
14) Voy. lliad. I. 4. v. 261, &c. l. 7. v. 321. 
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encore à preſent la politeſſe des fauva- 
r 

Les Grecs avoient deux ſortes de 
domeſtiques. Des eſclaves, & des per- 
ſonnes libres qui ſervoient ennant 
des qu'on leur donnoit (b). Loin 
que le nombre en füt a charge à leur 
maitres, ils en tiroĩent au contraire beau- 
coup de profit & d&utilite. On les em- 
ployoit a garder les troupeaux, & a fai- 
re valoir les terres, les ſeules richeſſes 
qu'on connũt 8 dans ces tems re- 
cules. Ce netoit pas d'ailleurs Puſage 
avoir alors des domeſtiques unique- 
ment pour le faſte & Poſtentation. On 


ni portiers, ni huiſſiers, ni gardes, ni 
introducteurs, ni valets de chambre, ni 
aucun des autres officiers qui rempliſ- 
ſoient en Egypte & en Aſie les Cours 
des Monarques. A Parmee particulie- 


vent eux-mEmes, comme je 
rem 


Fai deja 
arque; mais à la ville, les uſages e- 
toient tres-differens. Neſtor & Mene- 


las ſe font toujours ſervir dans leur pa- 


3 Odyff. I. 1. v. 398. 1. 1 & 
644.1. 11. v 488. I. 18. v. 356. &c. = Herod. I. 8. 
1. 137 
Cette ſeconde eſpèce de domeſtiques n toit, a 
proprement parler, que des gens de journce- 
H h 2 


ne voit p>roftre chez les Princes Grecs 


— 
I. * 
de . 
=7:4 
— 
chez les 
HebreuXx. 


rement, les Heros d'Homere fe ſer- 
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nis par des officiers (a). Il en eſt de 
—. meème des amans de Penelope. On voit 
de que dans preſque toutes les occafions, 
De ces Princes fe font ſervir par des do- 
bebe meſtiques (5). Remarquons à ce ſujet, 
qu' alors c'etoient des femmes ou des fil- 
Ropams les qui &acquittoient envers les hom- 
chez les 
Hebrews, mes de toutes les fonctions domeſti- 
mqaues, mème de celles ou. la pudeur & 
la retenue ſemblent les plus intereſſces. 


_ Ceroient les femmes qui conduiſoĩent 
les hommes dans le tit, au bain, 
les 


parfumoient, les habilloient & les 
deshabilloient Ce). Diſons au reſte qui 
chez les Grecs, dans les ons Hoop 
ques, comme aujourd hui C u- 
— | les 7 Etotent charg — * 
tous travaux pèenibles du 
— Elles faiſoĩent moudre les 
op hp. cuifoient le pain, alloient-pui-W 
Feau, nettoyoient les apparte- 
mens, * les lits, a lumoient le 
feu (4), Ke. Loe peu d'egards & = 


10 Odyſſ. I. 3. 5.328, 339. I. 4. v. 23-37. & 38, 
&e. 57-53-216-217-621, &c. 

(6) Ibid. I. 1. v. « gr 16. v. 248 & 253. 
17.v.331, S 7 75 I. 20. vj 253, &c. 

e nud run 1472 Tees 
v. 49 I. 10. v. $3; c. 1, % TR © 17.1 
$3, &c. I. 19. v. 320.1. 20. v. 105, &c. v. 147-297, 
298. = Achen.|. x. p. 10. K = Carullus, Poem. 

2. v. 160 


(a) d. bd. Herod. I. 8. 0.137. 


fn Gr > > ee nnd mA on a EE CT 
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| mEnagemens pour le ſexe a de tous tems = | 


caracteriſe les barbares. 
Les Grecs, des les fiecles hErofq 
connoifloient differentes ſortes de 
firs & damuſemens. Ils avoicnt la mu- 
fique, la danſe, les exercices du corps, 
& les jeux du difque & de la balle. Ces 
Peuples faiſoient particulierement grand 
cas de la mu Ils avoient fur cet 
article des idees bien differentes de cel- 
les que nous pour ions avoir aujourd'hui. 

Cet art n'eſt regards parmi nous 
comme un fimple amuſement. . L 
Grecs enviſageojent la muſique d'un 
eil beaucoup plus ſericux & beaucoup 
plus attentif. Ils Etojent intimement 
5 qu'elle ſervoĩt non ſeulement 
recreer Feſprit, mais encore qu'elle 
contribaoit infiniment à former lecceur, le 
me contenterai entre pluſieurs exemples 
de cette facon de penfer, d'en citer un 
des plus remarquables. Homere dit qu A- 
gamemnon, en partant pour Troye, avoit 
fe aupres de la Reine ſa femme un Mu ; 
ficien charge du foin de la conduite de 
cette Princeſſe. Egyſthe, ajoute-t-il, ne 
peut triompher de Clytemneſtre qu'a- 
pres avoir Eloigne & fait peErir ce Mu- 
eien dont les inftruftions foutenoient 
eette Princefſe dans le chemin de la 
vertu (a). C'eſt par une ſuite * 
8 


ues, 


6% OdyM.l.3.v. 267, Kc. 
= 


plai- cob 


II. Parr. 
Depuis la 


mort de Ja- 


qu'z eta- 
bliſſement 
= 
chez les 
Hebreux. _ 


e 
— idòes ſur les effets de la Muſique, qu'el- 
It. Parr. le attiroit la principale attention des 
Depais aneiens Legiſlateurs. Cet art avoir, au 
cob, 2 ſentiment des premiers Peuples, une 
252 rex liaiſon & un rapport intime avec les 
zen meeurs. Le fait eſt trop connu pour 
cher tes te lens bes hero 

| t que dans les tems iques 
Hereoz 1. tyre avoit la preference ſur la filte. 
Dans toutes les circonſtances ou Home- 
re a eu occaſion de placer de la mufi- 
A 
ques- uns endent qu” alors 
cordes de cet inſtrument etoient de lin. 
Its fe fondent ſur un paſſage de Fllia- 
de qui ſemble en effet vouloir Findi- 
yr (a). Mais outre que les termes 
le Potte S eſt ſervi, ſont ſuſcepti- 
bles d'une explication qui peut Egale- 
ment convenir a des cordes de boyau, 
on voit par d'autres paſſages, qu'elles 
Etoient alors connues (5). Dailleurs, 
14 . pi _ d'une cord: 
de lin iqu'il en ſoĩt, au ſurplus, 
la lyre Ka ſervoĩt em que 
pour accompagner la voix. On ne voit 


—.— dans Homere jouer de cet in- 
t fans chanter. On ne le tou- 
choit point ſeul. Les ſujets des chan · 
ſons Etoient toujours quelques traits 8 


{ Schol. ad Uliad. 1. 18. v. 570. 
(6) Odyſf. I. 25. v. 406, &c. 


WY 9 neee ww eee 
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les jeux Olympiques, les jeux Pythic 


1 


res de la Mythologie, ou de Fhiſtoire. —- 
Le tems des repas Etoit ordinairemen IL. Pare. 
eelui qu'on choiſiſſoit pour entendre la A | 
muſique, c'eſt-a-dire, un chantre qui Jacob, jub- 
marioit ia voix avec la lyre. Car Ho wi a 
mere n'introduit jamais qu'un muſicien j. n 
dans ces occaſions. On ignoroit alors Royancs 
Fart de multiplier les inſtrumens, & d'en 2 le. 
faire jouer pluſieurs enſemble pour pro- 

duire un harmonie agreable; art qui, je 
crois, a meme été inconnu à toute 


Fan tiquite (4). n 
tiquitè (4). b 


Je ne ferai aucune 
danſes qui pouvoient etre aneiennement 
en uſage chez les Grecs, ni far les dif- 
ferens exercices qui faiſoient le plaifir 
favori de cette nation. On a tant Ecrit 
ſur tous ces objets, & ils nous ſoar fi 
familiers, que je me crois diſpenſe d'en 
parler. Perſonne n'ignore routes 
ces qe agg 1 7 2 à rendre * 
corps plus agiles & plus robuſtes. } 
doute = — — malgre le temoigna- 
ge de quantite d Autęurs, qu'au fiecle 
de Ia guerre de Troye, il y efit dans la 
Grece des ſpeQacles regles & fixes a un 
certain tems, & à un certain lieu, c'clt- 
dire, des jeux qu'on celebrar regulie - 
rement, tels que le furent par la ſuite 
ns, 
les 


(s) Voy. les Mem. de Trev. Oftobre 1725. f. 
1774, &c. 
Hh 4 
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les jeux Nemeens, &c. Homere ne le 
renz donne point à entendre. On recueill: 
— 2 ſeulement de la lecture de fes Poetmes, 
cob, ju e Fufage Etoit alors Etabli de cElEbrer 
222 certaines occaſions des jeux oh Fon 
de Ia diſtribuoit des prix d'une valeur confide- 
Nopauté rable aux vainqueurs (a). Cette circon- 
chez les ſtance annonce d'abord une difference eſ- 
ſentielle dans les recompenſes, objet prin- 

cipal des combattans. x que rempor- 
tojent les vainqueurs aux jeux Olympi- 
ques, Pythiens, Iſthmiques, Nemeens, 
conſiſtoĩent uniquement dans une cou- 
ronne faite de branches dolivier, de 
laurier, de pin, d'ache, &c. La gloi- 
re Eroit donc alors le ſeul motif qui a- 
nimat les combattans, & nullement le 
mere & la cupidite. Ces motifs, au 
contraire, pouvoient entrer pour beau- 
coup dans les jeux dont parle Homere, 
oh prix propoſes conſiſtoĩent dans 
des eſclaves, des .chevaux, des armes, 
des bœufs, des vaſes precieux , des 
ſommes d'or & d'argent, &c. Enfin 
les Olympiques, Pythiens, &c. fe ce- 
' lebrojent regulierement à certaines Epo- 
ques & conſtamment aux mèmes en- 
droĩts; mais il ne paroſt par aucun paſ- 
ſage d' Homère, qu'au tems de la guer- 
re de Troye, il y eũt rien de fixe & de 
réglè fur le tems & le lieu auxquels on 
devroĩt cElebrer les jeux qu'il * 
a 


i 


(4) Voy. II iad. l. 9. v. 123. &c. 123. v. 259. 
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les Grecs a marcher toujours armes 


ſe (a). Dans la deſcription du 


= = XX. >, . h ER Bos 


— 
— 


ET USAGE s. Liv, VI. 725 
ces faits, en difant que les jeux facres I. Paar. 
de la Grece Etablis tres-anciennement Deru E 
avoicnt cefſe enſuite d'&re cel&bres cb. 2 
pendant un tems eonfiderable; interrup- I- 
tion . 3 > on Ow a 
exemples (a). rs il ne feroit pas Royaute 
Etonnant 8322 n'eüt rien dit de chez les 
leur celebration. Comme ce point de „ 
critique ęxigeroĩt, au reſte, une afſez 
longue diſcuſſion, & que d' ailleurs elle 
ſeroit peu utile, je ne crois point devoir 
my cngager. 8 
ne nous reſte plus qu'a jetter un coup 
d' eil general fur les mœurs des Grecs, 
aux ſiècles heroiques, c' eſt-à- dire, fur 
leur fagon de penſer & d'agir. On a 
deja pu juger par tout ce que p; ai rap- 
porté, a quel your ces 1 ẽtoĩent 
alors barbares & ignorans. La feroeité 
de leurs mœurs doit à la groffiere- 
te de leur efprit. Ils r'avoient ni mo- 
rale, ni principes. Le droit du plus 
fort Etoit pre ſque la ſeule loi qu ils re- 
eonnuſſent. Cette anarchie forcoit * 
llement en état de defen- 
bouclier 
d'A- 


à etre 


(a) V le Journal des Scavans, Fevr. 1751. 


. 112, &c. . 
% Thacydid. 1. 1. p. 4. C. = Ariſt, de Repuly 


L 2. e. d. t. 2. p. 327. . 


h 5 8 


— & Achille, 
k gens danſans I'ep6e au cot (a). 


2 e. 


2 — Le brigancage & la —_— y rẽgnoĩent 
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Homere re 


On oe trouvoit donc dans ces anciens 
repos, ni furete dans la Grece. 


— 22 ALS pourquoi la 
force du = la Dardiete d. dans les 
combats, Etoient autrefois les plus bel- 
les es qualites que les Peuples connuſ- 
ſent (c). La ſageſſe, la juſtice, la pro- 
bits, la plupart des vertus morales, en 
un mot, n'avoient pas ſeulement de noms 
dans Fancien langage des Grecs, com- 
me ils n'en ont point encore chez les 
ſauvages de FAmerique (d). Je woſe- 
rois meme aſſurer qu Vil y efit _ dans 
la langue ye de terme qui expli- 
mat l'idèe generale de dertu (1). 


# 0 


Liv. INN. 
7 0 


guerriere. | 
Si dans la ſuite le mot A eri — 
Fane ha vr en gn6r, lt qu per ng 


les Grecs n „ pains conmy autre vertu, 
que la valeur, qui meme dans les plus beaux fiecles de 
| — 2 — comme a Fort 


Je crow dire du 
en pouvoir autant *. 


preſente des jeunes | 


La | 


——- a" 


le partage des nations groſſiéres & ig- 
norantes. La Philoſophie n'avoit pas dela 
encore EclairE la Grece, au tems de „ 
de Troye. Auſſi la conduite de Ren 
habitans nous preſente : t- elle alors le 
tableau le plus ſombre & le plus hideux. 
Lhiſtoire des ſiécles heEroiques n offre 
que des uſurpations, des meurtres, des 
2 25 des forfaits inoũis. ou 
cette ue qu ont paru tous ces fa- 
.juſqu's nous. On y voit les Theſee, 
Oreſte, les Eryphile, les Phedre, & les 
Clytemneſtre. Preſque tous les Princes 
qui marcherent devant Troye furent tra- 
his par leurs femmes. Le royaume ſeul 
de Mycenes preſente les cataſtro 
les plus es. La ſcene a 
moment y eſt enfanglantee. L'hiſtoire 
de Pélops & de ſes deſeendans n'eſt qu'un 
tiſſu de crimes & d horreurs (a). Les 
fiecles heroſques font, en un mot, les 
tems les plus feconds en inceſtes & en 


par 


ſageſſe rencontre ẽgalement dans Homere: 

— 4 * cher ce Pocte, que Vhabilets 

& Faabeſſe dans les Arts 
(a Voy. ſapre, Liv. I. 
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— parricides, dont il ſoit parle dans FAif- 
toire (a). 
Apres ces reflexions il ſeroit, je crois, 
fort inutile de &arrEter a prouver com- 
an dien les Eloges dont certains Auteurs 
ont jugeé à propos de combler les tems 
= . font faux & deraiſonnables. 
5 9 bien appliquer a 
tant vantes , tout ce que ſai 
dit ſur ceux qui faiſoient objet 3 la 


Trees lors G0 de cet Ouvrage. 
Ayo Font 
Equent auſſi vicieux 


dere Gre lex les dont je 22 
1 1 paſſe bien ex cles avant 

12 e FP Univers ſoit 
ignorance, dont 
les vices & les exces Jes — 
a n 


que le 


On 29. P. 17 
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toit adjuge. Ns le gouvernerent dunc conjointement & avec une epgale autorité Fun & s'erige en REruBLIQUs. On choiſit Cerige en REPUBLIQUE. On ignore 
autre, portant en tems le titre de Noi de , reconnus en cet - —— . — des Magif: | —_— & la 
te qualitt. — — > trats els on donna le nom | d meme entierement 
| uote bor. ; On Wh _—_ — de — ae cette ville: elle 
tue lo, c -dire, un [ne recommence 3 ſigurer qu'au 
— — dle tems du paſſage de Xen c E's dan 
— toute fa vie. la Grece. 
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> a fin du Tom II. 
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aue des les tems les plus 


pour diſtinguer plus facilement les 


un ſeu} & m&me groupe. Pai dit 
auſſi que des lors on avoit donne 
certains noms à ces differens amas 
que nous defi aujourdhui par 
le mot de Conſtellation. L'origine de 
ces figures & de ces noms eſt, de 
toutes les queſtions qui ſe preſen- 


tiques , une des plus curieuſes, mais 
en meme tems des plus obſcures & 
des 7 impenetrables. Los . — 
rens ſyſtẽmes qu on a imagines pour 
ſe rendre raiſon dun uſage _F 


= recules, on avoit imagine 
Etoiles, en reduire pluſieurs ſous 


tent ſur — des anciennes pra- 


2712 n DTA. 
farre, prouvent ſenſiblement la dif- 
ficules de la matiere que F entre. 
prends de traiter. Elle eſt d autant 


TY plus ingrate 5 qu'il ne nous reſte au. 


tions. 


cun monument fur les progres de 
TAſtronomie dans les premiers fie. 
cles. Il ne faut donc pas efperer 
qu'on puille jamais fatisfaire pleine- 
ment la curioſitè ſur un uſage dont 
les motifs ne peuvent fe preſenter 
aux lamieres de la raĩſon, que tres- 
* - ns — 
Propoler que conjectures. 

I fe preſente trois queſtions à exa- 
miner. ; | 
1. Si les noms que nous don- 
nons aujourd'hui aux Conſtellations 
peuvent nous indiquer ceux qu'on 
aura donnes originairement. 
29. Pourquoi on a employe par 
preference les noms de certains ob- 
2 pour deſigner les Conſtellations. 
1 pi Etre le motif qui a 
dirige T application des noms de 
ces objets a certaines Conſtella- 


* «A ” A VP r „ 


„ Teſſajerai auſſi de remonter 3 Fo- 
— e quelques r | 
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tes dont on ſe ſert encore aujour- 


d hui dans le langage Aſtronomi- 


85 ron sen rapporte à la 1 art 
des Auteurs 0 ſont 3 5 
qu à preſent Tur la queſtion qui 
nous occupe, c'eſt dans Fantiquite 
la plus reculce qu'il faut chercher 
origine des noms & des figures 
dont les Aſtronomes font ufage 
One deſigner les Conſtellations. Je 

bien — d adopter ce ſen- 
timent. Ces inſtitutions ne me pa- 
roiſſent point Etre Vouvrage des 
premiers Obſervateurs. Tout nous 
porte au contraire à er que les 
denominations primitives Su. ett ab 
terees, & que Jos Grecs ont proba- 
blement introduit ce changement. 
Ce ſont les noms qu ils avoient jugs 
a propos de donner aux Conſtella- 


tions, qui ſe ſont conſerves; mais 
ces noms ne ſont certainement pas 
des premiers fiecles de PAſtrono- 
mie. (1) . 


Ces noms la plupart ſont poſte- 
ras a Fexpe ton de Argon 


1 
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les Arabes, les Mogols, les Tarta- 
res & preſque tous les Peuples de 
FOrient ent les ſignes du Zo- 

diaque par les mẽmes noms que nous. 
; Mais on n'ignore pas que toutes ces 
| - nations, a Fexception des Chinois, 
| ont adoptẽ Vaſtronomie des Grecs 7 
Ces Peuples Pavoient porte dans A. 
rabie & dans la Perſe , d où elle a paſ- 
ſe dans le Mogol & la Tartarie.. II 
neſt donc pas ſurprenant de retrou- 
ver dans ces contrees les aſteriſmes 
de la Grece. Cette conformite ne 
prouve rien pour Fanciennete de ces 


noms (1). Maas, 
16 Voy. Weidler, Hiſt. Aftronow. c: 
2 205. & C. 10. P. 244. 247 
M Hyde Faſſure wement des 
S Commenne a 
(x) Ce que j avance t rana 
. regue chez les Arabes & les au- 
tres Peuples de FOrient , paroitra d abord 
contradictoire avec ce que p; ai dit dans Ia 
Prem. Part. Cette contradiction 
weſt qu apparente. Les Arabes & les au- 
tres Peuples de Orient avoient certainement 
des notions d Aftronomie avant le tems au- 
quel ils ont frequent les Grecs ; mais, ſui- 


vant toutes les apparences, ces connoiſſ an- 


ces n'etoient pas bien parfaites. Les con- 
que 


iir AY. od e e 


* 
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Mais, dira-t-on , les Grecs wont 
point invent I Aftronomie-: ils Font 
_— des Chaldeens:, des. Pheni- 
ciens & des Egyptiens; on p 

donc . auront. — 
les noms & les figures que ces Peu- 
ples ont donnes aux Conſtellations; 
& Ceſt ainſi que la tradition des u- 
ſages primitifs nous aura Etc tranſ- 
_ k Cette objection n'eſt pas dif- 


teſtablement redevables de la plus 
grande partie de leurs connoiſfan- 
aux Pheniciens & aux Egyptiens, 
us avoient cependant * 


wee ds progres dans la Grece. 
nbes & les autres Nations dont 


Quoique les Grecs fuſſent ineon- 


_ rellations n'Etotent 
- ſe ſervdient les anciennes Nations. 


236 mn DregerTiTION. 
' abuſe des ſymboles par leſquels ces 
Peuples avoient deſigns les Conſtel- 
lations. Les Grecs $'ttoient forme 
un Zodiaque particuher. Les noms 
par jeſquels ils defignoient les Conſ- 
point ceux dont 


Ecoutons ce que les Auteurs de 
TAntiquite 1 nous appreanent. fur ce 
ſujet. 
. dit poſtivement we l a 
calle Peuples 
Ia Chaidee, toit er entierement - dif. 
ferente de celle des Grecs & des 
Romains. Pluſieurs autres Ecrivains 
depoſent auſſi de la difference qu'il 
L avoit entre le Zodiaque Grec & 


des Conſtellations, 
ples, „ ne fe reſſembloient point (a). 
la ſphere Egyptienne on ne 
connoiſſoĩt ni le nom ni la figure 
du Dragon, de Cepbce , d'Andromt- 
d, Ge. Les Egyptiens | om 
ON- 


(=) Voy. Salma. do Ann. Guat. $ 
19 


chez ces deux Peu- 


Zodiaque Egyptien. Les noms 


Grecs, d' autres 


Jer 


(a) 
i & 58. 


2. n. 43.= Voy: auſſi Hyde, 
yer, Perlar. c. 32. p. 391. 
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donne aux amas d Etoiles qui com- 


poſoĩent ces Conſtellations chez les 


noms (a). It en Etoit de meme 
chez les Chaldeens (5). Les Orien- 
taux n ont jamais connu les Ge- 
meaux (Caſtor & Pollux) dont les 
Grecs ont fait le troĩſiẽme ſigne du 
Zodiaque (c). Il ne nous reſte a 
la verite preſque rien ſur les noms 
que les premiers habitans de F 
bie avoient donnes originairement 
aux Conſtellations, mais par le peu 
uĩ sen eſt conſerve, on voit qu ils 
evoient etre differens de ceux par 
jeſquels nous les deſignons aujour- 
d hui 
"Ns 4 c. 3 Voi. auſſi 
(6) Achill. Tat. /aco * 
Tout ce que nous diſons ici „apres les 
Anciens, fur la difference qu'il 
tre la ſphere des Grecs & celle des an- 
ciens Peuples, doit s entendre avec quelque 


reſtriction. Nous expliquerons plus bas le 
ens dans lequel nous croyons que Ces paro- 


les doivent <tre priſes. 
, 


Achill. Tat. 


c] Herodote Faflure des 


& d'autres 


y avoit en- 
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hui (a). Il reſte done a-exami- 
ner, d après ces faits, quel aura et 
Tuſage primitif, & par quelle rai- 
ſon les Conſtellations ont etc deſig. 
nees chez tous les Peuples par des 
denominations ſi bifarres & ſi Eloig- 
nees de la figure qu elles ont dans 
Les Etoiles ne preſentent- elles 
pas le meme arrangement à tous-les 
yeux ? Leur diſpoſition n eſt · elle 
pas la meme pour tous les climats? 
Oui ſans doute. Mais dans les ch- 
mats on ne les a pas enviſagees avec 
les mEmes yeux; je veux dire, que 
tous les Peuples n'ont pas ſuivi un 
plan uniforme pour grouper les E- 
roites. Les formes ſous leſquelles 
on a reduit ces aſtres ayant été 
fort differentes , le nombre & la 
forme des Conſtellations a dũ par 
conſequent varier dans chaque con- 
tree. Ceſt par cette raiſon que les 
Indiens comptent dans le Zodiaque 
27 Conſtellations, & les Chi - 
| 2 


|  () Voy. Hyde, in Tab, Ulogh-Begh- 


ww >. >> 


n 2” tr wy Q re yn MY „ wg. 
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28 (a). II y a meme chez ces der- 
niers des Conſtellations qui ne font 


Ia que 5 une eule Etoĩ- 


le 3 4 
remarque une e grande Va- 
| riEtE — I mijn nombre & dans la for- 
me des Conſtellations chez les diffe- 
rens Peuples de cet Univers, elle 
char => 8 —_— dans les 
n sont a 
dos : de I les gy ot Con * 
coure toutes les Nat ations; e les 
plus fauvages, on verra qu'elles con- 
noiſfent quelques Conſtellations, & 
qu'elles leur ont donné des noms 
qui ſont tous relatifs à certains ob · 
jets ſenſibles. Cependant, rien de 
moins uniforme que les objets aux - 
quels chaque Nation fait reſſembler 
ks Aſteriſmes. D'oh peut venir 
Faccord de tant de Peuples, qui ſu- 


740 PREMIERE DISSERTATION. | 
rement mont pas eu de commerce 

les uns avec les autres, a deſigner 
tions qui n'ont aucun rapport avec 
leur arrangement dans le Ciel? Com- 
ment peut-il Etre arrive qu ils ſe 
ſoient tous reunis dans une prati- 
que d autant plus extraordinaire, 
quelle eſt moins naturelle? Avant 
que d'entrer dans aucune diſcuſſion, 
je crois qu'il eſt 4 propos de diſtin - 


Nous avons ici deux objets à 
confiderer. Les noms qu on a don- 
nes primitivement aux Conſtella- 
tions, & ceux par leſquels nous les 
deſignons aujourdhui. L'origine de 
ces derniers eſt tres-ancienne. Mais 
Jai deja dit qu'on nen devoit pas 
attribuer Pinvention aux premiers 
ſiecles de FAftronomie. Ces deno- 
minations n'ont pas aſſez de rap- 
port avec la difpoſition apparente 
du plus grand nombre des Etoiles. 
Je ne puis me perſuader que les pre- 
miers hommes aicnt cru voir dans 
les aſſemblages d'Etoiles dont ils 
ont forme les Conſtellations, * ref- 

= em- 
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ſemblance. de la plupart des figures 
par leſquelles on les defigne aujour- 
d' hui os reſque tous les Peuples. : 
On ſe ſera Ke ſervi originairement 
de quelque pratique, autre que celle 
dont Tuſage nous eff reſte.-- Ceſt 
cette pratique primitive qu'il faut 
tacher de deviner, & expliquer en 
meme tems Forigine de celle dont 
nous nous ſervons pre ſentement. 
Les premieres denominations ont 
dd Etre extremement ſimples, & re- 
latives a Tobjet qu'on vouloit de- 


ſigner. Si lon peut ſe flatter de 


retrouver quelques traces des uſa- 
ges primitifs, c eſt chez les Sauva- 
ges de Amèrique qu'il faut les cher- 
cher. Ces Peuples avant Farrivee 
des Europeens connoiffoient quel- 
ques Conſtellations , & leur avoient 
donne des noms. Examinons Ia 
ſignification de ces noms, & les i- 
dees qu ils y avoient attachees. 

Les Iroquois connoiſſent la grande 
On 2, ils la nomment Okouari (a), 


ba- dire, rOurſe; denomination = 
dont 


(Mus des Jauvsg. t. 2. p. 236. 
Tome I. Part. I. = 


> 
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dont les motifs font tres-aifes à pe- 
netrer, comme on le verra dans un 
moment. A Tégard de la petite 
Ourſe il ne paroit pas que ces Peu- 
ples azent donné de nom Aa cette 
Conſtellation. I n'y a que I Etoile 
Polaire qui ait attire leur atten- 
tion (a). Ceſt elle qui les dirige 
dans leurs veg Ils ent beſoin 
d'un pareil guide pour ne pas s ga- 
rer dans * campagnes * F 
continent de FAmerique. Le nom 
qu ils ont donne a cette Etoile eſt 
tres-fimple. Its la nomment Jate 
ouattentio , celle qui ne marche point (b). 
Cette denomination eſt fondee fur 
ce que le mouvement de cette E- 
toile eſt inſenſible, & qu'elle pa- 
roit toujours fixe dans le meme 
point. 8 
Les Peuples du Groenland con- 
noiſſent non · ſeulement FVetoile Po- 
lire, mais meme toute la Conſtel- 
lation de la petite Ourſe. Is la 
nomment Kaumorſok. Ce nom 2 
dans leur langue un rapport imme- 
diat avec Fuſage qu ils font de la 
con- 


' (a) Ibid p. 23 
7) Ra.“ ** 
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connoiſſance de cette Conſtellation. 
Ces Peuples tirent une grande par- 
tie de leur ſubſiſtance des Chiens de 
mer. Ce neſt que la nuit qu'on 
peut prendre ces amphibies. Lap- 

tion de FEtozle du Nord eſt pour 
- Groenlandois un avertifſement 


de ſe-diſpoſer à partir pour la chaſ- 
ſe des Chiens de mer. uf le nom 
Kaumorſok qu ils donnent à la petite 
Ourſe, Beuge. t. dans leur langue: 
quelgu un eſt ſorti pour prendre des 
Chiens de mer ( a). 

On remarque auſſi dans le nom 
que ces Pe uples donnent aux Plcia- 
2 rapport tres - marquè avec 
la "Bo que cet Aſteriſme preſente 
aux yeux. Is appellent les "* 
es 


(2) Hift. Nat. de Filknde & duGroen- 


pia, 
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des Killukturſet , qui veut dire lies 
enſemble (a). En effet, ces Etoi- 
les ſe touchent de fi pres à la vũe, 
qu'elles ſemblent ètre attachees les 
unes aux autres. 6 

On en peut dire autant des Etoi- 
les qui compoſent la tete du Tau- 
rea celefte. Elles repreſentent aſ- 
= bien la forme de la tete d'un 


1 412 Cette reſſemblance eſt 
— pante, que les Peuples 
les plus —— Font: ſaifie. 
Nations qui habitent le long de FA- 
mazone , appellent les Hyaces Ta- 
Rayouba, du nom qui ſignifie 
aujourdhui dans leur W ma- 
choire de Beuf (5). 
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traverſe tout le Ciel, a regu auſſi chez 
la plupart des Pen ples une denomi- 
nation tres-conforme a Fobjet qu'el- 
le repreſente. Les Grecs Font nom- 
mee Galaxie, ou Yoye Lactée, eu c- 
gard à ſa blancheur. Les Chinois 
Fappellent Tien- bo, le Fleuve celeſte. 
Pluſieurs Nations Font nommee le 
grand chemin (a). Les Sauvages de 
FAmerique Septentrionale la defig- 
nent ſous le nom de chemin des A. 
mes (b). Nos Payſans Tappellent 
le chemin de ſaint Faques. 
Il eft encore aſſez probable que 
les deux Etoiles — de la te- 
te des Gemeaux ont pit Etre deſig- 
nées par deux objets ſemblables. 
Les Grecs leur avoient donne le nom 
des deux freres celebres , Caſtor & 
Pollux. On pretend que dans I an- 
cienne Sphere c'etotent des Che- 
vreaux q defi gnoient cette "I 
. ene tel; 


ä - Vox. i Comment. de Hyde fur ks 
tables d Ulug-Begh, p 
% NM des . t. 1. p. 408. 


Ii 3 
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tellation (a). Les Arabes y avoĩent 
mis originairement deux Paons. Tou- 
tes ces denominations ſont tres-na- 
turelles. Comme les deux Etoiles 
dont il Sagit,- font les plus remar- 


quables de toutes celles qu'on de- 
couvre dans cette partie du Ciel, 


& 


elles ſont à peu pres auſſi des 
auſſi brillantes Pune que autre, 


on a cherche a les deſigner yr” des 
oy ſemblables. 


Les Chinois pourroient encore 
nous fournir quelques lumieres fur 


la queſtion que nous cherchons à 
Eclaircir. L'origine de F Aſtronomie 
remonte chez cette Nation à une an- 
tiquite tres-reculce. On ſcait que les 
Chinois ont et long-rems ſans vau- 
loir rien emprunter des autres Peu- 
ples ſoit mT Aſie, = de I Euro- 
pe (5). ons en uſage 
So FAftronomie Chinoiſe peuvent 

donc nous donner quelque idee 1 


e Hift. Relig. Veter. . 


2 . Fa. Mathe matiques- 
ſtronomiques faites aux Indes & a 1 


— 1. P. 
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denominations primitives qui 'font 
en ce moment Fobjet de nos recher- 
ches, d' autant plas que ces Peu- 
ples font attaches, ſi Fon peut di- 
re, juſqu'a la minutie a leurs an- 
ciennes pratiques. Les Chinois ap- 
pellent, par exemple, le Zodiaque 
Hoangtao, le chemin jaune. Cette de- 
nomination eſt aſſez naturelle: o 
y voit un rapport ſenſible avec le 
cours annuel du ſoleil, qui $'execu- 
te ſur ce cercle de la Sphere. Le 
nom de Zodiaque que nous lui don- 
nons dapres les Grecs, ma pas au- 
tant de conformite avec les Pheno- 
menes qu il preſente aux yeux. Auſſi 
le terme de Zodiague eſt - il aſſez re- 
cent, meme dans la langue Grec- 
que. Il n'eſt certainement pas des 
premiers fecles de leur Aſtronomie. 
On ne voit point que les Auteurs 
 anciens Taient employe. Les 


| Grecs cependant n'ont pas te, juſ- 
qu'au tems où ce nom r eſt im ro- 
duit chez eux, fans connoitre le 


& 


mouvement propre du Soleil, 
fans avoir un mot dans leur Largue 
pour deſigner le cercle que cet 2 2 
tre ſemble os dans le Ciel. 
14 — 
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ferois fort porté a croire que dans. 
les premiers tems le Zodiaque aura 
ete deſigns par le nom & Fembls. 
me d'une ceinture qui environne le 

ciel. C'eſt le terme dont pluſieurs Na- 
tions, & en particulier les Arabes 
& la plupart des peuples de O- 
tient ſe ſervent encore pour ex · 
primer ce cercle de la Sphere (a). 

Je penſe auſſi que les Conſtella- 

tions ſous leſquelles paſſent la Lune 
& le Soleil, n' auront point te ori- 
ginairement defignees par les noms 
de Belier, de Taureau & de Lion, 
&e. II eſt bien plus naturel de croĩ- 
re qu'on aura d' abord appelle ces 
_ amas d' Etoiles les demeures ou les 
maiſons de la Lune & du Soleil. 
Ci eſt ainſi que pluſieurs Nations oñt 
defigne de toute antiquite les ſignes 
du Zodiaque (5). dt / 
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i dira-t- on., + Oman Par 4 
arriver qu une prati p 

& ſi naturelle ait 7 degenére dans 
un uſage auſſi biburs que celui 
que nous ſuivons.? Ut age an ref- 
te qui remonte à une antiquité 
tres-reculee. Voici de quelle ma- 
niere je conjecture que ce change 
ment aura pu arriver. Ea | 
 L'Aftronomie rauroit fait aueun 
progres, ſi des les tems les plus re- 
cules Jon n avoit pris ſoinde coucher 
par écrit les differentes obſervations: 
qu'on avoit faites. Il faut donc le 
preſumer quoiqu il ne nous en reſte 
aujourdhui aucune preuve directe. 
On a vi dans la premiere Partie de 
| cet Ouvrage que les Peuples ont cte 

un tems conſiderable ſans connoitre 
Teeriture Alphabẽtique (5). On y 

a vi auil que les Hieroglyphes a- 


voĩent 
diome Chinois _ preſente le mot 


d toiles que les Europeens deſignent par 


mot Conſtellation ſont appelles par les 
Chinois demenre, botellerie , denomination 
a: nate Lotus 


primitivement des ſignes 
_ (6) Liv, IL * VL 
Ii 
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voĩent et anciennement le moyen 
le plus generalement pratique pour 
_ conferver- la mémoire des fairs, 
des ſciences & des decouvertes , 
&c. Nous. ne pouvons pas dou- 
ter qu'on nait fait uſage de cet- 
te efpece decriture pour conſta- 
ter les premieres obſervations Aſtro- 
nomiques. Rien de plus commun 
dans Tecriture hicroglyphique que 
les repreſentations d hommes, da- 
nimaux, &c. On ſgait que ces re- 
preſentations n'avoient qu un rap- 
port trEs-indire& avec l objet qu'on 
vouloit deſigner. Ne it - on 


pas ſoupconner que c'eſt dans ces 
| "ſhes idrogt 4 * qu'il fau- 
droit chercher Forigine de ces noms 
biſarres que portent les Conſtella- 
tions chez tous les Peuples. 
ll eft plus que probable qu' au re-. 
cit de leurs obſervations les pre- 
miers Aftronomes joignoient le def- 
fein des Conſtellations dont ils par- 
loĩent. Mais ce deſſein vraiſembla- 
blement ne reſſembloit point a ceux 
que FAſtronomie moderne emploie. 
Les premiers hommes en auront uſe 
de la meme maniere qu en uſent en- 
coe 


— 


core auj ui les Chinois. Ces 
Peuples ont donné des noms aux 
— e, ae 
certaines Ces figu- 
res neanmoins ne 4 


neces fur leurs Plan r LO re- 
preſentations des Aces o n'y peu 


exprimees que par des lignes qui 
gnent les Etoiles les unes aux — 
tres, ſelon les differentes formes 
ſous leſquelles les Chinois les ont-re- 
duites. Ils Ecrivent & cots de ces 
aſſemblages le nom de chaque Etoi- 
le & de chaque Conſtellation (a). - 
Cette methode eſt bien plus ſimple 
que celle dont nous fans uſage. 
* nos 3 les figures 

par 

Pry Bianchini , u Iſtor. univ. p. 
22 75 I, des Inſcript. rom. 18. Mem. 


Re un Planifphice Chinois grave > 
Pekin, parfaitement conforme à celui dont 
parle M. Bianchini. Il eſt affez difficile dy 
reconnoitre les Conſteilations, actendu que 
la poſition des <roiles eſt fort inexatte , & 
tres-defectueuſe : mais d'ailleurs cette manie- 
re de grouper les Conſtellations eft infini- 
ment preferable 4 celle que nous ſuivons au- 
jourd hui, & que nous renons des _ 
par ce moyen on reconnokroit beaucoup 

ALiſcment les Conſtellations. 


I1i6 


le nombre sen ſera 


par leſquelles nous defi ;enons 

Conſtellations ſont deffinee., & les 
ttoiles dont chaque Conſtellation 
eſt compoſce ſont arrange es ſur ces 
figures. _ Je crois que dans les pre- 


miers tems on en aura uſe d'une 

maniere toute_differente. Les an: 
ciens Aſtronomes auront 
ment 


robable- 
repreſente les Conſtellations 
dans le gofit que les Chinois les re- 
preſentent, c'eſt-a-dire, fans aucu- 
ne figure, joignant ſeulement en- 
ſemble par & lignes droites les é- 
tolles qui compoſoient chaque Conſ- 
tellation. Je preſume encore que 
pour Euiter les erreurs & les équi- 
voques, les premiers Obſcrvateurs 
ecrivoient le nom de chacune des 
Conſtellations: a cote de fa repre- 
ſentation; mais ce-nom , comme je 
viens de le dire, etoir. écrit en hie- 
roglyphes. Examinons. maintenant 
Feffet qu aura pũ produire cette 
pratique, par la ſuite des fiecles. 
La premiere maniere d'ecrire les 

obſervations Aſtronomiques en deſ- 
finant chaque Conſtellation dont on 
parloit , ſer era devenue tres- embar- 


mul 


Vail. Il eſt 
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multiplic a un certain point. On 
aura donc you nw à abreger le tra- 
rel de cxoire qu in- 
ſenſiblement on aura ſuprime les 
repreſentations. On ſe ſera conten- 
te de deſigner les Conſtellations dont 
on parloit, par le ſymbole hicrogly- 
phique de leur nom. Ainſi lorſqu on 
aura voulu, par exemple, deſigner la 
Conſte lation que nous nommons au- 
Jourd huĩ le Taureau , ſuppoſe que le 
Taureau füt autrefois le  ſymbole 
hicroglyphique du nom qu'on avoir 
donne a cet amas d' étoiles, on aura 
_ deffine un Taureau, ainſi des au- 
tres. De cet uf: age, il ſera arrive 
qu infenſiblement | les Conſtellations 
auront pris le nom des principaux 
fymboles qui avoient ſervi originat 
rement à Ecrire le nom qu'on avoit 


dabord donne à ces amas d' étoiles, 


& qu'a la fin on aura perdu de vue 
les 1 primitives. 

Voila, je crois , la. ſource dans 
laquelle il faut chercher Forigine & 
les cauſes de ces noms bifarres que 
les Afteriſme mes pou chez- toutes 


— 
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que ait été le ſeul moyen que les 
hommes aient connu pour 
leurs penſces, il neſt cepen 
probable que la maniere — 
cette Ecriture ait EtE uniforme. Cha- 
que Nation avoit ſes fymboles par- 
ticuliers. Les denominations par 
cette raiſon, ont di yarier ſuivant 
la difference des ſymbol 


es. IIa dũ 
en conſequence arriver que les Conſ- 
tellations auront regu des noms dif- 
ferens , ſuivant les differens ſymbo- 
les dont chaque Peuple ſe fervoit 
Pour Ecrire ſes idees, & c'eſt ce qui 
eſt prouve par le peu qui nous ref- 
te ſur cette matiere. On a deja vt 
la difference qu'il y avoit entre les 
Planiſpheres Grecs, & ceux des E. 
1 des CO Ces dif- 
ferences font encore plus marquees 
entre les noms que * habitans du 
Mogol & de la Chine donnent aux 
Conſtellations (a). 


Si nous avions la clef de cette 


. 
- 
2 


der 


| fignifie un animal, & vratlemblable- 
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premiere ccriture , nous ſcaurions 


pourquoi certaines Conſtellations 


ont regu le nom de certains objets 
preferablement a d autres. Ce qu on 


t conjecturer, c eſt, comme je 
ai deja dit, que les repreſentations 
* ces objets jointes probablement & 
quelques autres marques, avoient 
bs employees originairement a con- 
ſerver les premieres obſervations fai- 
tes ſur ces Conſtellations. 
Il n'eſt pas meme abſolument im- 
poſſible * peEneEtrer les motifs de 
quelques-uns de ces ſymboles. Nous 

voyons dabord que les Etres animes 
ont été le ſymbole le plus generale- 
ment & le plus frequemment em- 


„5 ne puiſſe poin 


t dect- 
quelle eſt preciſement Feſpece 


animal par lequel Job defi 
Conſtellation qu'il appelle 4 >. — 
n'en eſt pas moins affure que ce mot 


ment un quadrupè de (a) II efte- 
galement certain que les peuples de 


E. 
A2. 


notre Diſſertation ſur les Conl- 
Taxi 8 pas ns Job 5 
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rEgypte, de la Chaldee & de la 
Grece s accordoient a deſigner les 
Conſtellations par des Etres animes. 
Ce que je vais dire de la pratique 
des Sauvages rendra cette verité en- 
Les peuples de FAmerique Sep-- 
tentrionale connoiſſoĩent quelques 
Conſtellations avant la venue des 
Européens. IIs les. deſignoĩent par 
des noms d hommes & d animaux (a). 
Les Nations qui habitent ſur les 
bords de la riviere des Amazones 
ont fait attention à pluſieurs Etoi- 
les fixes. Pour les diſtimguer ils leur 
ont donne des noms d animaux (5). 
On peut joindre a toutes ces Na- 
tions barbares ou ſauvages, les ha- 
bitans du Groenland. C'eſt par le 
nom dun. quadrupede qu ils deſig- 
nent la grande Ourſe. Ils appellent 
cette Conſtellation Tugta, qui veut 
dire la Renne (c). Cherchons main- 
(a) Mceurs des Sauvages, t. 2. p. 236 
& 238. t. 1. p. 410. = 
V 1 de FP Acad. des Scienc. ann. 
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cenant par quelle raiſon on aura pre- 
fere les Etresanmimes à tout autre 
objet, pour deſigner les Conſtella- 
tions. 

Les premiers Aﬀtronemes $'ctoient 
appercu que les étoiles avoĩent un 
mouvement journalier tres - ſenſible. 
Pour exprimer cette marche des E- 
toiles en hie hes, ils auront na- 
turellement chom le 1 ymbole d'un 
etre anime & nite. En fui- 
vant ces premieres ouvertures nous 
allons voir que cette explication 
peut avoir lieu a Tegard de Pluſieurs 
Conſtellations. 

Par exemple on peut rendre raĩ- 
ſon par ce moyen des motifs qui 
auront determine certains Peuples à 

ſe ſervir du ſymbole de I Ouſe, pre- 
ferablement a celui de tout autre 
objet, pour deſigner les étoiles du 
Nord. Les anciens Aſtronomes 


voyoient les Etoiles qui compoſent 


la Conſtellation de T re tqujours 
au Nord. L'animal le plus::remar- 
quable qu'on rencontre dans. ces 
contrees eſt TOurſe. Ils ſe ſeront 
ſervis tout naturellement de Fem- 


ble- 


758 ranIERE DISSERTATION. 
bleme de cet animal pour deſigner 
2 — 
voir que les Sauvages de F Amerique 
— „chez lefquels Le- 


ge, appelloient cette Conſtellation 
FOurſe. IT 1 
I eſt facile de Ae encore 
pourquoi cette Conſtellation portoit 
le mEme nom chez les Grecs. Ces 


avoient rect de Promethee leurs 
premieres connoiſſances Aſtronomi- 
ques. Ce Prince, a ce que Thiſtci- 


re nous apprend, faifoit ſes obfer- BB 


vations far le mont Cancaſe. Les 
motifs que je viens d indiquer Tau- 
ront ſans doute ports à ſe ſervir de 
Tembleme de I Ourſe pour deſigner 
la principale Conſtellation du Nord. 


Les Grecs qui avoient reg de Pro- 


methee les premiers Elemens de I Aſ- 


tronomie, conferverent cette ancien- 


ne denommation, & nous Font tranſ- 


_ dire, eny joignan 


eriture heroglyphique eft en uſa- 


Peuples, comme on Ta dit ailleurs, 
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Au moyen de cette explication , 
on co 1 1 


dans la ſphere Egyptienne & Chal- 
deenne on ne trouvoit ni le nom 
ni la figure de FOurſe. II n'y a 
point d apparence que dans les pre- 
miers tems les tiens euſſent aſ- 


pu etre informcs que FOurſe Etoit 
animal le plus commun dans ces 


— 


mprend fans peine uo 


ſez de connoiffance des pays du Nord 


contrees. . Il n'eſt donc pas ẽton- 


nant qu'ils ſe ſoĩent ſervis de quel- 
ques autres ſymboles pour deſigner 
les Etoiles voiſines du Pole (1). On 

het IRE hs „ 


e 
Gn pear, 


ar celui 1 
les FOu7ſe; 


tems qu on nommoit aufſi 
tion le Chariot. I. 18. 
I. 5. v. 273. i 5 
Ne - nous pas Croire que c toit 
des Egyptiens que les Grecs avoient appris 
cette dnomination? En effet, de la manie- 
re dont Homère s exprime, il paroir que ce 
nom de Che riot donne aux Etoiles Polaires, 
| neon 
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peut appliquer avec autant de raiſon 
aux Chaldeens ce que je viens de di- 
re des Egyptiens. 

 Maintenant ill eſt aiſè de conce- 
voir par quels motifs pluſieurs Peu- 


lations par ſymboles differens. 
Ces ſignes ont dũ varier relative- 
ment aux idees que chaque Peuple 
$'Etoit — des —_ mes. II 
aroit cependant Fantiqui- 
2 te ons elt aſſez N a rexel: 
certaines Conſtellations par les me- 
mes ſy mboles. On voit, par exem- 
le, — les Chaldeens , les Arabes, 
BS! Perſes, les. Grecs, Ke. ſe ſont 


ſervis de Tembleme d'un t 


5 defigner la Conſtellation d Orion (a). 


On doit attribuer ſans doute Fum- 
formite de ce choix à ce que cette 
| | Con- 


ples ont defigne les memes Conſtel- 


EXE NH a>. a. @ > A 


@ a 
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Conſtellation occupe un tres - grand 
eſpace de terrein dans le Ciel. 
Il eft encore aſſez vraiſemblable 
que la Conſtellation du Taureau aura 
d originairement Etre deſignee par 
e fymbole de cet animal. Pai da 
dit que par la maniere dont ſont diſ- 
poles les Etoiles du Taureau celeſ- 
te, elles reprefentoient aſſez bien la 
forme de la tete d'un quadrupe- 
de. On a vi auffi que les Sau- 
vages de FAmerique Mecridionale 
avoient donné a cet Aſﬀteriſme le 
nom de Michoire de Beuf.. Nous 
pouvons donc croĩre que pour de- 
figner cet amas d' ẽtoĩles, on aura 
choifi Tanimal dont la figure avoĩt le 
plus de rapport à la diſpoſition de 
ces aſtres le firmament. 
I y a bien de Fapparence encore 
que les Dragons, les Hydres, les 
Serpens & les fleuves n' ont Ete ima- 
gines & introduits dans le Ciel, que 
dans la vue de raſſembler ſous une 
ſeule figure, une ſuite conſiderable 
d' etoĩles. On pourroit Etendre ce 
plan d'analogie 2 pluſieurs autres 
Conſtellations ; mais c'en eſt aſſez, 


& 


« 
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& meme peut -Etre trop pour des 
conjectures. ” 3 
Il me paroit donc fort probable 
d' attribuer aux ſymboles de Fecritu- 
re hieroglyphique Forigine des figu- 
res & des noms bifarres employes 
a deſigner les Conſtellations. Je ne 
doute point auſſi que ces memes 
ſymboles n'ajent donne lieu à tous 
les contes ridicules qu'on a _debites 
ſur les ſignes celeſtes. On perdit in- 


ſenſiblement de vue les motifs des 


euples donnerent carriere à leur 
imagination. Les Grecs en fourniſ- 
ſent une preuve bien convaincante. 
Ces Peuples avoient regu des na- 
tions de FAſfie & de IEgypte les 
premiers principes de Þ Aſtronomie. 
eſt a croire que les Afiatiques & 
les Egyptiens leur communiquerent 
en meme tems les termes qu ils a- 
voĩent canfacres a cette ſcience. 
Mais, ou les Colonies de FAfie & 
de I'Egypte n'expliquerent pas aux 
Grecs Forigine & les motifs de ces 
noms, ou, ce qui eſt plus vraiſem- 
blable, les Grecs ne jugerent pas 3 


remieres denominations. Alors les 


"7, 7 pe ro ee ² Lc cCccnnnrcoy 
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propos d'en tenir compte. Ces fym- 
boles leur preſentoient une trop bel- 
le occaſion d excercer la fecondit6 
de leur imagination pour ne s'y pas 
livrer ; ils y trouvoient un double 
avantage. Celui de debiter des fic- 
tions merveilleuſes, qui ont eu de 
tous tems un attrait ſingulier pour 
ce Peuple; autre de fatisfaire leur 
vanite : car Ia manie des Grecs a 
toujours EtE de vouloir paſſer pour 
les inventeurs des Arts & des Scien- 
ces. 
Ils en uſerent donc a Vegard des 
noms & des f. les par leſquels 
les Colonies d & d te leur 
avoient appris a deſigner les Conſ- 
tellations, de la maniere qu ils en 
ont uſe a Fegard de toutes les an- 
ciennes traditions qu'ils avoient pui- 
ſees chez les _ de FOrient. 
Ils altererent les fymboles par lef- 
quels ces Peuples avoient deſigns 
les Conſtellations. Aux noms & aux 
figures que les Aſteriſmes portoient 
dans TOrient, les Grecs fubſtitue- 
rent la plupart de leurs Heros & 
de leurs fameux Perſonnages. Ceſt 
en cela que conſiſtoĩt la differen- 

5 ce 


8 


* WY V 
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ce qu on _ remarquoit ,--ſuivant le 
temoignage des Anciens, entre la 
ſphere des Grecs & celle des au- 
tres Peuples. Car il ne faut pas 
croiĩre cette difference regar- 
_ gardat Farrangement & le nombre | 
des Conſtellations. Le contraire 
nous eſt prouve par trop de tEmoi- 
gnages pour en pouvoir douter. Les 
Grecs navoient point forme les 
Conſtellations. IIs Etoient redeva- 
bles de cette connoiſſance aux Peu- 
| de FOrient (1). Mais en con- 
ervant la ſubſtance des ſymboles 
 primitifs, ils les avoient alters par 
des differences confiderables lows 


8 —S a 4a W As @ A  /2a6 
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duites tant dans les noms * dans 
les figures. 

Par exemple, les E 


gyptiens @> 


voĩent probablement defigne la conf- 


ſtellation de Cephee par un homme, 
E& celle. fAndromede par une fem- 


me. Les Grecs jugerent à propos, 


pour accommoder ces ſymboles à 


leurs idées, d' et. faire un Roi & une 


Frinceſſe d Ethiopie, & de changer 


par une ſuite necefſaire attitude, 


tiens. 


A A Tegar des ſymboles que e les Grecs 
ont peu alterés, Forigine n'en fut 


qu ils inventerent pour expliquer 
les motifs de leur inftitution. C'eſt 
la ſource de tous ces contes abſur- 


des que les Ecrivains de cette na- 


tion ont "= fur Tori 


diaque & 


tions 
ſcure 


— 


origine du Zo- 
des autres Conſtella- 
). Plus la matiere Etoit ob- 


1 inutile de 
PO 
hw) Ver EY RY climact. pag. 


592, 593. & 
Tome Kk 


& ſuĩv. 
me I. Part. IT. 


Thabillement & le hom que ces fi- 


— portoĩent dans les planiſphe- 
Ainſi des autres. 


pas moins defiguree par les fables 


plus elle pretoit à leur ima - 


— 6 
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vouloir chercher dans les 
tems, Tor br le den ue. 
| gures par $ -NOUS ns 
aujourdhui les Conſtellations * 
ſymboles ont ſouffert trop d altera- 
tion, en paſſant par les mains des 
Grecs, pour que nous puiſſions Etre 
_ affures aujourdhui des veritables 
motifs qui en avoient determine le 
choix. Il eſt conſtant que cette pra- 
tique remante aux premiers ſiecles 
de T Aſtronomie; mais n'attribuons 
2 des Grecs, & au golit 
u ils ont eu de tous tems pour les 
es, FI incertitude & Tobſcurite 


ui regnent ſur origine d'un uſage 
— & pratiquè par tous les peu- 
muy de A ag 


1 les conjectures que 


fur les changemens intro- 
2 — dans les ſymbo- 
= _ les — de Orient 

oĩent pour .defigner les Conſ - 
tellations, ne font pas totalement 
denuces de fondement. On trouve 
frequemment dans les monumens E- 


core les 


2 
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Les Grecs au reſte n' ont pas été 
les ſeuls auxquels les denominations 
primitives des Aſteriſmes ajent four- 
ni matiere à bien des contes abſur- 
des. On a vũ precedemment que 
les Sauvages de FAmerique Septen- 
tionale hay" gg les Conttell 
tions de leur Pole, & qu ils appel- 
loient la grande Ourſe Otouari. qui 
dans leur Jangue veut dire une Our- 
ſe; Leur imagination a bien tra- 
vaille ſur le nom de cette Conſtella- 

tion. Ils diſens que les trois etoiles 
H compaſent la queue de la gran- 
Ourſe » ſont trois chaſſeurs qui 
la pourſuivent. La ſeconde de ces 
Etoiles eſt accompagnee d une autre 
fort petite qui en eſt aſſez pres. 
Celle - la, diſent · ils; c'eſt la chau- 
diere du ſecond des chaſfeurs qui 
PU, le ba e & la en 2 


eb eg Spree Hum li 
phere Egyptien, conftruit avant le regne des 
Prolernces, qui plir nous inſtruire avec an- 
_ titude des- ſymboles employes par an 
ciens Egyptiens pour deſigner les Conſtella- 
tions. 


(6) lens des Sung, t. 2. p. 236. 


& — 
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On pretend que les Sauvages de la 
Gaſpëſie, connoiſſent non · ſeulement 
la 1 Ourſe,, mais auſſi la peti- 
Les contes qu ils ont forges. ſur 
* derniere Conſtellation. ne ſont 
pas moins ridicules (a). 
- Je crois trouver encore dans cet- | 
te ſource, ceſt-+dire, dans Fecri- 
ture hieroglyphique , Tori gine de 
quelques termes biſarres qui ſe ſont 
maintenus long-tems — 6 langage 
Aſtronomique. 80 
Nos anciens Aſtronomes appel- | 
lozent tete & 
deux points d' ĩinterſection de l 
tique & de Forbite de la Lune. Ils 
nommoient ventre du Dragon l endroĩt 
de ces cercles oi ſe trouve la plus 
grande latitude de cette Planete (x). 
Y a-t-il. rien de plus bizarre que 
cette denomination ? Quel rapport 
ya - t - il entre le Dragon, animal 
chimerique, & les phenomenes CE- 
leſtes? Mais en ſe rappellant la ma- 
niere dont les anciens peuples ecri- 


voĩent 


(4) Voy. Ibid. | 
(r, Celt dans ces ſeuls points Finterſec- 
ton que ſe foat les Eclipſes. 


Kk 3 


queue du Dragon, les 


———y— — 
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voient leurs obſervations Aſtrono- 
miques, on: reconnoit dans cette 
expreſſion. um reſte de Fancienne de- 
— 2 ſon — —. 
bie bes. Les ——— 
notent le ſiécle, le tems, la for- 
me d' un ſerpent, qui en fe mordant 
la queue, formoit un. cercle (a). II 
paroit mëme que la figure de ce 
ferpent , n'Etoit pas celle d'un ſer- 
pent veritable. Car les Grecs en 
traduiſant le nom que ce Reptile 
avoit dans la langue Egyptienne , 
Font rendu par celui de Baſilic, a- 
nimal auffi fabuleux que le Dra- 
— (5). De meéme, pour repre-- 
ſentet le monde, les Egyptiens pet- 
gnoĩent un ſerpent couvert d'ecail- 
les de differentes couleurs, roule 
fur lui - meme; Nous ſcavens par 
interpretation qu Horus - Apollo 
donne des hicroglyphes des Egyp- 
tiens , = dans ce ſtyle , les ecail- 
les du ſerpent repreſentoient les E- 
toĩles dont le Ciel eſt ſeme (c). On 
ap- 


(o Hor. Apollo. l. . 
n 
de) Ibid. 
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apprend encore par Clement Alexan- 
drin, que les Egyptiens deſignoĩent 
la marche oblique * Aſtres par les 
replis tortueux d'un ſerpent (a). 
Les Egypticns an . mont 
pas été les ſeuls qui ſe ſoient ſervis 
de Temblẽme d un ſerpent , pour, de- 
ſigner le tour que le Soleil fait en 
9 les douze ignes du Zo- 
iaque. 

Chez les Perſes & chen pluſieurs 
autres nations, Mithras Etoit le me- 
me que le Soleil (Y. Dans tous les 
menumens qui nous t de ce 
— * on — percoit parmi pluſieurs 

quelques-uns des 
— du Zodiaque, quelques  ctot- 
les tres-bien- 3 ; avec- les 


(%) Strom. 1. 657. 
288 8 


* ll 
are 
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planetes ou du moins leurs ſymboles: 
On ne peut pas Sempecher de re- 
garder ces bas-reliefs comme des ef- 
peces de Planiſpheres celeſtes (a). 
qu'on a 
en intention de repreſenter les re- 
volations dn Solei}, des Planetes & 
des ——_— Voici W * en 
= e, au ra Origè- 
„On voit, ENA la — 
5 „ des Perſes, & dans les Myſ- 
„ teres de leur Mithras, le ſymbole 
„ de deux Penodes celeſtes , de 
* „ celle des Etoiles fixes, de celle 
„ des Planetes & du paſſage que 


devons donc regarder toutes ce re- 
preſentations' comme des reſtes de 


Entre pluſieurs de ces repre 
tions de Mithras, il y en a une ſur- 
tout qui eſt fort compoſce. Je n'en- 
treprendrai point d en donner la deſ- 
eription. Je ne parlerai que du cou- 
ronnement de ce bas-relief. Il eſt 
eſt des plus finguliers. Ceſt une 


= Explicat. des Fables , 
955 Origen ers cam 6. 6. p. 290. 


ſaite 


t.-3. 


* „ fait I ame par celle-ci( . Nous 


Fancienne Ecriture dene 
enta - 


— 
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ſuite de figures ſur la m&me li 
dont la premiere eſt un ſoleil rayon- 
nant avec des ales, & monte ſur 
un char tire par quatre chevaux qui 
paroiſſent fort agitts, & regardent 
les quatre parties du monde. Pres 
du char eft un homme nud, qu'an 
ſerpent entortille de quatre plis, de- 
puis les pieds jufqua la tete. On 
voit apres trois autels flamboyans, 
& entre ces autels trois grandes 
phiĩoles quarrèes, puis un autre hom- 
me nud entortillè comme le pre- 

mier ſerpent. Oa trouve enfuite 
| quatre autels avec autant de phioles. 
Ea Lune fur fon char, trainee par 
deux chevaux qui paroifſent extre- 
mement' fatigueEs, termine ces figu- 
res. La ſeule inſpection de ce mo- 
nument annonce qu'on a voulu y 
decrire le cours des Aſtres. On voit 
que les ſpirales qui _reſultent de Ix 
combinaiſon di mouvement diurne 

du Soleil, avec ſon- monvement de 
| d<clinaiſon, font defignees ſous l' em- 
bleme de ces deux figures entortillèes 


de ſerpens (a). Lem 
(a) Bannier. Explicat. des Fables, t. 3. P. 
171-180-183. | 


Kk F 
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_ L'emploi que plaſicucs autres Na- 
tions ont fait de ce ſymbole eſt at- 


teſte par quantitè de monumens, 
d me maniere ſi poſitive, qu'il ne 


peut reſter ſur. ce ſujet aucun dou- 
te (a). Entre un grand nombre dont 


point 


de plus frappan 


nee 1698. Le carps de cette figu- 


on pourroit faire uſage, il n'y en a 


t, qu un tron-. | 
gon de ſtatue trouye a Arles en Tan- 


re eſt entortille d'un ſerpent qui 


fait quatre tours; quoiqu'il n'en pa- 
roiſſe que trois fur le devant. Les 
eſpaces formes par. les contours du 


ſerpent 


du Zodiaque (1). It:n'eſt pas dou- 
teu qu on a voulu repreſenter par 
eet emblẽme le paſſage du Soleil par 


les douze ſignes, & ſon mouve-- 


ment diurne d'un tropique i Tautre, 


qui ſe fair en apparence par des lig- 


nes ſpirales. 


On retrouve j 


uſques chez les na- 


tions de FAmerique, le ſymbole du 


(a) Ibid. t. 5: p. 493 „&c. 


(i) On peut voir cette figure , &Texplicz-- 
tion 2 'en donne le P. ucon, An · 
a gute, t. 1. ade Put. p. 370, 


ſer - 
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ſerpent, deſigner la revolution 
rag ogg Les Mexicains, comme 
on an 1a vi (a), exprimoient leurs 
penſces par des hieroglyphes. Ceſt 
de cette maniere que leur fiecle & 
leur anneEe Etozent repreſ entes. Une 
roue peinte de pluſieurs couleurs 
contenoit Feſpace d un fiecle diſtin- 
gue par années. Leur fiecle ẽtojt 
de cinquante-deux annees ſolaires. 
Quatre indictions, de 13 ans cha- 
cune, formoient la diviſion de la 
roue, & repondoient aux quatre 
points de Thoriſon. Un ſerpent en- 
vironnoit cette roue, & en mar- 
uoĩt par ſes nœuds les quatre divi- 
ons (0). 1 
Il eft donc certain qu on veſt ſer- 
vi &hieroglyphes pour conſerver les 
premieres obſervations Aſtronomi- 
ques. On a vi dans la premiere 
Partie de cet Ouvrage que tous ces 
myſteres qu on a pretendu — | 
ans 


'a) Prem. Part. Liv. II. Chap. VI. 

(6) Gemelli a donne cette figure du ſi6- 
cle des Mexicains avec fon exphication ,, 
Giro-<;/-Mondo, t. 6. c. 5. 
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dans les hicrogluphes , ne ſont que 
des chimeres. Ces ſymboles em- 
ployes.: par toutes les Nations n;e- 
toĩent qu'une efpece decriture tres- 
informe & très-defectueuſe. Rien 
ne repugng à croire que ce ſont ces 
m mes ſymboles qui par la ſuite ont 
donnè naiffance a quantite d' expreſ- 
ſions ſingulieres, uſitèes en Aſtro- 
nomie. 1 
Qui peut encore avoir donne lieu 
à cette perſuaſion intime, dans la 
quelle ont Ete tous les anciens Peu- 
ples, & qui ſubſiſte encore aujour- 
d᷑ hui chez preſque toutes les nations 
de Orient , meme chez les Sauva- 
ges de F Amerique, que les cclipſes 
de Lune font occaſionnees par un 
_— qui veut devorer cet Aftre? 
La frayeur qu ils en ont les porte a 
faire le plus de bruit qu' ils peuvent 
pour Epouvanter le monſtre & lui 
faire quitter priſe. Ne devons- nous 
pas mettre cette opinion ridicule au 
nombre de ces expreſſions Philoſo- 
phiques qui mal interpretces par le 
Peuple, ont donnè naiſſance à quan- 
titéè de fables abſurdes? Ne vien- 
dxoĩt- elle point de ce qu originaire- 
fo = 


e 


2 * 
2 K * 
. 
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ment, pour defigner le cercle pé- 
riodique de la Fake , On fe As 
ſervĩ de Fembleme- d'un Dragon, 
dont la tete Etoit place au point 
ou ce cercle coupe I Eelyptique, 
2 c'eſt toujours à ce nœud, 
ou à ſon oppoſe que ſe forment les 
Celipſes de Soleil ? Ce qu'on vient 
de voir ſur le ſerpent employe par les 
Egyptiens & les autres Peuples, dans 

leurs hiéroglyphes Aſtronomiques, 
mengage a propoſer cette conjectu : 
re. Quand Fecriture Alphabetique 
s eſt introduite chez les Nations po- 
hcees, Tancienne maniere d'ecrire 


qu'elle avoĩt occafionnees ont tou- 
jours ſubſiſtè, particuherement a 
kegard de pluſieurs objets des Scien- 


Une derniere -reflexion enfin qui 
nous prouve combien nous ſommes 
peu en Etat de juger aujourdhui des 
pratiques originaires, c'eſt qu'il n'eſt 
nullement certain que les noms & 
les figures en uſage: dans notre Aſ- 
tronomie ſoient meme des premiers 
ſiécles de la Grece. Tout nous 
prouve au contraire que les noms &. 

Kk 7. les. 


s'eſt abolie; mais les denominations 


4 & i 2 o 
\ "way a 4 8 * * * * ? 
ET; . . p VALE © " * 
. - n OY P - 
- 5 ” IS 4 : = 
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les figures des Conſtellations ont 
varie chez ces Peuples. fen len- 
drai co 
Il ne me reſte plus qu'un mot 2 
dire ſur Forigine des caracteres Af- 
tronomiques par 1 nous dè ſi - 
gnons 2 preſent les ſignes du Zodia- 
que. Quelques Auteurs veulent que 
les Egyptiens en ſoient les inven- 
teurs. Un Critique moderne pre - 
tend qu on y dEcouvre encore au- 
jourd hui des traces d'origine Egyp- 
tienne. Ce ſont, ſuivant cet Au- 
teur, des veſtiges d' hiéroglyphes 
Curiologiques, reduits a un carac- 
tere d'eEcriture courante, ſemblable 
à celle des Chinois. Cela fe diftin- 
gue plus particulierement, dit - il, 
les marques aſtronomiques du 
Belicr, du Taureau, des Gemeaux, 
de la Balance & du Verſeau (a). 
le ne regarde point cette obſer-- 
vation A preuve convain- 
quante qu on doive rapporter a PE- 
Eypte , Finfſtitution des caracteres 
onomiques du Zodiaque. Pre- 


mie- 


(a) Eſſai far les 


tiens, p. 285. 


dans les Livres ſaivans. 
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mierement, il y a des Auteurs qui 
UTTER cette 2 vention Egalement 
aux tens & aux Egyptiens (a). 
En ſecond lieu les Abe —_ 
miques, par leſquels nous deſignons 
aujourd'hui les Gemeaux & la Balan+ 
c2 , ne viennent ſurement pas de ces 
derniers. On a-vit que ces peuples 
ne connoĩſſoĩent point Caſtor & Pol- 
lux, que les Grees ont mis pour le 
troĩſième ſigne de leur Zodiaque. 
La meme: reflexien-a. lieu par rap- 
rt au caractère aſtronomique de 
- Balance. Les anciens Aſtronomes 
1 e ne pouvolent pas en etre 
— . Ts Pancienne ſphe-- 
re, les ſignes de la Vierge & du 
Scorpion ſe ſuivoĩent immediate- 
ment. Le Scorpion occupoit a lui 
ſeul Tetendue des deux ſignes. Ses 
ſerres ou pinces faiſoient le ſigne qui 
dans la ſuite a été déſigné par la 
Balance, & cet aſtériſme na été 
introduit dans le Ciel que ſous le 


regne d Auguſte (5). 
| On 
(a) Hygin. ea Kircher, Oedip. Egypt. 


taz 2. Clafl. 7. c. 6. p. 196. eee IT 
(ei Voy. Servius, ad Georg. I. I. v. 33. 
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On peut croire, il eſt vrat, que 
FAſtronomie ayant pris naiſſance 
dans TOrient, deſt auſſi de ces peu- 
ples que nous eſt venu la maniere 
de dèligner par des caractères ſym- 
doliques les Conſtellations du Zodia- 

que. Ces caractères doivent donc 
etre regardes comme des reſtes de 
Fancienne écriture hiéroglyphique; 
mais c'eſt preciſcment par cette rai- 
ſon que Forigine en peut Etre attri- 
buce également aux Chaldèens & 
aux — — RE. 
Tes marques au furplus ont ſouf-- 
fert beaucoup d'altèration. On re- 
_ connoit des differences conſidèrables 
entre les figures, dont nous nous fer- 
vons aujourd'hui, & celles dont fe 
ſervoient les anciens Aſtronomes (). 


(x) On peut voir Ia Fgure de ces arci ns 
caractères Aſtronomiques dans Saumaile. Plas. 
Exercit. p. 1035. & ſuix. 

M. Huet les a auſſi fait graver dans ſes. 
— I. 7 P. 1 


— 
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mes auſli-rot qu ils ont eu 
connoiſſance des Planetes, 
ont ſongs 2 les diſtinguer 


DELD 


chacune par un nom propre. II y 
2 eu beaucoup de variation ſur c 


ſujet parmi les anciens peuples.. 
ne Kroit pas aiſe de 1 raiſon 
de tous les differens noms qu on a. 
impoſes aux Planetes dans Tantiqui- 
te. Ceux par leſquels nous les de- 
ſignons aujourdhui nous viennent 
des Latins. Ces peuples ne ſont ce- 
pendant pas les auteurs de ces de- 
nominations. IIs les avoient em- 


pruntees des Grecs, & avoient ap- 
plique aux Planetes les noms, qui 


dans 
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On peut crore, il eſt vraĩ, que 
FAſtronomie ayant pris naiſſance 
dans T Orient, c eſt auſſi de ces peu- 
ples ue nous ** venu — — 
die déſigner par des caractères ſym- 
— Conſtellations du Zodia- 
que. Ces caractères dorvent donc 
«tre regardes comme des reſtes de 
PFancienne Ecriture hieroglyphique ; 
mais c'eſt preciſement par cette rai- 
ſon que Forigine en peut Etre attri- 
 buce également aux Chaldéens & 
aux Egyptiens. ESE 
Ces marques au ſurplus ont ſouf- 
fert beaucoup dalteration. On re- 
connoit des differences confiderables 
entre les figures, dont nous nous fer- 
vons aujourd'hui, & celles dont fe 
fervoient les anciens Aſtronomes (1). 


_ (x) On peut voir la figure de ces arci ns 
caracteres Aſtronomiques dans Saumaile. Pliz.: 
Exercit. p. 1035. & ſuiv. . 
M. Huet les a aufh fait graver dans ſes 
remarques fur. Manilius, I. 5. p. 8. 
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ur tes noms der Planttes. er 
10 N vort croire que les hom · 


mes auſſi-tõt qu ils ont eu 
N enges des Planètes, 
ont ſonge à les diſtinguer 
Sang par un nom propre. II y 
2 eu beaucoup de variation ſur c 
ſujet parmi les ancicns peuples. 
ne ſeroit pas aiſe de rendre 1 raiſon 
de tous les differens noms qu'on 4 
impoſes aux Planètes dans Tantiqui- 
te. Ceux par leſquels nous les de- 
ſignons aujourd hui nous viennent 
des Latins. Ces peuples ne ſont ce- 
pendant pas les auteurs de ces de- 
nominations. IIs les avoient em- 
pruntees des Grecs, & avoient ap- 
plique aux Planetes les noms 2 
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dans leur lan gue repondoĩent à ceux 
dont les Grecs 810 ſervoient pour de- 


. ces Aſtres. Cetaient ceux de 
Divinites:- 


wu ces noms ne = pas de Ia: 
premiere antiquite- n ont pa 
avoir lieu qu apres le tems, on 3 
peuples ayant deferc a leurs Heros 
les honneurs divins, imaginerent de 
les lacer dans le Ciel Ce fut alors ä 
qu ils donnerent aux Planetes les 
noms des — a'tts 
adoroĩent, & qu ils les identifierent 
avec les objets de leur culte. Cet 
uſage, au reſte,. wa pũ s introduire 
* quelque tems après la naiſſance 
een 27. _ * Leur 
vrai, a fuivi depres 
Finſtane de leur mort (a); 5 f 
core a · t· it fallu que ces nouveaux 
_ *cultes fuſſtnt Etablis- & reconnus 7 
pour qu on ait change les noms pri- 
rende des * auf On ne peut ce- 
ant pas ſuppoſer que les peu- 
ples ſoient demeures Juſqu' au . 
de 


( Ei r bes ene des fbr. 


tiens, t. I. p. 312. & 
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de ces apotheoſes ſans donner des 
noms aux aſtres qu ils avoient ob- 
ſerves. Le contraire d ailleurs eſt 
11 Quoique dans 
ſuite des tems, on ait ſouvent 
confondu le Soleil avec Apollon, & 
Ia Lune avec Diane, il eſt certain 
que dans Vancienne Mythologie ces 
objets Etoient tres - bien diſtin- 
gues (a). Il eſt done prouvẽ qu on 
avoĩt originairement aux Pla- 
netes d autres noms que ceux des 
Divinites par leſquels on les a de- 
fignees dans la ſuite. — | 
premieres denominations qu i 
Pn CS 0 


Tout * —_ X. les 


Planetes — 


un rapport — avec les qua 
litEs les 


les plus ſenſibles de ces aſtres. 
A cet egard ils n'avoient fait que 
ſuivre Vuſage de ces anciens tems. 


. 


2 


8. & ſuiv. 


0 Voy. le Clerc ier in Bid 
, 68 & 128. = 


> c. 4+ P. 140 le 
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miers ſiécles, om nom exprĩ- 
| mole la narure & les N iẽtẽs qu on 

attribuoit à Fobjet . denomme. Les 
noms par laune le Soleil & la Lu- 
ne R deſignés dans les Livres 
Saints, expriment les qualités con- 
nues de ces Planetes. Le Soleil y 
eſt appelle Schemes & Kammab (a). 
Ces deux noms ont un rapport im- 
mediat avec les qualites les plus ſen- 
_ fibles de cet aſfre. Lun Schemes, 
deſigne 5 clarte & fa ſplendeur; 
Yautre exprime ſa chaleur * fon ac- 
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Labanab, denomination qui lui acre 
donnee a cauſe de fa couleur (a). 

Les Aſſyriens & les Babyloniens 
nommerent —_— mairement le Soleil 
Adad, c eſt - a- dire „TUnigue (5); dé- 
nomination fondee ſur ce gu'aucun 


des aftres ne lui . 
Eclat & en utilité. hrygiens, 


peuple tres - ancien, Fadoroient auſſi 
ſous le meme nom (c). Ceſt en- 
core par cette raiſon que les Pheni- 
ciens appellerent dans les commen- 


cemens le Soleil Beelſamen, nom qui 


dans leur langee it — 
du Ciel (d). 


Les Pheniciens& les Sy riens don- 
nerent a la Lune le nom 2 

Reine des Cieux (e) fans doute = 
ce que cette Planete ſurpaſſe en 
deur & en eclat tous les autres + 


Er. C. 24. Vs. 33. 

e en Tee vien de I rack: 
e | 
) Macrob. Saturn. I. 1. c. 23.P. Ar. 
et eee 8 0 


Halyckies ; is move 4%" 


(c 
@ Fat de 1 1 p. a b, 


(e) Voſſ. de 
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dont le Ciel brille pendant la nuit. 
Les Aſſyriens & les Babyloniens ap- 
-pellerent auſſi la Lune Ada, I Uni- 
que (a), par la mEme raiſon qu ils 
N 
On remarque la mer ormi- 
te dans les noms primitifs par le- 
nels les Egyptiens deſignerent les 
Planetes. Pai dit ailleurs que celles 
.dont Feclat eſt le plus frappant ont 
:EtE les premieres qu on aura recon- 
nues. Cette qualne ſuggera fans 
.doute aux hommes les noms qu'ils 
donnerent originairement aux aſ- 
tres. On avoit donne en Egypte a 
Venus un nom que les Grecs ont 
rendu dans leur langue par celui de 
Calliſte , tres- belle, ou mieux 


dire la plus belle (). En effet, 1 
ny a point de Planete qui Egale Vé- 
nus en éclat & en beauté ( 


1 A 
5 75 


\ 
\ 
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'Fegard de Mars, les Egyptiens le 


.deEfignoient par un mot qui dans leur 
langue ſignifioit embra/# , denomi- 


nation qui repend-tres-bien à la cou- 
leur de cette Planète. Mercure 
avoit regu chez eux le nom d'etin- 
cela, denomination qui convient 
7 * aſtre. 1 
ga Jupiter ils avoient appelle 
dun = qui veut dire e&clatant 42). 

_ UV weſt pas auſſi facile de rendre 
raiſon du premier nom de Saturne. 
Les Grecs avoient traduit le nom 
que cette Planete avoit regu otigi - 
nairement des tiens, par celui 
de Phainon, qui dans leur langue ſig- 
miſie lumineux , apparent (b). II faut 
_ (vouer que cette qualification ne pa- 
roĩt gueres convenir à cet aſtre qui 
a peu declat; amoins _y 
„„ eto 2 


Wo (a) Jul. Firmic. 1 3. e. 2, E Manethon | 
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Eleves au- deſſus de la terre eſt com- 
mune a tous les aſtres; mais _ 
me de tous les corps celeſtes , | 
Soleil eſt le plus frapant, 7 rel 
pas ſurprenant qu on la lui ait ap- 
| Pliquee preferablement à tous les 
autres (a). 
Les Grecs donnerent pareil lement 
a la Lune le nom de Sent, nom 


qui vient d'un autre mot Phenicien, 
ſequel ſigniſie paſſer la mit (4). Ce 
nom s applique naturellement & la 
Lune, qu il ſeroit ridicule de vou- 
Joir ccliireir les motifs d'un choix 
dont les raiſons ſont fi faciles a de- 
couvrir. 
A Tegard des autres Planetes, on 
voit par les Auteurs les plus an- 
ceiens _ u elles portoĩent originaire» 
ez ces Peuples, les 'mEmes 
que chez les Egyp- 


— 
ens (6). 9 que les 


Grecs 


N. py. 63. 
A Fepithẽte de 
par 

_ Iliad, I. 22. v. 318. = Voy. 
» P. 1012. =. Arilt. ds 


art. II. LI 


— 


FE: 
Pla is Epi 
Mundo, t. 2. p. 

Tome J. 
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Grecs les avoient regues de FEgyp- 
te, ainſi que les premiers élemens 
de T Astronomie. Us firent ſeule- 
ment quelques changemens à ces 


noms, pour les accommoder au ge- 
nie de leur langue (1). 1 


n ces deux tra- 
tes ſoient de Platon cf Aiſles: z mais quels 
qu en puifſent etre les Auteurs, ils ſont cer- 
— 


me. Le texte de cet Auteur tel que nous 
Favons dans les imprimes, eſt trẽs- corrom- 
Pu en cet endroit. 

(2) L' Auteur de Epinomis Finſmue aſſez 
claireent, p. 1012. 
Ce que Platon dit iz Cratyll. p. 281. ſur 
Fetymologie du mot 255. qui en Grec ſig- 
Difie le feu, en eſt encore une preuve. Pla- 
ton convient que les G 


te ce mot des barbares. 
*vp@#4 > nom primitif de la Planète de Mars, 
vient de a Saumaiſe pretend que ce mot 
—— De ann. climacłt. 
P. 5 

11-paro't encore que 9. h, eſt un mot O- 
riental qui vient de I Hebreu 75 Phazab, 
apparere, lucere. Ce reſt pas meme une 


5 ſimple conjecture. Nous venons de voir 


que c toit le nom primitif de Saturne chez, 
» Valens dit aufh que les Ba- 


by 


 Eratofthene c. 43, ſe ſert du mime ter- 


recs avoient emprun- 
U eft clair que 
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Les Chinois paroiſſent avoir ee 
les ſeuls d' entre les nations policees 
qui aient donné aux Planetes des 
noms dont il feroit difficile de pene- 
trer les motifs. Ils comptent cinq 

eléèmens, la Terre, le Feu, Eau, le 

Bois & les Metaux. Les Chinois fe 
| ſont ſervis de ces noms pour dèſig- 
ner les cinq Plan tes, autres que le 

Soleil & la Lune. Ils ont applique 

la terre à Saturne, le bois a Jupiter, 

le feu a Mars, le metal a Venus, & 

Teau à Mercure (a). 

Mais remarquons en meme tems 
que Venus porte encore chez les 
| Chinois un autre nom que celui que 
je viens d indiquer. Us Tappellent 
auſſi Tai- pe, qui veut dire la bien 
e _ blan- 
byloniens nommoient la Plantte de Saturne, 
"IO 89838 8 
conſulter Voſhus de Idol: |. 2. c. 22 * 
&c. & les reflexions critiques fur I Hiſtoire 
ces anciens Peuples par M. Fourmont, t. 
I. I. 2. c. 7. & ſuiv. 
(a) Martini, Hint. de la Chine, I. 1. p. 
22 & 23. = Hyde, Hit. Relig. Veter, 
r LI A 
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blanche (a). Cette denomination 
nous prouve deux choſes. La pre- 
miere, que les Chinois, comme tou- 
tes les nations, ont defſigne cette 
Planete par un nom analogue a fa 
qualité la plus apparente. La fe- 
cende, que cette denomination ; eſt 
ſans contredit la denomination pri- 
mitive que Venus aura regue chez 
ces peuples. Suivant toutes les ap- 
parences , cette Planete eſt la pre- 
miere qui aura fixe leur attention. 
En conſequence, ils lui auront don- 
ne un nom ſimple, & tire de la qua- 
lite qui-les avoit le plus frapes. 
Ce n'aura EtE que par la ſuite, & 
quand les Chinois auront decouvyert 
les quatre autres Planetes, qu'ils au- 
ront cherche une denomination qui 
pũt Efre commune a ces cinq aſtres. 
Ceſt alors probablement ces 
peuples auront change l' ancien nom 
gqauils avoient donne a Venus (1). 


(a) Hyde, loco cit. ds 

(1) Cefta3 M. de Guignes, de FAcade- 
mie des Inſcriptions, Proſeſſeur 
Royal & Interprète du Roi pour le Chi- 
. nois, 
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La pratique des Nations ſauvages 
& — achevera de confirmer 
ce que je viens de dire fur — 
des noms primitifs donnes aux Pla- 
Rees. | TE 
Les Peuples ſauvages de FAmeri- 
que, comme on Pa deja vi ailleurs, 
ne connoiſſent qu'un tres-petit nom- 
bre detotles. Ils ont imagine ce- 
pendant de leur donner des noms. 
Ces denominations, par rapport aux 
Planetes, ont une conformite par- 

faite avec celles que ces aſtres a- 
voient recues dans les premiers tems 
chez les Peuples de notre continent. 
Les noms que les Sauvages de FA- 
merique ſeptentrionale donnent au 
Soleil & a la Lune ſont relatifs aux 
qualites extErieures & ſenſibles de 
ces aſtres. Ils nomment le Soleil 
Ouentekka : il porte le jour (a). Is 


42] Meeurs des Sauvages, t. 1. p. 138. 
2 traduit Onentetła: i porte le jour, 


pour m'accommoder au genie de notre lan- 
Ll.3 Suez 


3 2 te lo nu (a). Venus ma pas echap- 


2 « — a = * — 
. * 
. . 
6 a „ - 
* * 
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appellent la Lune 4/ontekka: elle por- 


a leurs Le nom qu ils 
- à cette Planete la caraCteri- 
ſe parfaitement. Ils la nomment te 
* ye > elle 1 _— (3). 
. U neparoit pas que ens, 

quoiqu aſſea inſtruits en Aſtronomie, 
e uſſent fait une grande attention aux 
Planetes. Fen juge ainſi ſur ce qu ils 
ne les tent point par des 
noms particuliers. Neanmoins E- 
clat de Venus les avoit frappes. Les 
— — cherche un * 

propre cette Planete. 

nom qu ils 2 donne Etoit, 
comme ceux de tous les anciens Peu- 
ples, pris de ſa qualité principale. 
I r 3 Thaſca , chevelue 2 
— 


b) Mceurs des A 
des Saurvoges, I. 2; Pp; . 
a 1208. * 
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ſans doute à cauſe des rayons dont 
elle paroit toujours environnée. | 
Mais, comme je Fai deja dit, les 

nations de Orient & de Europe, 
ne s en ſont pas tenues conſtamment 
aux denominations primitives. Les 
peuples pleins de reconnoiſſance 
pour les grands hommes qui les a- 
votent combles de bienfaits , leur 
defererent les honneurs divins. On 
ſongea alors à les placer dans le Ciel. 
On ne trouva point de ſejour plus 
convenable pour ces nouveaux h6- 
tes, que les Planetes. De- la ces 
noms de certains Dieux, tels qu O- 
ſiris, Mercure, Saturne, Jupiter, 
Thuras, Venus, &c. qu on a don- 
nes aux Planetes chez pluſieurs na- 
tions. Mais nous voyons en mème 
tems que ces nouveau noms na- 
voient pas aboli la mEmoire des de- 
miers veſtiges de Pantiquite ont ſub- 
ſiſte chez les Egyptiens & chez les 
Grecs , long-tems apres les ficcles 
on ces peuples s'Etant aviſes de pla- 
cer dans Je Ciel les ames de leurs 
heros, avoient en conſequence don- 

TY LI 4 nõ 


* : 
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ne leurs noms aux Planetes (a). 
Quant aux caraReres par leſquels 
les Aſtron omes defignent aujour- 
d'hui les Planetes, pluſieurs Auteurs 
penſent qu ils font fort anciens. Its 
$'imaginent meme y reconnoitre des 
traces des uſages pratiques dans les 
fiecles les plus recules (1). 
e 


15. 

e. 
1 

. 1 5 c. fuiv. = 


5 medes Meteor. I. 1 p. * 
rin. de Die Nat c. 13. 


- 


(1) Scaliger dans ies notes fur Manilius 


it que bh preuve qe tes coratiiions funny 
miques dont nous nous ſervuns pour 
Planites font d' une tres grande antiquits 
Ceſt qu'on trove ces mEmes r 

an- 


manche. 
Celui de Mercure & le caducte. 
Ceſt 


aftrono- | 


Celui de Venus O = at. 


de oo wn am 
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Je crois qu on peut rapporter Pin- 
vention de ces caractères aux peu- 
ples de Orient, & que ce ſont des 
reſtes dela premiere maniered'ecrire 
en hyeroglyphes. Les Grecs de qui 

nous tenons cette pratique abregee de 
deſigner les aſtres, F avoĩent vraiſem- 
blablement regue des nations Orien- 
tales; mais il y a tout lieu de croi- 
re que la forme PE de cha- 
que caractère eſſuya de grands chan- 
gemens, relativement aux tems & 
aux lieux ou Ton en fit uſage. II 
eſt certain qu on navoĩt pas donne 
_ originairement- aux Planetes, les 
noms des Dieux par leſquels on les 
a- enſuite deſignees. Il eſt egalement 
E que les anciens Peuples ne fe 
Font point accordes ſur le nom des 

Divinités qu ils ont attribue a ces 
| aſtres (a). Les caractères aſtrono- 


que 
des 


(% Voy. Achil. Tat. Iſag. c. n 
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miques ont dũ par conſequenit varier 
 fuivant les diferentes denomina- 


tions. Les attributs des uns ne pou- 


vant pas convenir a ceux des autres. 
Il faut encore convenir que les ca- 


racteres dont nous nous fervons a 


preſent ſont aſſez differens de ceux 
qu'on trouve dans les Ecrits des An- 
ciens. II ſuffit d'en faire la compa- 
raifon pour sen convaincre (1). Je 
ferois donc aſſez ports a re 


garder 
8 


crob. Saturn. 1. 2. cap. 21. p. 303. l. 3. 
12. p. 412 Herod. |. 2. n. 1 


IL 
25 


ws 
' 


1 
5 


272 | 


Of. 


* 


e 


* 


SECONDE Drss£RTAaTION. 799 
tes Arabes comme les auteurs de ces 
changemens , & a croire que nous 
avons _ de ces peuples la forme 
des caracteres aſtronomiques, dont 
nous faiſons preſemtement uſage. 
Cette conjecture eſt fondee fur ce 
que nous déſignons les Planetes en 


mie par les m&mes caractères. 
tout le monde convient que la Chy- 
mie nous eſt venue des Arabes. Il 
y a tout lieu de croire que leur ayant 
auſſi obligation du renouvellement de 
FAſtronomie, nous avons regu de ces 
peuples les ſignes dont ils ſe ſervoĩent 
pour Fune & pour Fautre ſcience. 
Luſage de faire repondre chaque 
jour de la ſemaine a une Planete 
eſt tres-ancien. Herodote & d au- 
tres Ecrivains, attribuent aux 
tiens origine 2 cette ng (a). 
Hy ena cependant qui la rappor- 
2 aux Chaldeens, z Zoroaſtre & 
a Hyſtape (50). Quoiqu'tl en ſoit, 
i eſt tres- probable que cet uſage 
1 . F- 4 


(a) Herod. 1. 2. n. 
Rom. Hift. I. 37. p.42. 
(6) Salmaſ. de An. 


Aſtronomie, & les meEtaux en Chy- 


* : 1 >. T — oy 
* Fl 4 * . 
_ 2 = 7 hn; "> : 9 4 . 
that , N 9 » * nn . a 
ho q = 4 P 24 4 ; - : 0 * * 2 9 . WP . A 0 * 9 * s % . : 
— * * * PR 4 \ ' N .N * £ o To. 4 V . 
| I N * 
3 - — * * 2 1 215 T - PLE Ka. o : X Þ k 
_ * * b Q - of x 1 — Pl of 
= : * * * s © "'F my a 2 „ , A. 2 i W = - * * 0 * 
| ey. ** — ö 
% 1 — and, + - ac 2 — * * 
. N „„ 1 
1 * , 1 _ L * b 
- , 
"3 * 


$60 grconDE DisseRTATION.  / 
feat que de tems immemorial les na- 
1 ſe _ ſervies de ſe- 
maines compoſces jours (c). 
Sans doute que r 
maine avoit regu le nom de la Pla- 
nete, ſous la denomination de la- 
= les Anciens Etoient perſua- 
qu il Etoit. Il eſt vrai qu il n 
a nul rapport entre Fordre que les 
Flanètes ſuivent dans la ſemaine, & 
leur arrangement dans le Ciel. Flu. 
tarque rendoit raiſon de ce deplace- 
ment. 8on Ouvrage eſt perdu. II 
n en reſte que le titre. je ne mar- 
| cn 4 * quer les motifs . 
qu en alleguent les es, mo- 
tifs fondes ſur le — gol at. 
tribuent à chaque Planete ſur cha- 
due heure du jour, en commencant 
* celle de — 4 II ſuffit d annoncer 


os i "oy 
Vn des Diſſenations. 
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